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SECOND 


RECUEIL. 


' 


ILM 


AVIS. 

Z<-  troif.eme  J'oluir.c  ,  </«/  paraîtra  inceffamment ,  contiendra  la 
de    la  féconde  Partie  du  premier  Recueil,  &  la  deuxième 
..'  Récital.  Le  Public  aura  lieu  d'en  être  fatisfait  : 
on  y  trouvera  tau  collection  complette  des   Représentations ,  Dé- 
tau  ,   0  donnanecs  &  Décrets    relatifs  au   redrejfement   des 
(Boni   faites  a   la   Conflit ution  Belgique,  &  à  rentier  rèta- 
tHjfèm  'ilëges  ,    Coutumes   &    Ufages    des   différentes 

ays-Bas.  ——  Le  quatrième  Volume,  qui  Cuivra 
de  pris  ,  renfermera  la  deuxième  Partie  du  fécond  Recueil  3  &  mé- 
ritera à  tous  égards  lat'.enùon  du  Public. 

En  rcmerci^n}  Us  bétonnes  qui  nous  envoient  de  toutes  parts 

des  reflexions  propres  à  nous  diriger  dans  cette  intéreffante  entre' 

.  .îin fi  que  des  Pièces  precieufes  qui  nous  manquaient ,  nous 

:  itons  a  continuer  de  nous  faire  part  de  cette  efpece  de  fuk- 

.   6'  de  les  adrejjêr  à  Mr.  Lénifie ,  Imprimeur- Libraire  à, 

Fruxclles   &  à  J.  J.  Tutor ,    Imprimeur- Libraire ,  à   Liège; 

tlOliS  <a.   ./.):>•  S  en  profiter,  en  objervant  le  meilleur  ordre  potfîbls 

dans  li  diflr'ibution  des  matières. 

Cefl  pour  faciliter  aux  Lecteurs  le  moyen  de  ranger  les  diffé- 
rentes rhatieres  d'une  manière  fuivie,  quand  nous  aurons  fermé 
cette  çollcéiion  ,  que  nous  donnerons  à  la  fin  une  Table  générale 
avec  les  indications  nécejfaires  pour  rapprocha-  tout  ce  qui  doit 
Ici  -. 


AVIS    AU    RELIEUR. 

Le  Frontifpice  a*  &  les  trois  Feuilles  A*B*C* 
de  la  féconde  Partie  du  premier  Recueil,  doivent 
fe  placer  immédiatement  après  la  Table  du  fécond 
Recueil  ,  dam  ce  Volume. 


RECUEIL 

DES 

REPRÉSENTATIONS, 

PROTESTATIONS 

ET  RÉCLAMATIONS 

De  tous  les  Ordres  de  Citoyens,  dans  les  Pajs-Bas 
Catholiques  ;  au  fujet  des  Infractions  faites  à  la 
Conjlitution  ,  les  Privilèges  ,  Coutumes  &  Ufages  de 
la  Nation  ,  &  des   Provinces  refpeclives. 

On  y  a  joint  la  J  OY  E  U  s  E  Entrée,  avec  Tes 

Additions,  &c. 


Il  v  »*  pourtant  une  chofe  que  Von  peut  quelquefois  oppofer  <i 
la  volonté  du  Prime;  c'e/î  la  Religion.  Les  Loix  Je  la 
Religion  jont  d'un  précepte  fupérieur  ,  pane  qu'elles  font 
données  Jur  la   tête   du   Prince    comme  fur   celle    des   Sujets. 
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REPRÉSENTATIONS 

S    U  R 

LEDIT 

Q  u  i   introduit  les   Seétaires   aux 
Pays  -  Bas. 
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Une  des  Loix  les  plus  chères  aux  Belges, 
&  les  plus  foie  m  ne  lie  ment  établies  dans 
les  Pays-Bas  Efpagnols ,  aujourd'hui 
Impe'riaux  ,  efl  la  confervation  de  la  Foi 
catholique  exclufivement  à  toutes  les  héré- 
fies.  Cefl  fur  cette  Loi  que  portèrent  les 
premiers  coups  du  pouvoir  arbitraire , 
qui  par  VEdit  de  Tolérance  introduifit 
les  S  éclair  es ,  qui,  durant  deux  fiecles  y 
nont  cejfé  de  troubler  V Europe ,  &  de 
mettre  à  feu  &  à  fang  tous  les  Pays  qui 
les  ont  reçus,  6  en  particulier  les  Pays- 
Bas.  Il  y  eut  contre  cette   violation  du 

Code  national ,  un  grand  nombre  de  Pro- 
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tejlat'ions  fortement  conçues  ;  mais  comme 
elle  présentent  les  mêmes  plaintes  &  les 
mêmes  raifons,  nous  ne  rapporterons  que 
les   finvantes. 

REPRÉSENTATION 

Des  Etats  de  la  Province  de  Luxembourg 
à  Leurs  Altejfes  Royales  les  Sérénif- 
fimes  Gouverneurs-Généraux  des  Pays- 
Bas  y 

SUR    L'ÊDIT    DE    TOLÉRANCE. 

aVemontRENT  en  très-profond  refpect  les  Etats 
du  Pays-  Duché  de  Luxembourg  &  Comté  de  Chiny, 
qu'ils  ont  appris  pendant  leur  préfente  AiTemblée 
générale ,  que  Vos  Alteffes  Royales  ont  fait  adrefTer , 
tant  au  Confeil  de  cette  Province  qu'au  Magiftrat 
de  cette  Ville  ,  une  Dépêche  du  19  Novembre  der- 
nier ,  pour  leur  faire  connoïtre  que ,  quoique  l'Em- 
pereur foit  dans  la  ferme  intention  de  protéger  &  de 
lbutenir  invariablement  notre  fainte  Religion  Catho- 
lique ,  Sa  Maieflé  avoit  jugé  néanmoins ,  qu'il  étoit 
de  fa  charité  d'étendre ,  à  l'égard  des  perfonnes  com- 
prifes  fous  la  dénomination  de  Proteftans  ,  les  effets 
de  la  Tolérance  civile ,  qui  fans  examiner  la  croyan- 
ce ,  ne  confidere  dans  l'homme  que  la  qualité  de 
citoyen  ,  8c  d'ajouter  de  nouvelles  facilités  à  cette 
Tolérance  dans  tors  les  Royaumes ,  Provinces  & 
Terres  de  fon  obéiflfance  que  dans  cette  vue ,  Sa 
Majeflé  avoit  accordé   aux  Proteftans  ,  entre  autres 
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libertés  6k  avantages  énoncés  dans  la  Dépêche,  l'exer- 
cice privé  de  leur  Religion ,  ck  l'admiifion  par  voie 
de  difpenfe  à   la  pofieluon   d'Emplois  civils. 

Les  Remontrans  ne  peuvent  dilfimuler  à  Vos  Al- 
tefïes  Royales,  qu'un  événement  h  inattendu  vient 
de  jetter  les  plus  vives  alarme  fus  le  bonheur,  qu'à 
l'exemple  de  leurs  Prédécefieurs,  ils  ont  iiifqu'à  prê- 
tent eu  d'être  nés  &  de  vivre  dans  une  Province  , 
dont  l'unité  de  doctrine  6k  de  croyance  a  toujours 
formé  le  plus  iblide  6c  le  plus  relpectable  lien  de 
l'harmonie  de   leur  ibeiété. 

Sans  manquer  au  refpecl:  qu'ils  ont  pour  tout  ce; 
qui  part  de  l'autorité  iupréme  de  leur  Âugufte  Sou- 
verain ,  ils  oieront  faire  reparoître  ici  les  très-hum- 
bles Remontrances  qu'ils  ont  faites  le  14  Février 
1769  ,  à  leu  Sa  Majefté  de  glorieufe  mémoire  ,  à- 
l'occafion  de  l'établiffement  du  Proteftant  Henri 
Hencké ,  dans  cette  ville  de  Luxembourg  :  le  zèle 
avec  lequel  ils  ont  expofé  cette  matière  relativement 
au  fervice  de  Sa  Majelté  &  à  la  tranquillité  de  l'es 
fidèles  Sujets  ,  fera  en  tout  temps  connoïtre  quelle 
importance  ils  y  ont  attachée  ,  &  de-là  quel  peut 
être  le  trouble  aéfuel  de  leurs  âmes. 

Si  Vos  AltelTes  P.oyales  daignoient  fe  faire  rendre 
compte  de  cette  Repréfentation ,  de  quoi  les  Etats  les 
lupplient  avec  les  plus  vives  Si  les  plus  relpeclueufes 
initances  ,  elles  y  verroient  les  proportions  fuivan- 
tes  ,  démontrées  ou  par  des  Pièces  juftirîcatives  o* 
par  la  notoriété   publique, 

1  °.  Que  depuis  la  naiflance  des  héréfies  de  Lu  • 
ther  ck  de  Calvin  ,  les  Auguftes  Souverains  de  cette 
Province  ,  6k  fous  leur  autorité  ,  les  Tribunaux  de 
Juftice  n'ont  pas  ceiTé  de  veiller  à  ce  que  la  fu,le 
Religion  Catholique  y  fut  maintenue  6k  confervée 
dans  toute  ù  pureté,  &  à  ce  qu'aucune  Secle  quel- 
conque n'y  fut  fourTerte  ni  tolérée. —  Cette  afïerticn 
eft  établie  fur  les  quinze  Pièces  juititicatives  iointes  à 
la  même  Repréfentation  ,  prefque  toutes  tirées  des 
Edits  ,  Ordonnances  6k  Déclarations  de   l'Empereur 
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Charks-Quint  ck  de  fes  glorieux  SucccfTeurs ,  depuis 
fan   i>w  jufqu'en  1752.. 

iç.  Que  ii  Ton  paftè  de  ces  difpofitions  générales 
aux  particulières ,  Ton  trouve  que  tous  les  Réglemens 
ck  les  Statuts  qui  ont  été  décrétés  en  différens  tems 

par  les  Souverains  pour  les  Villes  de  ce  Pays  ck  leurs 
Corps  de  Métiers,  portent  pour  première  condition 
que  r.itpir.mt  doit  faire  couder  qu'il  eft  de  la  Reli- 
gion Catholique  ,   Apoftolique  &  Romaine. 

30.  Qu'il  ert  d'autant  plus  ailé  d'apprécier  le  mé- 
rite de  cette  (âge  adminiftration  ,  que  l'on  lit  dans 
l'Hiftoire  des  derniers  fiecles ,  que  tandis  que  l'héré- 
fie  fouffloit  la  révolte  dans  prefque  toutes  les  autres 
Provinces  des  Pays-Bas,  ck  armoit  les  fujets  contre 
leur  Souverain  légitime  ,  cette  Province  de  Luxem- 
bourg,  toujours  ridelle  à  Dieu  ck  à  (on  Roi,  demeu- 
roit  non-feulement  inviolablement  attachée  à  la  Reli- 
gion de  fes  pères ,  mais  s'épurfoit  encore  pour  le  fou- 
tien  de   la  Couronne. 

40.  Que  fi  cette  même  Province  a  droit  de  vanter 
cette  mémorable  époque ,  il  faut  aufïi  qu'elle  en  rap- 
porte toute  la  gloire  tant  à  la  pureté  des  dogmes 
de  la  Sainte  Religion  qu'elle  a  toujours  profeffée , 
qu'aux  foins  particuliers  que  les  Souverains  avoient 
pris  de  ne  fouffrir  aucuns  Sectaires  dans  fon  lèin. 

5 ?.  Qu'il  faut  conclure  de-là  que  cette  Religion 
divine  conftitue  le  plus  ferme  appui  du  Trône.  — 
C'eft  elle  qui  confulere  ,  dans  le  Prince ,  l'image  de 
Dieu ,  ck  il  n'y  en  a  pas  qui  puifTe  lui  être  comparée 
dans  fon  attachement  à  ce  point  de  morale  :  l'on 
fait  que  les  premiers  Chrétiens  prioient  jour  ck  nuit 
pour  les  Céfars  leurs  perfécuteurs ,  ck  l'on  fait  auffi 
que  les  prétendus  Réformateurs  ont  rempli  l'Alle- 
magne ,  la  France  ,  les  Pays-Bas  ck  l'Angleterre  de 
révoltes,  de  guerres  6k  de  toutes  fortes  de  maux  : 
l'efprit  de  divifion  a  toujours  été  leur  partage  ;  que 
de  querelles,  que  d'aceufations ,  que  de  grofîiéretés 
parmi  ces  taux  hommes  Apofloliques  ,  en  combien 
de  Sectes  ne  fe  font-ils  pas  divifés  ck  fous-divilés? 
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6°.  Qu'introduire  les  Proteftans  dans  cette  Pro- 
vince ,  c'eft  donc  rompre  cette  uniformité  de  doc- 
trine, qui  depuis  les  premiers  liecles  c\u  Chriftianiline 
a  toujours  raflemblé  dans  un  même  elprit ,  Tes  habi- 
t ans  au  pied  des  Autels  ;  c'eft  leur  ôter  la  paix  6k  la 
tranquillité  ;  c'eft  les  mettre  ,  avec  ces  nouveaux  ve- 
nus ,  dans  une  éternelle  oppoiirion  ,  d'autant  plus 
çangereufe,  que  différer  en  Religion,  c'eft  un  point 
qui  arTecle  le  plus  étrangement  le  Peuple;  c'eft  enfin 
expofer  les  foi blés  ,  les  gens  groffiers  ,  6k  peut-être 
d'autres  encore  à  lé  dévoyer ,  ck  même  à  embrafter 
la  prétendue  réforme  pour  Satisfaire  plus  librement 
leurs  parlions. 

Telles  font ,  Madame  ,  Morifeiçneur  ,  les  vérités 
qui  le  colligent  de  la  Repréléntation  ci-jointe  ;  Vos 
AltelTes  Royales  daigneront  en  juger  ,  qu'il  eft  de  la 
Conftitution  de  cette  Province  de  n'y  admettre  que 
l'exercice  de  la  Religion  Catholique ,  ck  de  n'y  fouf- 
fnr  aucuns  Seftaires  ,  ck  de  plus ,  que  cette  Confti- 
tution  fubfiftant  depuis  que  l'Evangile  y  a  été  an- 
noncé ,  ck  d'ailleurs  constamment  louterwje  ck  affer- 
mie par  les  promettes  6k  les  Edits  de  (es  glorieux 
Souverains ,  forme  fans  contredit  la  plus  belle  pré- 
rogative dont  elle  puifïe  être  décorée,  puifque  toute 
fa  gloire  6k  fon  bonheur  y  font  concentrés. 

Ce  font  cependant  ces  précieux  avantages  que  les 
fidèles  Sujets  de  cette  Province  font  à  la  veille  de 
voir  s'obfcurcir  ,  fi  pas  s'éteindre  par  un  mélange  de 
gens,  qui ,  zélateurs  d'une  doctrine  réprouvée,  vien- 
dront tranfplanter  dans  ce  Pays  un  nouveau  culte, 
6k  y  partager  avec  les  enfans  légitimes  les  droits  de 
Pincolat  6k   les  honneurs  des  emplois. 

Il  eft  vrai  que  Sa  Majefté  veut  que  la  Religion 
Catholique  demeure  la  dominante,  6k  que  fon  culte 
puifte  feul  être  exercé  publiquement  :  mais  en  quoi 
confiftera  cette  prééminence ,  i\  on  excepte  celle  que 
la  pureté  de  fes  dogmes  comporte  ;  elle  fe  réduira 
uniquement  à  conferver  les  Eglifes  6k  le  fervice 
divin  dans  cet  état  public   où  ils  le  trouvent ,  tandis 
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3  des  Proteftans  n'en  auront  aucune 
extt  ieure  ni   (bnnerie  quelconque. 
I  >!  ,  c«  ik    font-là  que  dea  dehors   fort  peu  impo- 
cic  quant  au   r«fte  ,   les  Proteftans   ioui- 
ront   de  toute  la  liberté  de  l'exercice  de  leur  Rch- 
,   .\   qu'en  outre  ils  auront  droit  de    prétendre 
mêmes    diftin#jons  3    prérogatives   ck  emplois 
civils  auxquels  les  citoyens  Catholiques  peuvent  af- 
pirer. 

Car ,  que  ce  foit  par  voie  de  difpenfe  qu'ils  foient 
admis  à  la  Bourgeoisie  des  Villes  ôk  aux  Corps  de 
iers,  ou  aux  grades  académiques,  il  paroît  que 
cela  cil  bien  indiffèrent  ;  puifque  ni  les  Magiftrats 
ni  les  Facultés  de  l'Univeriité  de  Louvain  ne  feront 
pas  en  droit  de  leur  réfuter  cette  difpenfe  :  que  Sa 
les  admette  auHi,  par  la  même  voie  à  la 
.poiielhon  d'emplois  civils,  il  n'y  a  perfbnne  qui  ne 
lente  bien  que  cette  difpenfe  ne  différera  en  rien  de 
la  grâce  qui  iéroit  faite  à  un  Catholique  pour  le 
r.i.  'ne  tu;ct. 

Si  donc  la  Tolérance  civile  n'attache  la  préémi- 
nence de  la  Religion  Catholique  qu'à  une  légère  ck 
ilérile  dinSnction  ;  combien  long-tems  cette  Religion 
dcmeurera-t-eUe  la  dominante  dans  cette  Province  , 
fi  cette  dénomination  doit  '.  ù  être  confervée  par  le 
plus  grand  nombre  des  habitans  qui  la  proféreront  ? 
Cette  époque  eft  à  la  vérité  incertaine  ;  mais  à  la 
vue  des  avantages  faits  aux  Proteftans  ,  ck  de  la 
dation  actuelle  des  mœurs  ,  il  eft  bien  à  crain- 
dre que  l'exemple  dangereux  des  pratiques  ailées  de 
la  Religion  de  ceux-là  n'ait  malheureufement  de 
trop  puilTans  appas  pour  répandre  le  défordre  ck 
faire  fecouer  les  contraintes  militaires  que  la  Reli- 
gion Catholique  impofé  :  qui  ofera,  après  cela,  fe 
promettre  qu'un  pareil  aftemblage  fe  contiendra  dans 
les  bornes  de  zèle,  de  fidélité  ck  de  refpect ,  qui 
jufqu  a  préfent  ont  conftamment  diftingué  cette  Pro- 
vince envers  les  gracieux  Maîtres  ck  Souverains? 
Le  premier  devoir  dont  tous   les  Remontrans  fe 
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font  acquittés  à  leur  admiifion  nu  Corps  tics  Etats , 
a  été  de  promettre  par  ferment,  qu'ils  feroient  invio- 
fâblement  attachés  au  fervice  de  Sa  Majefté  ck  à  celui 
<lc  cette  Province  dont  ils  eonferveroient  les  droits, 
franchifes  6k  privilèges  ;  c'ew  en  conformité  d'une 
promefle  fi  facrée,  qu'ils  incitent  tant  d'intérêt  dans 
la  préfente  matière  ,  qui  concerne  autant  le  fervice 
Royal  que  la  confervation  du  plus  beau  droit  dont 
cette  Province  jouil  ,  &  qu'ils  continueront  à  obfer- 
ver  pour  les  mêmes  fins  ,  que  l'exemple  des  autres 
Provinces  des  Pays-Bas  paroît,  Tous  correction,  ne 
devoir  rien  décider  relativement  à  ce  qui  fe  doit  à 
celle-ci  ,  quant  à  cet  objet  ;  parce  que  la  Tolérance 
des  Acatholierues  fubfiit.e  dans  ces  premières  depuis 
très-long-tems ,  ck  qu'ici  elle  n'a  jamais  été  admife  , 
f\  l'on  excepte  le  l'eul  Henri  Hencké  ,  qui  par  per- 
miffion  du  Gouvernement  s'y  eft  établi  en  176S,  & 
y  eit.  demeuré,  malgré  les  très-humbles  Remontran- 
ces des  Etats. 

Mais  cette  légère  atteinte  toute  récente  Se  paffa- 
gere  ne  constitue  pas  une  extinction  d'un  droit  re- 
connu ck  confirmé  dans  les  occasions  les  plu*  mémo- 
rables ;  car  quand  en  1604,  cette  ville  de  Luxem- 
bourg afliégée  par  les  troupes  de  France ,  fut  obligée 
de  fe  rendre  ,  le  Prince  de  Chimay  ,  qui  en  étoit 
Gouverneur  ,  préfenta  pour  premier  Article  de  la 
Capitulation ,  qui  fut  arrêtée  le  4  Juin  de  la  même 
année  ,  que  la  foi  Catholique,  Apoftolique  ck  Ro- 
maine feroit  gardée  inviolablement  en  la  ville  , 
Pays-Duché  de  Luxembourg  ck  Comté  de  Chiny  , 
fans  qu'aucunes  Sectes  ou  Héréfies  y  puiffent  être 
foufFertes  &  tolérées  en  aucune  forte  cl  manière  : 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  ftipulé  cette  première  con- 
dition, confidétée  dès-lors  comme  la  plus  importante, 
que  ledit  Gouverneur  ftipula  ,  en  deuxième  lieu,  que 
les  Prélats  ,  Nobles  ck  Députés  des  Villes  repréfen- 
tant  les  Trois  Etats ,  &ci  feroient  protégés  par  Sa 
Majefté  Très -Chrétienne  ,  ck  demeureroient  en  la 
joui  (lance    de   tous  leurs  droits ,  polie  liions  ,  privi- 
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Ue.cs  ,  liberté  ,  bénéfices  ,  exemptions  ,  bonnes 
ulances  ix  anciennes  ccnitumcs,  ainii  &  en  la   forte 

qu'ils  en  noient  joui  nifqu'alors  fous  le  Roi  Catho- 
lique ,  fans  qu'au  préjudice  d'iceux  puifle  être  intro- 
duire aucune  nouveauté. 

Cette  feule  obfervation  fuffit,  indépendamment  d'une 
multitude  d'autres,  pour  faire  voir  combien  il  e(t  de 
l'honneur  &:  du  devoir  des  Remontrans  de  s'atta- 
cher à  la  confervation  du  plus  beau  des  droits  de 
cette  Province  ,  puifqu'il  établit  le  fondement  de  l'a 
Conftitution  :  les  Etats  ne  perdront  jamais  la  mé- 
moire du  bonheur  qu'ils  ont  eu  ,  lorfqu'étant  aux 
pieds  de  Sa  Majefté  à  fon  pafTage  par  cette  Ville , 
ce  Grand  &c  Augufte  Monarque  daigna  leur  donner 
les  plus  gracieufes  affurances ,  dont  la  :endrefle  d'un 
Père  puiffe  partager  fes  enfans  pour  leur  contente- 
ment ,  leur  profpérité ,  &.  enfin  leur  félicité  parfaite  : 
ce  font  ces  promeffes  facrées  que  les  Remontrans 
ofent  repréfenter  à  Vos  AltelTes  Royales  ,  &  fous 
de  û  heureux  aufpices ,  les  fupplier  de  confidérer  que 
c'eft  la  première  grâce  qu'ils  vont  demander  à  leur 
Augufte  Souverain,  par  leur  très-haute  6k  très-pi:if- 
fante  médiation  ,  St  à  ces  caufes ,  ils  fe  mettent  aux 
pieds  de  Vos  AltefTes  Royales. 

Les  Suppliant  avec  la  foumifîîon  la  plus  refpec- 
tueule  d'intercéder  auprès  de  Sa  Majefté  l'Empereur 
&£  Roi,  pour  que  leurdite  Dépêche  du  12  Novem- 
bre dernier,  ne  foit  pas  mife  en  exécution  dans  cette 
Province  de  Luxembourg.  Fait  le  15  Décemb.  1781. 

Etoient  Jignés  : 

Willibrord  ,  Abbé  de   St.     Soleuvre. 


Maximln. 
Etienne.  ,  Abbé  d'Orval. 
Jean ,  Abbé  de  Munjler. 
Emmanuel ,   Abbé  d  Ech- 

ternaeh. 
Pierre ,  Prieur  de  Houf- 

falife. 


Breiderbach. 

Le  Baron  du  Prel. 

Le  Baron  de  Zitçwitz. 

De  Stein. 

Le  Comte  de  Bryas. 

J.  B.  Seyo. 


Malcmprce ,  Prévôt  de  la 

Roche. 
H.  W.  Helm. 
De  La  Mock. 
Huart. 

F.  J.  E.  de  Blicr. 
J.  ffalbardier. 
N.  WathUr. 
Malcmprcc. 
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/.  B.  Pierre. 

P.   Conter. 

F.  J.  Delbovier, 

J.  C.  Didier. 

Blum. 

P.  M.  Dcvillers. 

P.  Schrantz. 

Hcufchling. 
J.  A.  Cl  ce  s. 


REPRÉSENTATION 

Du  Cardinal- Archevêque  de  Matines  ,  fur  l'Edit    de 
Tolérance. 

SIRE! 

JL-JF.  devoir  de  mon  miniftere  ne  me  permet  pas 
de  lailfer  ignorer  à  V.  M.  la  défolation  générale  que 
l'Edit  émané  à  Vienne  par  fes  ordres  en  faveur  des 
hérétiques ,  a  produit  dans  toute  l'Eglife  Belgique  , 
qui  ne  peut  s'empêcher  d'appréhender  dans  fon  exé- 
cution les  niques  d'une  diminution  confîdérable  ,  peut- 
être  même  de  la  perte  totale  de  la  Religion  Catho- 
lique ,  ck  de  plus  le  trouble  inévitable  de  cette  tran- 
quillité précieufe  ,  qu'elle  a  heureufement  recouvrée 
depuis  l'époque  funefte  ,  où  l'efprit  d'indépendance 
(propre  à  toutes  les  Seétes)  joignant  à  l'apoftafie  de 
la  vraie  foi  ,  l'audace  d'une  révolte  ouverte  contre 
l'autorité  fouveraine,  avoit  plongé  ce  Pays  dans  ces 
révolutions  trop  connues ,  dont  on  ne  fauroit  fe  rappeller 
le  fouvenir  fans  effroi  ,  ck  qui  enlevèrent  enfin  des 
Provinces  entières  à  leur  Souverain  légitime. 

Ces  triftes  événemens  dont  l'héréfie  fut  la  caufe , 
font  encore  profondement  gravés  dans  la  mémoire 
de  tous  les  habitans  de  ces  Provinces  ,  qui  fâchant 
que  l'attachement  inviolable  de  leurs  ancêtres  à   U 
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vraie  foi  fut  Wl  même  tèms  la  fourec  de  leur  fidélité 
à  leur  Mime,  chérifTent  avec  raifon  cette  Religion 
lamie,  dont  la  doârine  &  les  maximes  tonnèrent  en 
tout  tems  des  Chrétiens  vertueux,  ck  des  Sujets  fou- 
nu-.  ,  c\  ils  ne  defoent  rien  avec  plus  d'ardeur  ,  que 
de  voir  éloigne  à  jamais  de  leurs  contrées  le  germe 
fatal  de  ces  divifîons ,  qui  autrefois  cauferent  le  mal- 
heur de  l'Fglife  ex  de  l'Etat. 

En  effet  ,  depuis  la  réparation  tumultueufe  des 
Provinces  qui  forment  maintenant  la  République 
de  Hollande,  la  Religion  Catholique  retta  toujours 
feule  la  dominante  dans  toutes  celles,  qui  fidèles  à 
Dieu  c<  au  Roi  ,  n'avqient  point  eu  part  à  la  ré- 
volte, S:  nos  auguftes  Souverains)  par  différentes 
Ordonnances  ck  Placards  émanés  à  ce  f'ujet,  la  re- 
garderent  conftamment  comme  telle,  en  la  foute- 
nant  de  toute  leur  autorité  ,  comme  une  des  Loix 
fondamentales  du  Pays.  Auffi  la  Foi  catholique  jouif- 
iant  de  la  plus  haute  proteclion  des  Souverains ,  s'y 
conferva  heureufement  jufqu'à  nos  jours  ,  de  forte 
que  s'il  s'y  trouve  des  Protcilans  difperfés  dans  quel- 
ques Villages  ,  ils  font  en  bien  petit  nombre  ,  fans 
avoir  un  miniftré  en  titre  &  permanent ,  fans  exercice 
publie  de  leur  Religion,  quoique  d'ailleurs  inquiétés 
de  perfonne  ,  mais  exclus  par-tout  de  la  .plupart  des 
charges  &  des  emplois ,  par  le  ferment  de  Catholi- 
cité requis  pour  en  prendre  pofleffion. 

Or  fi  jamais  ils  fuflent  dans  le  cas  de  jouir  des  pré^ 

rotatives   énoncées  dans  l'Edit  de  Votre  Majeflé,  & 

d'obtenir  des  temples  ,  des  miniftres  ,  ck  un  culte  auto- 

ii  par  des  diîpenfes    des  fermens  ufités  ,  accor- 

i         a  l'avenir  conftamment  &  fans  difficulté ,  ils  fe 

trouvaient  habiles  à  pouvoir  poiîeder  des  charges  & 

des  emplois  ,  jufques  dans  la  Magistrature  même,  & 

dans  lesTribunaux ,  il  feroit  certainement  à  craindre  que 

leur  nombre  ne  s'augmentât  rapidement  en  peu  d'an- 

leur  morale  ennemie  de  toute  contrainte  Se 

.lions,  n'entraînât  dans  leur  Secte  bien 

Bï     Catholiq  (es  peu  fervens  ,  6c  peu  inftruits  :  plu- 
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itcurs  Eccléfiaftiques  &  Religieux  mécontens  de  Iciit 
état  &  de  leurs  fupérieurs ,  &  fur-tout  une  jeuneffe 
inconfidéréc  ,  qui  pour  l'ordinaire  ne  (buffle  qu'avec 
peine  la  gène  des  loix  de  l'Eglife  ,  &  de  les  défenfes. 

Il  leroit  a  craindre  même ,  que  fe  croyant  de  nir- 
veau  avec  les  Catholiques  ce  lbutcnus  ,  ils  ne  par- 
vinrent un  jour  ou  l'autre  juiqu'à  infulter  à  nos  myf- 
teres  ,  trouble  »  nos  fondions,  &  caufer  des  fean- 
dales;  ee  qu'enfin  ,  comme  ils  l'ont  fait  par-tout  ,  où 
on  leur  a  accordé  une  trop  grande  liberté  ,  ils  ne 
finiffent  par  s\dii!rer,les  armes  à  la  main,  la  profef- 
fïon  publique  de  leurs  erreurs,  en  extorquant  par  la 
force  &£  les  fecours  réclamés  des  PuifTances  étrangè- 
res ,  des  Traités  les  plus  préjudiciables  à  la  feule 
vraie  Religion  ;  les  Hifloires  de  l'Allemagne ,  de  la 
France,  de  l'Anglererre  &  de  ce  Pays  même,  ne  nous 
montrent  que  trop  de  ces  exemples  frappans. 

Je  ne  faurois  donc  aïïez  fupplier  ck  conjurer  Votre 
Maieflé  de  vouloir  regarder  toujours  la  Religion  Ca- 
tholique comme  la  fource  de  toutes  les  bénédic- 
tions céleftes  ,  le  plus  ferme  appui  du  Trône,  & 
le  garant  le  plus  fur  du  repos  <k  de  la  tranquillité 
publique  ;  &  de  ne  point  adopter  les  faux  principes 
d'une  tolérance  dangereuté  que  l'héréfie  réclame 
avec  tant  d'emphafe  ,  dans  ce  fiecle  d'irréligion  , 
tandis  qu'elle  eil  elle-même  intolérante  à  l'extrême , 
s'étant  introduite  par -tout  où  elle  fe  trouve  éta- 
blie, par  le  fer  &  parle  fang ,  6x  tenant  l'Eglife 
de  Jefus-Chriil:  ,  S:  tous  ceux  qui  font  refîés  fidèles 
à  la  foi  de  leurs  pères,  dans  l'oppremYn  ,  aflujettis 
à  des  loix  très-dures  ,  fouvent  cruelles  ,  &  exclus 
avec  la  dernière  rigueur  non  -  feulement  ce  tout 
emploi  ,  mais  du  droit  même  de  défendre  la  patrie 
dans  les  armées  nationales  contre  les  ennemis  de 
l'Etat. 

Il  feroit  en  vérité  bien  douloureux  ,  Sire  ,  que  la 
tranquillité  de  es  Pays  heureux  ,  autant  recomman- 
dable  par  fon  attachement  inviolable  à  ion  Souve- 
rain ,  que  par  fon  zèle  pour  la  Religion  Catholique , 


(  i») 

rïït  troublée  par  l'hél-éfie  toujours  turbulente ,  St  qui 
ne  manquerait  p.is  d'y  introduire  inienliblement  avec 
ios  erreurs  l'efprit  d'indépendance  ,  qui  en  eft  irré- 
parable. 

Je  fuis  trop  convaincu  de  la  piété  ,  de  la  Reli- 
gion ,  &  de  la  pénétration  profonde  de  Votre  Ma- 
jefté ,  pour  ne  point  m'aflurer  qu'elle  daignera  mettre 
en  considération  ces  réflexions  ,  que  la  follicitude 
paftorale  dont  je  me  trouve  chargé ,  m'a  Suggérées  ; 
ck  qu'elle  voudra  diftinguer  ces  Provinces  Belgi- 
ques  ,  où  ,  grâces  à  Dieu  ,  l'héréfie  n'a  fait  encore 
aucun  progrès  ,  de  celles  où  malheureufèment  un 
mélange  de  plufieurs  Religions  déjà  établies,  femblent 
exiger  une  certaine  tolérance,  Se  que  par  conféquent 
elle  n'accordera  point  dans  ces  Pays  aux  hérétiques 
les  prérogatives  &  les  facilités  énoncées  dans  l'Edit 
de  Vienne. 

Cefl  dans  cette  ferme  efpérance,  que  me  mettant 
à  fes  pieds ,  j'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond 
refpeét, 

SIRE, 

De  votre  Majesté, 

Le  très-humble  ,  très-obéiiTant 
St  fournis   Serviteur. 
Signé  t  JEAN-HENRI   Cardinal- 
Archevêque  de   Mal 'i nés. 

Bruxelles  ,  le  16  de  Novembre  1781. 
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REMONTRANCES 

Z>^  CEvéquc  de  Namur  à  S.  M.  CEmpcraCf  &  Roi. 
Janvier  i~8z. 

SACRÉE   MAJESTÉ! 

J_iF.  S  Eveques  étant  établis  par  J.  C.  pour  gouver- 
ner Ton  Eglife  &C  conferver  le  dépôt  de  la  Foi  dans 
les  ouailles  confiées  à  leurs  foins,  le  foufTi^né  Evé- 
que  de  Namur  croiroit  trahir  fon  miniftere  6V_  le 
rendre  criminel  devant  Dieu  &  devant  votre  Sacrée 
Majefté  ,  s'il  ne  venoit  lé  jetter  au  pied  du  Trône 
ck  lui  expofer  les  jnftes  craintes,  dont  il  eft  effrayé 
avec  tous  les  fidèles  Catholiques  de  fon  Diocefe  , 
des  trilles  inconvéniens  ,  qui  pourront  naître  à  l'oc- 
cafîon  de  l'Edit  émané  en  faveur  des  proteftans ,  & 
qui  vient  de  lui  être  adrelïepar  Leurs  AltelTes  Royales, 
les  Gouverneurs-Généraux  des  Pays-Bas. 

Il  feroit  inutile  ,  Sire  ,  de  dépeindre  ici  tous  les 
maux ,  que  les  fe&aires  ont  cau/és  dans  l'univers  depuis 
l'établiltement  du  Chriltianifme.  Un  ieul  Luther  a 
mis  toute  l'Allemagne  à  feu  &  à  fang  ;  Uii  Calvin  a 
mis  la  France  à  deux  doigts  de  fa  perte.  La  doclrine 
de  ces  héréfiarques  a  enlevé  à  votre  Augufte  Maifon 
les  plus  belles  Provinces  Belgiques. 

Permettez ,  Sire ,  que  ie  rappelle  aulïi  à  votre  mé- 
moire ce  qui  arriva  en  Hongrie  en  1552,  lorfque  la 
Reine  Elifabeth  ,  guidée  fûrement  par  des  vues  cha- 
ritables ,  eut  accordé  la  tolérance  aux  partifans  de 
Terreur  ;  &  en  Pologne  ,  lorfque  Sigifmond  I  ,  cé- 
dant aux  inftances  du  Sénat ,  accorda  la  liberté  de 
Religion.  V.  M.  ,  qui  polTede  fi  profondément  les. 
fartes  de  PHiftoire  ,  ne  peut  ignorer  les  fuites  funef- 
tes  de  ces  concellions. 

Il  y   a   plufieurs  ûecles  ,  que  les  Peuples   de  ce 
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Pays  ont  eu  le  bonheur  de  ne  corinoître  que  là  Reli- 
gion Catholique  publiquement  autonlée.  C'étoit  le 
premier,  le  plus  grand  ck  le  plus  folide  de  leurs  Pri- 
vilèges, à  l'abri  duquel  ils  vivoient  en  paix  ,  rendant 
à  Dieu  ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu  ,  ck  à  Céfar  ce 
qu'ils  dévoient  à  Celar. 

L'attachement  particulier  envers  votre  Augufte 
Maifon  ,  dont  le  Peuple  Namurois  s'eft  toujours  fait 
gloire,  eft  tonde  fur-tout  fur  la  protection  exclufive  , 
qu'elle  a  toujours  accordée  à  la  Religion  Catholique 
dans  ces  Provinces.  Ce  Peuple  fidèle  dans  tous  les 
temps  ,  même  de  troubles  ,  verra ,  avec  un  regret 
amer,  que  fans  avoir  provoqué  l'indignation  de  Votre 
Maj.  ,  des  étrangers ,  ennemis  de  la  vérité ,  viennent 
partager  les  emplois  ôk  les  avantages  de  la  Province, 
au  rifque  prelqu "inévitable  d'y  altérer  le  précieux  dé- 
pôt de  la  Foi  Catholique. 

Dans  le  16e  fiecle  ,  les  feclaires  ,  s'étant  intro- 
duits furtivement  ihns  ces  Provinces  ,  y  ont  femé 
le  venin  de  leurs  hé  ré  fies  ,  y  ont  excité  l'efprit  de 
révolte  ,  cauié  les  guerres  civiles,  ck  la  fatale  révo- 
lution, qui  s'en  eft  malheureuiément  enfuivie. 

Si  les  ie&es  ont  tant  féduit  de  peuples,  lorfque 
les  Souverains  les  éloignoient  de  leurs  Etats,  de  tout 
leur  pouvoir;  que  ne  feront-elles  pas  à  prélént ,  lors- 
qu'elles lé  verront  accueillies  ck  protégées  ?  L'enfemble 
des  fiecles  dépofe ,  que  les  entreprifes  audacieufes  de 
l'héréfte  ont  prefque  toujours  été  à  l'égal  de  fes 
forces  ck  de  fon  crédit. 

Tout  hérétique  formel  donne  le  démenti  au  fils 
de  Dieu  ,  entreprend  facrilegement  fur  la  véracité 
de  Dieu.  Un  fujet  allez  téméraire  pour  s'inf- 
crire  en  faux  contre  fon  Prince  ,  ]'ofe  vous  le  de- 
mander ,  Sire  ,  mériteroit-il  fa  bienveillance  êk  fa 
protection  ?  Ou  J.  C.  eft  un  impofteur  ,  ou  l'Eglife 
eft  infaillible  dans  ion  enfeignement.  Celui  d'entre 
\es  Chrétiens  ,  qui  rejette  fes  dédiions  dogmatiques 
ck  en  matière  de  mœurs,  eft  un  enfant  rebelle  à  la 
voix  de  fa  mère,  il  lé  révolte  contre  le   tribunal  le 
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plus  refpe&able  ,  qui    foit   fur   la  Terre  ,  pniiqu'il  eft 
allure  de  l'àiliftance  perpétuelle  c!e  PHfptit  Saint. 

Que  d'horribles  conséquences  coulent  naturelle- 
ment du  Luthéranifme  6k  du  Calvinifme?  Que  dediflo- 
lutions  dans  les  mœurs  ,  i;.  fuîvant  Luther ,  l'homme  cft 
dépouillé  de  ion  franc  arbitre?  Si  ,  connue  le  prétend 
(  )alvin ,  la  loi  des  bonnes  œuvres  efT  inutile  ,  otl  réduite 
à  la  chiffe  des  choies  impoflibles  ?  Ainii ,  plus  de 
Wces  ni  de  vertus  ;  plus  de  mérites  ni  de  démérites. 
Tout  eft  arbitraire.  Plus  de  loi,  plus  de  legiflateur. 
Toute  autorité  devient  friable  comme  le  verre.  Point 
de  crime  ,  point  de  forfait ,  qui  dans  leur  délolant 
fyuY'tne  né  le  retranche  fous  l'empire  de  la  nécêfhté. 
Ce  n'en1  ici ,  cependant  ,  Sire  ,  qu'un  léger  échan- 
tillon  de  leurs  dangereux  principes. 

C'eft  pourquoi  les  illuitres  Princes  prédéceffeurs, 
de  votre  Sacrée  Mâjefté  ,  convaincus  de  ces  véri- 
tés ,  fe  font  toujours  crus  obligés  en  çonfeience  , 
comme  percs  de  leurs  peuples  6k  protecteurs  de 
PËgtife  Catholique  6k  de  fa  Sainte  Religion  ,  d'éloi- 
gner autant  qu'il  étoit  en  eux,  tous  les  fectateurs  de 
ces  héréfiarques  ,  6k  de  garantir  par  ce  moyen  leurs 
lu  jets  de  la  contagion  de  l'héréfie. 

Nous  en  avons  un  exemple  bien  frappant  dans 
l'Empereur  Ferdinand ,  qui  follicité  par  le  Peuple 
d'Autriche  pour  qu'il  leur  permît  certain  exercice  de 
leur  prétendue  Réforme  ,  leur  fit  une  réponfe  fi 
pleine  d'un  zèle  également  éclairé  6k  modéré,  que  je 
crois  pouvoir  la  rapporter  ici  toute  entière ,  fans  man- 
quer aux   égards   refpectueux   dûs  à  Votre   Majefté. 

»  Quand  je  confidere  ma  condition  6k  la  place 
»  que  j'occupe  ;  quand  je  penie  que  dès  ma  jeuneflç 
m  j'ai  fuivi  les  loi,*  de  l'Eglife  Chrétienne  6k  Catho- 
»  lique,  dont  mes  ancêtres  ont  toujours  fait  pro- 
»  feifion ,  il  me  paro'ît  que  je  ne  puis  vous  accorder 
»  ce  que  vous  me  demandez  ;  non  que  je  manque 
»  de  bonne  volonté  pour  vous ,  mais,  parce  que  je 
»  dois  obéir  à  l'Eglife  ,  dont  je  ne  puis  changer  les 
»  loix  6k  les  pratiques ,  comme  J.  C.  me  le  défend. 


»  Il    eft  vrai ,  que  voyant  combien  de  maux  les  dif- 

n  tcrciis  de  Religion  ont  caufé  dans  l'Empire,  j'ai 

m  toujours  été  porté    avec  mon   trere   l'Empereur   à 

»  entrer    dans   quelque    composition.  Cette    conduite 

»  a   paru  dans  plufieurs  Dictes.  C'eft  dans  la  même 

>*  vue ,   qu'on  a    affemblé   6k    repris    le   Concile   de 

»  Trente  :   6k  fi  toutes  ces    démarches  n'ont  pas  eu 

y*  un  heureux  fuccès ,  il  ne  faut   s'en  prendre  qu'aux 

v  artifices  de  quelques-uns ,  qui  ont  prévalu  fur  nos 

»  bonnes  intentions.   Quant   à  la  demande  que  vous 

»  laites  de  huvre  la  pure  doeïrine  ,  &   d'être   corrv- 

»  pris  dans  le  dernier    accord,   comme  je   n'ai    dé- 

>♦  fendu  à  perfonne  la  vraie  Religion  ,   je   n'y  veux 

»  donner  aujourd'hui  aucune  atteinte ,  6k  vous  n'êtes 

»  pas  moins  compris  dans   le    Décret  d'Augsbourg  , 

»  que  les  fujets  des  autres  Princes.  Vous  favez  que 

»  ce  Décret ,  fait  en  faveur   des   Proteftans ,    porte 

»  que  chaque   Prince  féculier  pourra  choifir  la  Re- 

«  ligion  qu'il  voudra,  6k  que  fes    Sujets  feront  obli- 

»  gés  de  la  fuivre,  fauf  la  liberté  qu'on  laiiTe  ,  à  ceux 

»  qui  ne  s'en    accommoderont  pas ,  de  vendre    leurs 

»  biens  6k  de   fe  retirer   où  bon  leur  femblera.  Les 

»  chofes  étant  ainfi ,  votre    devoir  eft   de  demeurer 

»  dans  la  Religion  Catholique ,  puilque  j'en   fais  pro- 

»  fefTion.  « 

C'eft  pour  empêcher  l'erreur  de  pénétrer  de  nou- 
veau dans  leurs  Etats  ,  que  ces  Princes  ont  porté 
tant  de  judicieux  Edits  :  les  uns,  qui  empêchent  les 
fe&aires  d'acquérir  aucun  bien-fonds  dans  ces  pro- 
vinces ,  annullant  même  tout  contrat  qui  fe  feroit 
à  ce  fujet  :  les  autres ,  qui  ordonnent ,  à  tous  ceux 
qui  recevront  état  de  Judic^rure,  Magiftrats  6k  autres 
principaux  Officiers,  de  même  qu'à  tous  les  libraires, 
imprimeurs ,  maîtres  6k  imitrefTes  d'école,  de  prê- 
ter le  ferment  6k  faire  la  profeffion  de  Foi ,  dont  ils 
donnent  eux-mêmes  la  formule. 

C'eft  à  la  même  fin ,  que  font  émanés  ceux ,  qui 
ont  pour  objet  la  prohibition  des  livres  contraires  à 
la  Foi  Catholique  &  aux  bonnes  mœurs.  Ils  connoif- 

foient , 
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foient ,  fans  doute,  ces  Princes  ,  les  maux  inexprima- 
bles que  caulent  ces  livres ,  en  ce  qui  concerne  la 
Religion  ck  les  mœurs  ,  de  même  que  la  fidélité  des 
fujets  à  leurs  Souverains. 

Qu'il  feroit  à  fouhaiter ,  Sire,  que  les  Juges  6k  les 
Magiftrats  prépofés  à  l'exécution  de  ces  Eciits  falu- 
taires,  le  raflent  touiours  acquités  de  leur  devoir  à 
cet  égard  1  On  ne  verroit  pas  dans  nos  Provinces 
une  telle  corruption  de  mœurs  ,  qui  eft  prefque  mon- 
tée à  (on  comble.  On  ne  verroit  point  l'elprit  d'ir- 
réligion 6k  d'impiété  répandu  dans  prefque  toutes  les 
clalTes  de  citoyens.  Ces  maux  ,  on  doit  les  attri- 
buer principalement  au  nombre  infini  des  productions 
de  ce  lîecle ,  la  plupart  obfcenes  ,  impies  6k  tendant 
au  foulévement  6k  à  la  révolte  des  Peuples  contre 
leurs  légitimes  Souverains.  Telles  entre  autres  font 
récemment  celles  de  l'impie  6k  féditieux  Raynal,  con- 
tre lefquelles  plulieurs  Souverains  ont  cru  devoir 
févir. 

La  ville  de  Namur  s'en1  vue  expofée  à  ces  maux , 
par  la  circonftance  d'une  garnifon  Protefrante  , 
non-obitunt  toutes  les  précautions  dictées  par  la  pru- 
dence de  nos  auguftes  Souverains  dans  le  Traité  des 
Barrières  ,  pour  le  maintien  de  la  Religion  Catholique  : 
car  on  a  reconnu  avec  douleur,  que  bon  nombre  de 
ces  abominables  productions  ont  été  introduites  par 
les  Officiers  de  cette  garnifon.  Que  n'a-t-on  pas  à 
craindre ,  Sire  ,  à  cet  égard ,  lorfque  les  Proteftans 
feront  répandus  dans  les  différens  ordres  de  l'Etat  1 

C'eft  à  l'afpeft  de  toutes  ces  triftes  circonftances 
que  nos  allarmes  augmentent.  Dès  que  la  profeflïon 
des  Sectes  fera  libre  ,  la  difeipline  eccléfiaftique  n'au- 
ra plus  de  force  ;  les  admonitions  particulières  ,  mê- 
me des  Evoques  6k  des  autres  Pafteurs  feront  expo- 
fées  au  mépris  ck  à  la  dériiîon.  Ce  fera  en  vain  , 
qu'ils  voudront  contraindre  leurs  ouailles  à  fatisfaire 
aux  faintes  Ordonnances  de  L'Eglife,  même  munies 
de  l'autorité  fojveraine;  tous  les  impies  ck  mauvais 
Catholiques  fe  couvriront  du  manteau  du  Proteftan- 
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filme,  5v  le  mettront  par  ce  moyen  à  l'abri  de  font* 
pourluitc.  Ef  comme  c'eft  le  propre  des  hérétiques 
de  railler  &  de  tourner  en  ridicule  les  cérémonies 
les  plus  auguftes  de  la  Religion  Catholique,  il  y  a 
tout  à  craindre  de  voir  nos  faints  Myftercs  expofés 
aux  irrévérences  les  plus  icandalcufes  ,  d'où  pourront 
naître,  dans  le  peuple,»  des  querelles,  des  t'avions, 
des  haines  ck  une  diicorde  générale. 

Ce  fera  toujours  pour  moi ,  Sire  ,  un  objet  bien 
capable  d'epuifer  mes  larmes  6k  de  précipiter  ma 
vieillefle  au  tombeau,  de  voir  éclorc  dans  mon  Dio- 
cefe ,  par  le  mélange  de  l'ivraye  avec  le  bon  grain  , 
du  menfonge  avec  la  vérité  ,  un  germe  de  trouble 
dans  les  efprits ,  de  divifion  dans  les  fa-niilles,  par  les 
mariages  dilparates  ,  d'indocilité  dans  les  enrans, 
d'incorreftion  &  de  toibleffe  dans  les  peres  6k  mères, 
d'insubordination  dans  les  paroifliens,  de  gémiflemers. 
ck  d'impuifïance  dans  les  Pafteurs ,  fruits  pernicieux 
ck  naturels  de  la  Tolérance  ! 

Que  fera-ce  ,  fur-tout,  Sacrée  Majefté,  quand  des 
hommes  pervers  ,  empruntant  le  mafque  de  Phéréfie  ", 
pénétreront  fourdement  dans  les  familles ,  y  vanteront 
avec  impunité  les  brochures  perfides ,  nées  dans  la 
fange  de  la  volupté  6k  de  l'irréligion  ,  mais  féduc- 
trices  par  le  coloris  du  ftyle  ck  le  fel  de  la  plaifan- 
terie,  où  on  étale  avec  emphafe  les  fables  meurtrière? 
d'une  matière  penfante,  d'un  néant  créateur,  d'une 
néceifité  aveugle  ,  ck  qui  préfideroit  avec  fageiïe  ; 
d'un  hafard  doué  d'intelligence  ,  ck  qui  fans  avoir 
l'être,  par  conféquent  incapable  de  combinaifon,  au- 
roit  arrangé  la  ftructure  admirable  des  Cieux ,  la  for- 
mation de  l'univers.  Ici  ,  la  plume  me  tombe  de; 
mains  ,  Sire  ,  ck  ie  ferois  indigne  du  Siège  ,  où  il  a  plu 
à  l'incomparable  Thérefe ,  votre  vertueufe  Mère ,  de  me 
placer  ;  h  j'étois  infenfible  aux  périls ,  où  vos  fidèles 
Sujets  ck  mes  tendres  ouailles  vont  être  expofées,  de 
faire  naufrage  dans  la  Foi  8-:  la  concorde. 

Les  orateurs  du  Proteftantifme  pourroient  i°.  fe 
prévaloir   auprès   de    Votre    Maj,    des    excès  prodi- 
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gîeufement  exagérés  ,  où  lb  font  portes  certains 
àpitts  remuans ,  nourris  clans  le  fein  du  Catholicifme  : 
i°.  lui  repréfenter  que  l'honnête  homme  eft  un  Cofmo- 
polite  ,  qui  fe  rencontre  chez  toutes  les  Nations  ÔC 
dans  toutes  les  Religions  :  3,0.  Te  récrier  fur  l'intolé- 
rance Catholique  ,  qu'ils  traiteront  d'impitoyable  le- 
vérité...  Plaife  à  votre  complaifance  Royale  de  me 
fouffrir  encore  un  moment. 

Nous  répondrons  au  premier  chef  d'accufation  , 
que  prendre  droit  contre  une  Religion  ,  des  ex- 
cès ,  qu'elle  condamne  elle-même,  &  qui  font  dia- 
métralement oppofés  à  la  fainteté  de  fes  maximes  , 
n'en1  pas  un  procédé  équitable.  Les  malheurs ,  dont 
elle  a  pu  être  ou  l'occafion  ou  le  prétexte ,  ne  doivent 
être  attribués  qu'à  l'ignorance,  à  l'oubli  ck  à  la  fauiTe 
explication  de  fes  vrais  principes.  Au  fécond  chef 
d'accufation,  nous  avouons  que  les  Sectaires,  en 
dépit  de  leur  faufle  doctrine  ,  donnent  dans  bien 
des  occafions  le  fpectacle  des  vertus  morales  : 
mais  toute  probité ,  Sire  ,  qui  n'en1  pas  entée  fur  la 
Foi  ,  ne  fera  jamais  couronnée  dans  les  fiecles  des 
fiecles  par  le  fouverain  Juge  des  dieux  de  la  terre. 
Donc  elle  eft  infuffifante  ;  donc  elle  eft  défe&ueufe. 
Le  Docteur  des  Nations  nous  en  eft  garant ,  &c  fa 
garantie  eft  irrécufable.  Au  3e.  chef  d'accufation  , 
nous  c'hfons  ,  que  la  Religion  Catholique  étant  cer- 
taine de  fon  origine  divine ,  ne  peut  fe  difpenfer  de 
condamner  toute  erreur  oppofée  aux  vérités  ,  dont  le 
dépôt  lui  a  été  confié.  Elle  ne  fait,  en  la  condamnant, 
que  préfenter  le  iueement  de  la  vérité  éternelle ,  dont 
elle  eft  ,  félon  l'expreflion  de  l'Apôtre  ,  la  colonne 
ck  la  bafe  indéfectible. 

La  variable  héréfie  fe  plie  aux  caprices  de  fes 
fauteurs.  Enfantée  au  foyer  des  parlions  humaines  , 
elle  en  a  contracté  toute  l'inconftance.  Au  contraire, 
l'Eglife  de  J.  C.  invariablement  fidèle  à  fon  célefte 
Auteur ,  fe  croiroit  coupable  envers  le  Dieu  de  la  vé- 
TÎté ,  fi ,  par  une  lâche  condefeendance  ,  elle  fe  prêtoit 
à  la  moindre  ceflion  au  détriment  du  dépôt ,  dont  la 
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farde  lui  a  été  comniife  ,  pour  le  conferver  dans 
toute  ion  intégrité.  Dans  un  poire  coniîgné  à  la  vi- 
gilance ,  une  lentmelle  le  rendroit  criminelle  d'Etat, 
ù  elle  laiflbit  enlever  une  feule  palilladc  ;  ii  elle  oibit 
altérer  le  moins  du  monde  la  teneur  fecrete  de  fa 
COniigne  inviolable. 

Augulte  Monarque  !  digne  héritier  du  Sceptre  des 
Etienne  &  des  Ferdinand  !  ô  le  plus  chéri  des  Rois  ! 
Vous  qui  tûtes  l'amour  ck  les  délices  des  Belges, 
lors  de  votre  féjour  parmi  eux  ,  voudnez-vous  , 
contre  la  magnanimité  de  nos  fentimens,en  devenir 
la  terreur  ex"  la  défolation  ?  Hélas  !  en  perçant  les 
(ombres  voiles  de  l'avenir  ,  que  de  pères  agités  des 
plus  cuifantes  inquiétudes,  que  de  mères  éplorées  fur 
la  dertinée  effroyablement  incertaine  d'une  famille  fi 
chère  à  leur  tendreffe,  ek  dont  ils  font  comptables  au 
Maître  de  la  nature  !  LailTez-vous  attendrir,  Sire,  aux 
accens  plaintifs  de  leur  piété  alarmée.  Vous  ne  vou- 
driez pas,  6  le  plus  éclairé  des  Princes  !  troubler  la 
cendre  de  vos  pieux  Ancêtres ,  en  énervant  les  fages 
Ordonnances,  que  la  faine  Politique,  de  concert  avec 
la  Religion  ,  leur  ont  infpirées ,  pour  écarter  de  nos 
contrées  belgiques ,  le  fouffle  pcftilentiel  de  la  turbu- 
lente héréfie. 

Daigne  le  fouverain  Dominateur  du  monde  ,  celui 
par  qui  vous  régnez ,  Sire ,  pour  procurer  le  vrai  bon- 
heur de  vos  peuples ,  daigne  le  Père  des  miféricordes 
ck  le  Dieu  de  toute  confolation,  joindre  aux  qualités 
éminentes  ,  qui  font  de  votre  perfonne  Royale  l'ad- 
miration de  l'univers,  la  gloire  folide ,  incorruptible 
ck  durable  d'avoir  maintenu  ,  au  précieux  avantage 
de  notre  province ,  la  Religion  Catholique  dans  toute 
fa  vigueur  !  Ce  font  les  vœux  les  plus  ardens  de  mon 
Diocefe  ,  &  de  celui  qui  eft  avec  le  plus  profond 
refped. 

S  I,R  E, 

De  Votre  Sacrée  Majesté. 

Le  très  &c. 
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LETTRE 

Du  Cardinal- Archcvéqut  de  Matines,  à  Leurs  Altej- 
fes  "  îles  ,  touchant  l'Intolérance  qiCon  pret+nd 
exercer  contre  les  Catholiques. 

Madame  et  Monseigneur! 

3  'Ai  reçu  avec  le  réfpeâ  que  je  dois  ,  la  dépêche 
que  Vos  Altefîes  Royales  m'ont  adrefTée  le  13  de 
Mars  dernier ,  en  me  communiquant  pour  direction 
la  traduction  d'une  réponfe  faite  par  S.  Ex.  le  Chan- 
celier de  Cour  6c  d'Etat  à  S.  Ex.  le  Nonce  du  St. 
Siège  Apoftolique  à  la  Cour  de  Vienne,  au  fui  et  d'un 
mémoire  que  ce  Nonce  avoit  préfenté  à  Sa  Majefté 
l'Empereur  &  Roi  ,  fur  des  matières  Eccléflaftiques. 

Mais  les  devoirs  de  mon  miniftere  ne  me  permet- 
tent point  de  difîîmuler  à  V.  A.  R.  qu'il  m'en1  im- 
poflîble  de  pouvoir  adopter  dans  leur  totalité,  les  prin- 
cipes que  cette  réponle  établit ,  ni  d'en  taire  la  rè- 
gle de  ma   conduite. 

Car  d'abord  j'y  ai  lu  avec  peine ,  &  j'ofe  le  dire  , 
avec  étonnement,  qu'on  regarde  la  doctrine  de  J.  C. 
enseignée  par  les  Apôtres  ,  comme  ayant  dépendu 
de  l'acceptation  des  Princes,  &  qu'on  femble  même 
lui  fuppofer  la  poflibilité  des  abus  dont  elle  auroit 
pu  être  accompagnée  ,  6k  avec  lefquels  elle  n'auroit 
point  été  admife ,  tandis  que  la  Loi  Evangélique  éma- 
née de  la  vérité  6k  de  la  (agelle  éternelle ,  étoit  ef- 
fentiellement  exempte  de  tout  abus ,  6k  que  d'ailleurs 
revêtue  de  l'autorité  infaillible  du  fils  de  Dieu  , 
foutenue  par  fon  bras  tout-puifTant,  confirmée  par  des 
miracles ,  arrofée  par  le  iang  des  Martyrs ,  elle  s'eft 
établie  6k  étendue  dans  le  monde  entier  par  elle- 
même  ,  6k  malgré  les  oppofitions  les  plus  violentes 
des  PunTances  de  ia  t::rc. 
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Je  ne  faurois  pas  non  plus  convenir  des  bornes 
qu'on  y  preferit  au  pouvoir  de  PEglilc  6k  de  lbn  Chef, 
NI  le  r éauifant  uniquement  aux  matières  dogmatiques 
&  de  pure  \pirïtualitc\  reftriclion  qui  l'anéantit  entiè- 
rement ,  le  dogme  même  ne  pouvant  fe  renfermer 
dans  les  limites  d'une  pure  fpiritualité,  puifqu'il  doit  né- 
ceflairement  être  expoié  à  la  foi  extérieure  des  Fidè- 
les ;  on  anéantirait  pareillement  dans  un  Etat  Chré- 
tien la  Puiflance  féculiere ,  fi  on  vouloit  la  borner 
uniquement  à  la  pure  temporalité,  puifqu'il  n'y  a  rien 
non  plus  de  fi  temporel  qui  n'ait  quelque  rapport  di- 
rect ou  indirect  avec  les  devoirs  fpirituels  de  la  con- 
science, de  la  Religion  ,  6k  du  falut  éternel  :  ce  prin- 
cipe ne  pourroit  donc  fervir  qu'à  mettre  fans  cette 
les  deux  Puiflances  en  contradiction  entre  elles ,  èk 
à  confondre  les  juftes  bornes  de  l'une  6k  de  l'au- 
tre ,  fi  propres  à  les  concilier. 

Je  fuis  donc  fort  éloigné  de  croire  que  les  Ordres 
Religieux  foient  tout-à-fait  étrangers  à  l'eiTentiel  de 
la  Foi  6k  de  la  Religion  ;  car  il  eft  certain  que  J.  C, 
n'a  pas  moins  promulgué  Ces  confeils  que  fes  pré- 
ceptes ;  il  étoit  par  conféquent  fans  doute  eiTentiel 
à  la  Religion  Chrétienne  qu'il  y  eût  en  tous  tems 
de  ceux  6k  de  celles  qui  s'appliquaiTent  à  les  prati- 
quer. Aufli  y  en  a-t-il  toujours  eu  <\cs  les  premiers 
fiecles ,  6k  on  peut  dire  avec  vérité  que  prefque  tous 
les  Fidèles  des  ces  tems  fortunés  de  l'Eglife  n'aii- 
fante  les  pratiquoient  à  l'envie.  Mais  ces  exemples 
édifians  de  la  pratique  des  confeils  évangéliques 
devinrent  encore  plus  nécefTaires  dans  la  fuite ,  lorf- 
que  la  première  ferveur  des  Chrétiens ,  multipliés  déia 
ck  répandus  par-tout ,  commençant  à  fe  ralentir ,  ils 
s'en  trouvèrent  plufîeurs  de  ceux  qui  ne  s'étoient  que 
trop  écartés  de  l'obfervance  exa&e  des  préceptes 
mêmes  6k  des  loix  pofitives  de  l'Evangile  ,  ce  qui 
m;ilheureufement  n'a  fait  qu'augmenter  de  iiecle  en 
iiecle. 

Or,  il  eft  évident  que  la  vie  religieule  n'eft  autre 
chofe  qu'une  pratique  confiante  &c  fujvie  des  confeils 
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évangéliques ,  conformément  à  ce  que  Jefus-Chrift 
répondit  à   ce    jeune    homme   qui   lui   demanda    ce 
qu'il  avoit  à  faire  pour  pofîéder  la  vie  éternelle,  & 
auquel  il  retraça  lui-même  les  voies  de  la  perfection 
chrétienne  dans  l'abandon  total  de  les  biens,  dans 
l'abnégation  de  foi-même,  &:  dans  la  promptitude  à 
fe  mettre  à  fa  fuite; d'où  il  s'enfuit  que  l'Etat  Religieux 
eft  un  état   faim  par  lui-même  ,  infiniment  précieux 
à   la   Religion ,  &   qui   entre   dans  les  defïeins   qtfe 
J.  C.  s'eft  propofé  en  établiffant  le  Chriftianifme  ,  de 
forte  que  la  vie  même  purement  contemplative  (dont 
le  Sauveur  a  pris  hautement  la  défenfe ,  en  déclarant 
que  Marie  avoit   choifi  la  meilleure  part)    ne   fau- 
roit  être   envifagée  comme   inutile  ,   moins    encore 
comme  nuifible   «à  l'Eglife  &  à  l'Etat,  étant  au  con- 
traire une   fource  féconde  de  bénédictions  céleftes , 
que  ces  faints  Solitaires  &  ces  chaftes  colombes  fé- 
parées  du   tumulte  du  monde ,  ne  cefTent  d'implorer 
&  d'obtenir  du  Très-H;iut  en  faveur  de  l'Eglife,  des 
Empires  &    des    perfonnes   facrées    des  Souverains , 
arrêtant  même  bien   fouvent  par  la  ferveur  de  leurs 
prières  ,  leur  innocence  &  leurs  vertus ,  les  fléaux  pu- 
blics &  les  juftes  chàtimens  qu'une  multitude  de  pré- 
varicateurs ne  provoque  que  trop  fouvent  avec  témé- 
rité ,  par  des  crimes  réitérés,  qui  irritent  la  févérité  de 
la  juftice  redoutable  du  Dieu  des  vengeances  :  l'Ecri- 
ture Sainte   nous  apprend  que  cinq  juftes ,  dans  ces 
villes  coupables  dont  les  crimes  avoient  élevé  leurs 
cris  jufqu'au  Ciel ,  les  auraient  fauvées   de  l'horrible 
embrafement  qui  les  extermina. 

Qu'il  me  foit  permis  ici  d'implorer  les  fecours  de 
la  puiiïante  protection  de  Vos  Altefles  Royales  en  fa- 
veur des  Monafteres  affligés  de  ce  Pays,  qui ,  menacés 
toujours  du  même  malheur  que  plufîeurs  Couvens  des 
autres  Pays  Héréditaires  ont  dé;a  efTuyés  ,  fe  répo- 
fent  cependant  avec  confiance  fur  la  Religion  &  la  pieté 
de  S.  Maj.  qui  leur  a  fi  folemnellement  aiTuré  leur 
état  &:  leurs  poflVfTions. 

Enfin  ,  quoique  je  fois  très-perfuadé  que  la  Jurif- 

B4 


(  14  ) 

diftion  des  Evéques  eft  de  Droit  divin  ,    &  que  cha- 
cun dans  (on  Diocefe  eft  le  premier  dépositaire  de  la 

Foi,  de  li  doctrine  ,  &  de  la  diieipline  de  l'Eglife  , 
je  ne  dus  cependant  aucunement  convaincu  de  ces 
droits  originaires  qu'oïl  voudroit  leur  attribuer  à  l'é- 
gard des  empéchemens  dirimans  du  Mariage  ,  comme 
l'u  eu  l'honneur  de  le  repréfenter  à  Vos  A.  R. 
dans  ma  dernière  Lettre  du  is;  de  Mars.  Les  Loix 
générales  de  l'Edile  uni' erielle  furpallent  les  pouvoirs 
des  Evéques  particuliers ,  ck  elles  ne  fauroient  être  relâ- 
chées que  par  leur  Chef  ieul  ,  que  J.  C.  a  établis  fon 
\  icaire  fur  la  terre,  ck  qui  eft  le  centre  de  l'unité 
dont  les  Evéques  ne  peuvent  fe  iéparer  fans  courir 
les  riiques  manifeftes  de  s'égarer  eux-mêmes  ck  d'in-  v 
duire  leurs  troupeaux  en  erreur. 

J'ai  cru  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  mettre  fous 
les  yeux  de  Vos  AltefTes  Royales  ma  façon  de  penfer 
au  fu]et  de  ces  principes  contenus  dans  la  réponfe 
faite  au  Nonce  du  St.  Siège,  que  ma  confeience  ne 
me  permetteroit  guère  de  fuivre  dans  les  points  qui 
ne  me  paroiflent  pas  conformes  aux  maximes  ck  aux 
principes  reçus  par  l'Eglife. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  refpeél, 

Madame,  Monseigneur! 
DE  VOS   ALTESSES  ROYALES, 

Le  très-humble  ck  très-obéifTant 
Serviteur.  Etoit  fîçnè  t  J.  H, 
Card-Arch.  de  Matines. 

Malin  es  >  h  4  Avril  iySz. 


(*i  ) 

RÉPRÉSENTATION 

De  Mgr.  r  Eve  que  de  Rurcmonde. 
SIRE! 

J'AI  reçu  en  toute  foumiiîîon  du  Gouvernement- 
Général  des  Pays-Bas,  communication  de  L'Edit  émané 
à  Vienne  de  la  part  de  Votre  Sacrée  Majeilé  Impé- 
riale en  faveur  des  Proteftans ,  qui  voudront  s'éta- 
blir dans  ces  Provinces. 

Qu'il  me  (bit  permis ,  Sire  ,  de  repréfenter  en  pro- 
fond refpecl  à  Votre  Sacrée  Majefté  ,  la  crainte  dans 
laquelle  cet  Edit  a  plongé  les  Fidèles  de  la  partie  de 
mon  Diocefe ,  fujette  à  la  domination  de  Votre  Ma- 
jefté ,  qui  dans  ion  exécution  n'appréhende  que 
des  fuites  les  plus  lunettes ,  ck  contraires  au  maintien 
de  la  feule  vraie  Religion  ;  ck  de  plus  la  difeorde, 
inévitable  compagne  de  toute  fecle ,  qui  ne  peut  que 
troubler  cette  paix  6k  cette  heureule  tranquillité  , 
dont  elle  jouit  maintenant. 

L'orgueil  ck  la  licence  intimement  liées  à  toute 
fecle  ,  ck  qui  en  font ,  pour  dire  le  vrai ,  la  bafe  , 
ne  tendent  qu'à  boulcverfer  l'édifice  augufte  de  la 
Foi.  On  ne  refpeéte  guère  la  fidélité  due  au  Souve- 
rain, quand  on  eft  parvenu  à  fecouer  le  joug  de  la 
Foi  ,  ck  l'héréfie  a  beau  fe  laver  de  cet  opprobre , 
elle  a  par-tout  allumé  le  feu  de  la  fédkion  ,  elle  eft 
née  dans  la  révolte.  En  ébranlant  les  fondemens  de  la 
Foi ,  elle  ébranle  les  Trônes  ck  les  Empires ,  ck  par- 
tout en  formant  des  feôateurs  ,  elle  forme  des  rebel- 
les :  témoins  les  exemples  funeftes  ,  qui  nous  relient, 
ck  dont  la  mémoire  ne  s'effacera  jamais,  dont  l'hé- 
réfie  fut  la  caufe  dans  cette  province  fous  mes  pré- 
décefleurs  Lindanus  ck  Cuyckius.  Ces  exemples  ck 
tant  d'autres ,  notamment  celui  dont  la  ville  de  A^'ir- 


(  a  ) 

iheim  en  Franoonic  a  été  le  théâtre  le  3  Juillet  1781 , 
confirme  cette  crainte,  ck  prouve  évidemment,  com- 
bien b  tolérance  de  l'héréfie  toujours  turbulente ,  eft 
dangereufe.  Exemple  qui  fufFit  pour  convaincre  un 
chacun  ,  que  ii  l'efprit  de  fe&e  fe  tient  quelquefois 
dans  les  bornes  de  la  modération  ck  de  la  décence  , 
œ  n'oit  qu'un  feu  caché  fous  les  cendres,  prêt  à  écla- 
ter à  tout  inftant. 

Cette  même  crainte  fe  juftifîe  par  l'expérience  jour- 
nalière, qui  nous  fournit  d'exemples  alîez  de  ce  que 
produit  la  Tolérance  ,  ck  qui  nous  prouve  furfifam- 
ment  que  les  Protefhns  une  fois  admis  dans  cette 
Province  ,  avec  les  prérogatives ,  que  l'Empereur  leur 
accorde  par  fon  Edit ,  menacent  d'étendre  avec  l'am- 
pliation  de  leur  crédit ,  la  liberté  de  leur  croyance  ; 
étant  inconteftable ,  que  l'efprit  propre  aux  fecîes,  eft 
celui  du  libertinage   ck  d'indépendance. 

Combien ,  Sire ,  pourroit  donc  nuire  cette  liaifon 
ck  converfation  inévitable  avec  ces  hérétiques  ;  com- 
bien pourroit  nuire  cette  égalité  dans  la  Magiftrature 
ck  autres  fondions  ;  rendus  habiles  à  devenir  les 
Juges  ck  les  Supérieurs  des  vrais  Fidèles  ,  les  fec- 
taires  ont  Poccalion  ou  de  les  opprimer ,  ou  d'étendre 
avec  ces  privilèges ,  le  germe  contagieux  de  leur 
croyance  ? 

Enfin  la  perverfion  des  enfans  ,  qui  pourroit  Cui- 
vre ,  par  cette  même  converfation  journalière  dans 
les  Univerfités  ck  Ecoles  pabliques  ,  par  la  commu- 
nication des  fentimens  mutuels  ,  8t  principes  de  leur 
doctrine  erronée  ,  augmente  la  crainte  ;  attendu  , 
qu'éloignés  de  leurs  parens  ,  ils  fe  trouvent  comme 
lailTés  à  eux-mêmes ,  6k  adoptent  facilement  dans  leur 
âge  bouillant ,  ce  qui  flâne  leur  défir ,  ck  une  Religion 
moins  gênante. 

Je  me  trouve  donc  chargé  en  confeience ,  par  le 
devoir  de  mon  Miniftere  ,  qui  n'a  d'autre  but  que 
la  confervation  de  la  Religion  Catholique  dans  fa 
pureté ,  6k  le  repos  des  Fidèles  dans  ce  devoir ,  de  re- 
préfenter  le  plus  refpe&ueuferaent  à  Votre  Sacrée  Ma- 


(V) 
iefté  Impériale ,  les  maux  qui  pourroient  furvenir  p*r 
l'exécution  de  cet  Edit. 

A  ces  caufes,  Sire,  toute  afluré  de  fa  piété  exem- 
plaire &c  protonde  pénétration ,  j'ofe  efpérer  avec  con- 
fiance ,  qu'elle  daignera  envifager  d'un  œil  bénigne , 
des  réflexions  que  le  devoir  du  foin  paftoral  m'a  Sug- 
gérées ,  en  voulant  très-  gracitufemént  diftinguer  la 
partie  de  cette  Province  par  une  exemption  de  la 
Tolérance. 

C'eft  la  prière ,  Sire ,  que  je  prends  la  très-refpec- 
tueufe  liberté  de  mettre  au  pied  de  Ton  Trône. 

Je  ne  cefTerai  de  prier  Dieu  ,  avec  mes  ouailles  , 
pour  la  confervation  des  précieux  jours  de  Votre  Ma- 
jefté  ck  Ton  heureux  règne  ,  ôcc.  &c. 


(  1«  ) 


^^ 


RÉFLEXIONS 

SUR 

LES  ÉDITS  DE  SA  MAJESTÉ. 

RÉFLEXIONS 

SUR  les  Edits  émanés  récemment  aux  Pays  -  Bas 
de  la  part  de  l'Empereur  ,  en  Matière  Eccléfiafli- 
que,  diflribuées  à  Bruxelles  le  19  Décembre  1786, 
&  jours  fuivans ,  au  prix  de  Jix  Liards  (aj. 

SUIVIES  d'un  Commentaire  en  forme  de  Notes  ,  pour 
jupplcer  à  '  ce  qui  ny  a  pas  été  bien  expliqué. 

JLj'Europe  entière  voit  avec  admiration  fur  le  Trône 
d'Autriche,  un  Empereur  dont  lés  précieux  jours  font  au- 
tant de  facrifices  au  bien  de  Tes  fujets ,  travailler  fans  re- 

(<z)  C'eft  par  cette  brochure ,  aujourd'hui  généralement 
connue  fous  le  nom  de  Brochure  aux  Jix  Vrards  ,  qu'on  a 
dévoilé  pleinement  le  deffein  de  faire  de  la  Religion  Chré- 
tienne &  Catholique  ,  une  petite  affaire  de  Police ,  que  le 
plus  hargneux  Clerc  auroit  auiïï  bien  gouverné  que  les  Evê- 
ques  &  le  Pontife  Romain.  La  Providence  a  permis,  que  les 
exécuteurs  du  projet  s'annonçafîcnt  d'une  manière  impru- 
dent»1 ,  qu'ils  précipitaient  leurs  opérations  &  en  découvrif- 
fent  trop  tôt  le  but.  Par-là  cette  pièce  ,  ainfi  que  les  No- 
tes, eft  devenue  inté refonte  ;  on  lui  doit  peut-être,  à  quel- 
ques égards,  &  julqu'à  un  certain  point  ,  la  ccniétvation  de 
la  Foi  Catholique  dans  les  Pays-Bas. 


(*9) 

lâche  à  rétablir  l'ordre  &  la  règle  ,  là  où  la  fuite  des 
tems  avoit  introduit  l'abus  &  la  confufion  ;  «à  réfor- 
mer les  vices  de  l'adminiltration  de  l'Etat ,  &  à  faire 
lervir  l'intérêt  particulier,  fource  de  tous  les  maux, 
à  l'intérêt  général  qui  allure  le  bonheur  des  indi- 
vidus (a). 

G?)  Ne  nous  arrêtons  pas  au  très-plat,  trivial ,  exagéré , 
fetvile  &  mercenaire  éloge,  dont  le  Souverain  rougiroit  s'il 
en  avoit  connoitfance.  Laifîons  au  fpîrituel  Auteur  ce  cadre 
emprunte  des  Gazettes  ,  dont  il  fera  ufage  ,  en  ôtantle  mot 
cl'  Autriche  c<  d'Empereur  ,  pour  l'Impératrice  de  Ruifie,  le 
Roi  de  la  Chine,  celui  de  Maroc  ,  &  pour  Abdul-Hamed, 
quand  il  en  aura  reçu  quelque  chofe  qui  vaille.  On  lira 
alors  :  L'Europe  entière  voit  avec  admiration  fur  le  T:ône  des 
Turcs ,  un  Sultan  dont  les  jours  font  autant  de  facrifices ,  &  le 
relie  comme  il  eft  dans  la  Gazette  de  Prague  &  de  Gratz.... 
Mais,  Mr.  l'Abbé,  dite, -nous  avec  la  candeur  dont  les  SuiiTes 
ont  toujours  fait  proteiïion ,  eft  -  il  bien  vrai,  que  dans  les 
Pays-Bas  Autrichiens  qu'en  a  vu  inondés  depuis  quatre  ans 
d'une  foule  d'Ordonnances  &.  d'Edits  de  tout  genre,  on  ren- 
c*)ntroit  auparavant  &  par -tout  des  abus  ,  de  la  confufion  , 
de  M  intérêt  particulier  &  des  vices  d '  adminiflration  de  l 'Etat  ?  Je 
gagerai,  Monfieur  ,  que  vous  étiez  encore  caché  dans  quel- 
que caverne  de  vos  montagnes ,  lorfque  le  Clergé  Belgique 
prodiguoit  fes  revenus  ,  &  chargeoit  de  rentes  (es  propres 
tonds  ,  pour  fubvenir  promptement  aux  frais  d'une  expédi- 
tion,  qui  a  confervé  à  la  Maifon  d'Autriche,  une  province 
de  la  plus  grande  importance ,  laquelle  fans  ce  prompt  fecc-urs , 
feroit  devenue  la  conquête  d'un  guerrier  redoutable.  Je  ga- 
gerai de  même  ,  que  vous  n'y  avez  pas  été  informé  du 
2ele  aétif  des  Etats  des  Pays-  Bas  Autrichiens  pour  le  fer- 
vice  de  leur  augufie  Souveraine ,  ni  du  bon  ordre  avec  lequel 
noue  Gouvernement,  fous  fon  ancienne  forme,  a  pourvu  à 
tous  les  befoins  de  l'Etat  dans  les  tems  même  les  plus  critiques 
En  vérité,  il  faut  avoir  des  yeux  un  peu  éblouis  &  hébétés 
par  les  neiges  du  Schreckhorn  &  du  Mont-Blanc,  pour  ne 
voir  chez  nous  qu'abus ,   confufion,    intérêt  particulier  &  vices 

d'adminif  ration  de  rEtat Et  puis  ce  langage  fied  fi  bien  à 

un  pauvre  Schweitzer,  qui  vient  chercher  du  pain  chez  une 
célèbre  &  illuftre  Nation  :  réellement  cola  fait  honneur  à  fa 
politelTe  &  à  fon  favoir  vivie. 


Cf») 

CTeft  cet  amour  du  bien  qui  lui  infpira  le  faint 
cîélir  de  rendre  à  l'Eglife  cet  éclat  dont  elle  a  brillé 
dans  les  premiers  liecles  de  fon  exiftence  (d).  Si  la 
religion  eft  le  plus  beau  préfent    du   Ciel,    le  plus 


(a)  Lorfque  Jean  Hus ,  Wiclef ,  Luther  ,  Calvin  &  les 
chefs  d'une  fe&e  qui  rougit  de  Ion  nom,  iè  mirent  à  faire 
adopter  leur  prétendue  reforme,  ils  ne  parlèrent  tous  que 
de  l'amour  du  bien  &  du  faint  dèfir  dont  ils  fe  difoient  ani- 
més, pour  rendre  à  l'Eglije  cet  éclat ,  dont  elle  a  brillé  dans  les 
premiers  fiedes  de  fon  exigence.  Seroit-ce  ,  Mr.  l'Abbé,  un  pa- 
reil a-uour  du  bien,  un  lemblable  défir ,  dont  vous  voulez 
honorer  votre  bienfaiteur  ?  Si  cela  eft  ,  vous  êtes  un  pané- 
gyrifte  des  plus  gauches  &  des  plus  impertinens  que  la  terre 
ait  portés ,  oc  vous  méritez  toute  fon  indignation.  Expliquez- 
nous  donc  :  en  quoi  faites -vous  confifter  cet  amour  du  bien 
&  cet  ÉCLAT  dont  l'Eglife  a  brillé  dans  les  premiers  fiecles 
de  jon  exiftente  ;  &  permettez-moi  de  vous  faire  connoître  en 
attendant,  un  pauage  très-exprefllf  de  la  Lettre  Paftorale 
d'un  digne  Archevêque  de  Malines,  Humbert  Guillaume  de 
Precipiano,  homme  qui  n'aimoit  pas  ,  je  l'avoue  ,  les  danfeurs 
de  S.  Medard ,  les  grimaciers  du  Diacre  Paris ,  mais  qui 
d'ailleurs  étoit  un  fort  galant  homme.  Or  voici  ce  qu'il  pen- 
foit  des  petits  reformate urs  de  la  grande  Eglife  :  Habuit  Ec- 
tlefia  olln  ,  ut  quod  tes  ejl  loquamur ,  ex  quo  corrigi  poffit  ho- 
dierna  dijciplina ;  fed  &  JAM  HABET ,  unde  corrigi  potuit 
untiqua ,  quemadmodum  periti  temporurn  &  rerum  nôrunt  atque 
teflantur.  Non  efl  FILIORUM  in  matris  annos  inquirere ,  aut 
txprob'are  fénium  ,  aut  nova  metamorpkofl  velle  recoquere.  Plus 
quam  fatis  efl ,  adhuc  ipfa  vigoris  habcl ,  Superis  fît  gratta  ,  ut 
fibi  fuifque  pwfpiàat ,  &  fi  quid  noxium  ace  revit ,  refecet ,  & 
ab  EPISCOPIS  refecandum  moreat.  Epift.  Paftoral.  12  Oétobr. 
1692,  pag.  26  &  27.  Si  peut-être  la  latinité  de  ce  grand 
Archevêque  de  Malines  eft  un  peu  trop  forte  pour  l'Auteur 
de  la  Harangue  prononcée  à  Louvain  le  17  Janvier,  vous 
pourrez,  Mr.  l'Abbé,  en  comprendre  le  fens  fans  beaucoup 
de  peine,  en  lifant  un  paflage  du  Catechifme  Philofophique 
par  Mr.  Flexier  de  Reval,  édition  de  Paris,  1777,  pag. 
587,  à  commencer  par  ces  mots  :  On  ne  peut  trop  refpeéler  la 
primitive  tgi.fe  t  mais  Li  haute  idée  qûon  en  a  ,  ne  doit  pas 
fervir  à  nous  faire  mépiifer  l'Eglife  des  derniers  fiecles  dvc. 


(n) 

grand  bienfait  d'un  Souverain  (a) ,  ne  fera-t-il  pas  d'en 
procurer  la  vraie  connoiffance ,  de  la  faire  aimer  ,  & 
d'effacer  en  elles  les  taches  qui  la  déparent  ?  L'Eglife 
infaillible  dans  le  dogme  ,  puifqu'elle  fe  glorifie  en 
cela  de  l'aflîftance  du  Saint-Efprit ,  ne  l'eft  malheu- 
reufement  pas  dans  la  conduite  de  des  miniftres  que 
leur  cara&ere ,  tout  fublime  qu'il  eft,  ne  met  point 
a  couvert  des  foiblefles  &  des  parlions  des  hommes. 
Le  Prêtre  n'apporte  pas  toujours  à  l'autel  un  cœur 
préfervé  de  ce  qu'il  appelle  lui-même  la  corruption 
du  fiecle.  Faut-il  s'étonner  enfuite  ,  de  voir  l'ambi- 
tion, la  cupidité  &  les  autres  vices  déshonorer  feu- 


(a)  J'aime  à  croire  que  Mr.  l'Abbé  regarde  la  Religion 
comme  étant  réellement  un  préjènt  du  Ciel ,  &  qu'il  n'entend 
pas  malice  fous  la  particule  conditionelle  fi,  dont  il  fe  fert , 
au  lieu  d'employer  une  particule  affirmative  &  qui  exclut 
toute  hypothefe.  Mais  je  ne  comprends  pas  bien  ,  pourquoi 
il  appelle  ici ,  le  plus  grand  BIENFAIT  d'un  Souverain  ,  ce 
quil  nomme  ailleurs  le  DEVOIR  des  Rois.  Le  Devoir  peut' 
Ù  être  un  Bienfait  ?  Le  bienfait  n'eft-il  pas  l'effet  d'une 
libéralité  &  d'une  bonté  que  l'obligation  &  la  rigueur  de  la 
Loi  n'ont  pas  févérement  préferite?  Paffons-lui  cette  incohé- 
rence ;  il  y  a  des  chofes  plus  intéreffantes  à  lui  dire.  Mr. 
l'Abbé  nous  dit  que  l'Eglife  ejl  infaillible  dans  le  Dogme,  par. 
la  raifon  qu'elle  fe  glorifie  en  cela  de  l'ajfifiance  du  Saint-Efprit. 
Il  paroît ,  Monfieur ,  que  l'Eglife  eft  infaillible  dans  le  dogme 
&  dans  tout  ce  qui  a  rapport  au  dogme ,  par  une  raifon 
tout-à-fait  différente  de  cc'.e  que  vous  avez  alléguée.  Elle  eft 
infaillible,  parce  que  la  vérité  éternelle  l'a  formellement  dé- 
claré telle,  8c  lui  a  promis  pour  toujours  l'afïiflance ,  du  Saint- 
Efprit  (  Matth.  Cap.  27  ,  y.  20  ) ,  &  non  pas  parce  qu'elle  {9 
glorifie  de  cette  admance.  On  peut  fe  glorifier  d'une  chofe  très- 
faune  &  parfaitement  chimérique.  Par  exemple  :  tel  fe  glorifie 
d'avoir  été  la  lumière  du  conciliabule  d'Utrecht  de  1763  ;  tel 
autre  fe  glorifie  d'être  la  colonne  de  la  petite  Eglife  ;  tel  autre 
fe  glorifie  d'être  un  vrai  favant  Sec.  ;  5c  cependant  ces  Mef- 
fieurs  font  de  vrais  ienorans ,  des  fots  &  des  perfonnages 
ridicules.  V(  us  fentez  anez,  Monfieur,  par  ces  exemples ,  com- 
bien tù  grande  la  différence  entre  ces  deux  expreflions  :  Etrt 
réellement  injailBle ,  &  fe  GLORIFIER  de  l'être. 
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vent  les  plus  auguftes  titres  du  Sacerdoce  (a))  L'Eglife 
cDe-même  «accorde  aux  Souverains  le  beau  nom  de 
détenteurs  ck  de  protecteurs.  Et  contre  qui  peuvent- 


(c">  ïl  feinble,  Monfieur ,  que  vous  n'avez  pas  une  idée 
plus  jufte  de  la  conduite  de  nos  Eccléiiaftiques ,  que  de  l'in- 
faillibîlité  de  l'Eglife.  Permcttez-donc  que  je  vous  mette  là- 
delTus  vos  idées  dans  un  meilleur  ordre.  Jcfus-Chrift ,  en  af- 
furant  à  fon  Eglife  L'infaillibilité  dan>  le  dogme  &  dans  tout 
ce  qui  a  rapport  au  dogme  ,  n'a  pas  voulu  rendre  fes  mi- 
niftres  impeccables.  Mais  s'enfuit -il  de-là  ,  que  l'ambition,  la 
cupidité  &  les  autres  vices  dominent  dans  le  Clergé  Belgique , 
6c  que  nos  Préties  ri  apportent  pts  à  t 'autel  un  cœur  préfervé 
ce  la  corruption  du  fiecle?  D'où  favez-vous  cela,  Monfieur? 
Les  Prêtres  vous  l'auroicnt- ils  déclaré  eux-mêmes?  Ncn. 
Seroit-ce  dans  la  Salle  des  Spectacles  de  Bruxelles  (  où  nos 
Prêtres  ne  vont  pas  ) ,  que  vous  auriez  appris  cette  anec- 
dote fcandaleufe  ;  ou  plutôt  ne  feroit-ce  pas  un  jugement 
téméraire  de  votre  part ,  ou  de  la  part  de  ceux  qui  ne  cef- 
ïent  de  calomnier  notre  Clergé  ,  pour  profiter  un  jour  de 
fes  dépouilles  ?  En  attendant  que  vous  pailliez  prouver  que 
votre  aiTertion  n'eft  pas  une  calomnie  ,  permettez-moi  de 
vous  dire  ,  que  ce  n'eft  certainement  pas  depuis  le  6  Sep- 
tembre 1775  ,  que  le  Cierge  féculier  &  régulier  des  Pays-Bas  a 
changé  de  mœurs  &  de  conduite ,  au  point  d'être  devenu 
tout  noir,  de  blanc  qu'il  étoit  alors,  aux  yeux  même  de  ceux 
qui  ont  dreffé  la  dépêche  en  date  du  même  jour,  &  adrelTée 
aux  Evèques  des  Pays-Bas  ;  dépèche  émanée  de  la  même 
foarce  d'où  vous  tenez  aujourd'hui  une  million  qui  vous  va 
fi  mal.  Mais  fi  le  Clergé  féculier  &  régulier  des  Pays-Bas  étoit 
alors  y?  bien  compofé ,  comme  la  dépêche  le  dit  en  (termes  for- 
mels ,  d'où  vient  donc  le  dérèglement  du  Clergé  &  cette  igno- 
rance que  vous  lui  attribuez  aujourd'hui,  en  donnant  un  dé- 
menti formel  à  la  teneur  de  ladite  dépêche?  Ce  n'eft  pas 
tout ,  Mr.  l'Abbé.  Si  vous  n'outragiez  que  le  Clergé  inférieur 
des  Pays-Bas ,  vous  pourriez  croire  que  vos  calomnies  s'ab- 
forberoient  dans  le  fein  de  la  patience  ;  mais  c'eft  aux 
Evêques  que  vous  en  voulez  fur-tout,  puifque  t 'ambition  , 
la  cupidité  &  les  autres  vices  déshonorent  (ouvent  les  PLUS 
AUGUSTES  TITRES  du  Sacerdoce...  Et  cette  honnêteté 
fort  de  la  plume  d'un  éerivailleur,  qui...,  qui...  qui...  ar- 

ils 
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lis  mieux  la  défendre  que  contre  Tes  plus  fters  enne* 
mis,  l'ignorance  &L  te  dérèglement  du  Clergé?  (j) 
De-là  cette  doclrinc  relâchée  de  tant  de  cafuiftes 
qui  pour  ménager  dans  les  autres  les  vices  qu'ils 
profefïoient  eux  -  mêmes  (/-)  ,  ont  fu  allier  le  lan- 
gage des  pafTïons  avec  celui  de  la  religion,  &  ma- 
rier ainfi  le  ciel  avec  le  fiecle.  De-là  cette  foule  de 
propositions  erronées  qui  ont  entièrement  altéré  la 
morale  de  l'Evangile  ,  ck  effacé  jufqu'aux  premieres 


rêrons  la  plume  ;  attendons  paisiblement  la  Juftice  divine , 
qui  par  des  voies  fecretes  &  fûres,  renverfe  le  triomphe  de 
l'impudence,  ferme  la  bouche  aux  calomniateurs;  &  que 
pour  le  moment  le  Clergé  Belgique  fe  borne  à  dire  avec 
David,  Pfi  CX1X,  ir.  2  : 

Des  traits  de  ces  lèvres  méchantes 
Qui  blejfcnt  mon  honneur  en  prefence  du  Roit 
Des  coups  de  ces  langues  tranchantes 
Dieu  dlfraél ,  délivre-moi  ! 

(<*")  Oh!  non,  cher  Abbé,  ne  prenons  pas  le  change,  au- 
jourd'hui Us  plus  fiers  &  les  plus  dangereux  ennemis  de  l'Eglife 
ne  font  pas,  la  doSlrine  relâchée  des  Cafufics,  ni  le  dérèglement 
du  Clergé,  ni  l ''f,noTance  du  Clergé  ;  d'autant  que  tout  cela  n'exif- 
te  que  dans  l'imagination  des  ennemis  de  l'Eglife  ôc  du  Clergé  ; 
mais  que  les  plus  fiers  &  les  plus  dangereux  ennemis  de  l'Eglife 
de  Dieu,  font  les  calomniateurs  du  Clergé  Catholique,  ces 
loups  couverts  de  peaux  d'agneaux,  qui  fous  le  fpécicux 
prétexte  de  faire  revivre  une  discipline  févere,  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  en  horreur,  fe  donnent  tous  les  mouvemens  pofîibles 
&  emploient  toutes  les  intrigues  imaginables  pour  taire  en- 
feigner  une  doitrine ,  qui  conduit  tout  droit  au  libertinage 
&  à  l'athéifme.  C'eft  contre  les  aiTauts  multipliés  de  ces 
dangereux  hypocrites,  que  les  Souverains  doivent  diriger 
leur  zèle  &  déployer  leur  autorité ,  s'ils  veulent  être  les 
vrais   défenfeurs  &  proiefteurs  de    l'Eglife. 

(b)  Brutale  perfonnaliré  contre  des  gens  très-refpe£raMes, 
&  irréprochables  dans  leurs  mœurs ,  au  jugement  même  de 
leurs  ennemis.  Le  libertin  croit  toujours  que  le  cœur  des 
autres  efl  corrompu  ,  parce  qu'il  en  juge  par  la  corruption 
du  fien. 

c 
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traces  de  l'ancienne  difcipline  chrétienne  !  Et  fi  cette 
morale  ,  fi  cette  difcipline  ont  une  influence  eflen- 
tielle  fur  le  bonheur  de  l'Etat,  n'eil-ce  pas  à  celui 
qui  les  gouverne ,  à  les  rétablir  dans  toute  leur  pu- 
reté ?  Droit  faCré  que  les  Princes  les  plus  religieux 
ont  exercé  en  vertu  même  de  leur  Majefté  (a).  Je 


(<j)  Le  Droit  facré  que  les  Pnnes  les  plus  religieux  ont 
exercé ,  n'eil  nullement  celui  que  Mr.  l'Abbé  veut  leur  attri- 
buer; mais  un  droit  tout-à-tait  différent,  favoir  celui  de 
défendre  &  de  protéger  l'Eglife  lorsqu'elle  eft  attaquée  par 
des  novateurs  hypocrites  ou  par  de*  liéréfiarques  déclarés. 
La  mémoire  de  Charlemoene  fera  fans  doute  à  jamais  en  bé~ 
nédi&ion  dans  VEgliJè.   Et  voici,    Monfieur,   pourquoi.  C'eft 

?[Ue  ce  Prince  véritablement  grand  ,  étoit  intimement  per- 
iiarlé  que  c'eft  la  Puitfance  ipirituelle  qui  doit  préfider  à 
l'ordre  de  la  Religion,  que  la  fimple  raiibn,  d'accord  avec 
les  anciens  Canons  ,  en  attribue  la  connohTance  6k  la  di- 
rection au  Corps  Epifcopal ,  &  qu'il  eft  du  devoir  de  tout  Prince 
Chrétien  d'accorder  à  la  Puiffance  fpirituelle ,  fa  protection  , 
&  le  concours  de  fon  autorité  ,  pour  faire  exécuter  en  cas 
de  befoin  les  réfolutions  prifes  par  le  Corps  Epifcopal.  C'eft 
précisément  ce  qu'ont  fait  tous  les  Princes  que  la  poftérité 
révère ,  6k  qui  ont  vécu ,  foit  aVant  Charlemagne,  foit  après. 
Et  pour  nous  arrêter  un  moment  à  ce  grand  Prince ,  qui 
à  coup  fur  ne  s'elt  point  attendu  à  figurer  un  jour  dans 
un  tel  bavardage  ;  fi  malheureufement  quelque  abus  réel  s'é- 
toit  gliifé  dans  l'un  ou  l'autre  de  fes  vaftes  Etats,  contraire 
aux  Canons  de  l'Eglife,  ce  Prince  invitoit  les  Evêques  à 
prendre  les  mefures  convenables  pour  abolir  cet  abus ,  & 
appuyait  de  fon  autorité  les  réfolutions  prifes  par  le  Corps- 
Epiicopal  ;  au  point  même  d'en  faire  des  loix  d'Etat.  D'après 
cet  expofé ,  conforme  à  tous  les  monumens  authentiques  du 
tems,  qu'on  juge  du  degré  d'ignorance  6k  de  mauvaife  foi  de 
Mr.  l'Abbé;  du  degré  d'ignorance  ,  en  ce  qu'il  rapporte  la  Pré- 
face d'un  Capitulaire  de  l'an  780  ,  qui  n'a  jamais  exifté  ;  du  degré 
de  fa  raauvaiiefoi ,  en  ce  qu'il  fupprime  toutes  les  expreifions 
dé  la  Préface  du  Capitulaire  de  l'an  789,  qui  font  contraires 
à  fes  odieufes  allégations.  Qu'on  confulte  Mr.  Baluze,  t.  I 
fVs  Capitulaires  p.  200  ;  l'édition  des  Capitulaires  par  Mr.  de 
Quniac,  1. 1,  p.  209;  le  Vme.  tome  de  Dom  Bouquet,  pag. 
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n'entafferai  point  ici  des  citations  odieufes  ;  qu'il  me 
Toit  permis  de  nommer  le  feul  Charleinagne ,  dont  la 
mémoire  fera  à  jamais  en  bénédiction  dans  l'E^life. 


648;  &  l'on  fera  convaincu  que  Mr.  l'Abbé  a  retranché 
de  eue  Préface,  par  une  m  uivaife  foi  dis  plus  infi^ne-.  , 
toutes  les  exprefïions  qui  en  hxount  le  vrais  feus.  Peut  être 
au.li  a-t  il  copié  fon  barbouillée  dans  un  barbouilleur,  & 
qu'il  ert  innocent  du  crime  de  mauvaife  toi.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  l'Empereur  dit  d'abord,  que  conjointement  avec  les  Evo- 
ques de  jes  Eta's  il  a  attentivement  confédéré  la  finguliere 
protection  de  Jefus-Chrift  fur  fa  perfonne  &  fur  fou  peuplé; 
confiaerans  UN  A  CUM  S4CERDOTIBUS  Chrjli  Rejs  de* 
mentiam  &c.  Enfuira  il  prie  les  Evèques  de  conduire  par 
leur  vigilance  &  leurs  averriiïemens ,  le  troupeau  du  Sei- 
gneur dans  les  pâturages  éternels.  Plaçu'u  nobïs  vefiram  RO- 
GARE  (olcrùam ,  ô  Pajlores  Ecclefia'-um  Cn  i(ii  ,  6*  duBores 
gregis  ejuf,  6>  cla'ijfîma  mundi  luminaria ,  ut  vïgOi  cura  & 
JeJula  admonitio.ie  populum  Del  per  paf.ua.  vive  cetera t  ducere 
Jîudcat's .  . .  ne  lupus  ïnfidïais  aiquem  CANONlC AS  San:- 
tiones  tranfgredientern  ,  quod  abfit ,  inveniens  devo-e>.  C'eftdans 
cette  vue,  ajoute  l'Empereur  ,  en  parlant  to.  jours  aux  Evo- 
ques ,  que  nous  avons  délégué  nos  Envoyés  pour  corriger 
AVEC  VOUS  &  PAR  VOTRE  AUTORITÉ  ce  qu'il 
conviendra  de  réformer  :  In  quo  opens  flud 0  Jcat  tertijjîmè 
Sanclitas  veflra,  nojlram  vobis  COOP ERARI diiigenLam.  Qua- 
prepter  &  noflros  a  i  v<>)  direx'mus  Aljjbs,  qui  . .  unà  VO- 
BISCUM  corrigèrent  qua  corngenda  ejfeit.  Ici  fe  trouve  la 
période  que  Mr.  l'Abbé  a  traduite  à  (d  mamiete,  après  l'avoir 
dé*achée  du  contexte  qui  en  détermine  le  vrais  fens.  C  eft 
auùi  d'à  >rès  fon  père  CharLma^ne  ,  que  l'Empereur  Louis 
difT  t  aux  Evéqu  s  :  Je  veux  qu  appuyés  de  notre  Jet.ours .  & 
SECONDES  de  noire  puijfance ,  comme  le  bon  0 •  dre  le preferit , 
vod,  puijj'u^  exécuter  ce  que  votre  autorité  demande.  F  A  Ml/' 
LANTE  ,  ut  decet ,  protejlate  nofbd  ;  Sirmond  tom.  II.  Con> 
cil.  paç.  452,  ).  Liiez,  Mr  l'Abbé,  liiez  par  vous-même 
les  partages  authentiques  que  ji  viens  de  citer,  &  décidez 
cnfmte,  fi  vous  n'y  trouvez  pas  la  condamnation  de  votre 
fyftême  chéri ,  mais  extravagant.  Confultez  les  vraies  tour- 
ces  de  l'iiiftoire  de  (  harlemagne,  &  vous  y  trouverez 
que  ce  grand  Prince  étoit  encore  plus  redoutable  aux  en- 
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Voici  comme  il  s'explique  dans  la  Préface  du  Ca- 
pitulairé  d'Aix-la-Chapelle  de  l'an  780  :  »  Nous 
*>  avons  ajouté,  dit-il,  quelques  chapitres  des  Infii- 
»  tutions  Canoniques  que  nous  avons  cru  vous  être 
M  né ccjj aires  ;  que  perfonne  nofe,je  vous  en  conjure  , 
»  aceufer  de  prefomption  cet  avis  falutaire  qui  nous 
*  a  porté  à  corriger  avec  foin  les  erreurs  ,  &  à  re- 
»  trancher  les  chofes  Juperfues  ;  mais  quon  le  reçoive 
»  plutôt  avec  refprit  d'une  charitable  bienveillance  ,  car 
»  nous  avons  lu  dans  les  Livres  des  Rois  comment  le 
»  pieux  Jojias  a  tâché  de  ramener  fon  Royaume  au  culte 
v  du  vrai  Dieu  par  fa  vigilance  ,  fes  corrections  &  Jes 
m  exhortations  ,  non  pas  que  nous  cherchions  à  nous 
»  comparer  à  fa  fainteté ,  mais  parce  que  nous  fommes 
9*  obligés  a  fuivre  en  tout,  les  exemples  des  Saints  «. 
Comment  peut-on  enfuite  hafarder  de  dire  que  l'on 
ait  furpris  la  religion  de  JOSEPH  II,  parce  que  très- 
cclairé  lui-même  8c  fur  les  droits  de  fon  Trône,  &  fur 
Îjs  abus  du  Clergé ,  il  auroit  prêté  l'oreille  à  des  fé- 
ducleurs  pour  remédier  aux  maux  de  l'Eglife  dont  on 
veut  qu'il  foit  le  défenfeur?  Et  qu'ordonne-t-il  ce  fage 


remis  de  l'Eglife  Catholique  ,  qu'à  ceux  de  l'Etat  ;  qu'il 
fut  toujours  le  fléau  des  fectes ,  le  protecteur  le  plus  zélé', 
aufli-bien  que  l 'enfant  le  plus  fournis  &  le  bienfaiteur  le  plus 
libéral  de  l'Eglife.  Vous  y  trouverez,  que,  quand  il  étoit 
queftion  de  drefler  quelque  règlement  concernant  l'Eglife , 
Oiarlemagne  en  chargeoit  les  Eccléfiaftiques  les  plus  infttuits 
de  fon  Royaume,  &  non  pas  de  petits  Pedans  fortis  de 
l'indigence  &  nourris  de  fuffifance;  qu'il  n'y  donnoit  la 
fan&ion  Royale  qu'après  que  ce  Règlement  eut  été  approu- 
vé par  les  Evêques.  En  un  mot,  vous  y  verrez,  que  ce 
n'eu  pas  dans  l'hiftoire  de  Charlemagne ,  qu'il  faut  aller 
chercher  les  preuves  de  ce  que  vous  nous  racontez  fur  des 
Editsabfurdes  &  contre  nature  en  matière  Eccléfiaflique. Char- 
lemagne n'a  jamais  prêté  l'oreille  à  des  fédu&eurs  ni  à  des 
hypocrites  déguifés  ;  &  c'efl:  à  quoi  il  faut  attribuer  le  bon 
ordre  qui  a  régné  dans  fes  Etats,  ck  ce  qui  les  apréfervés> 
des  malheurs  en  tout  genre. 
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Empereur  qui  attaque  le  dogme  &  l'Evangile?  Quoi! 
iéra-ce  lapper  les  tbndemens  de  la  toi ,  que  d'en  atïer- 
mir  le  principal  appui,  par  le  rétablHïement  d'une 
bonne  diicipline?  (</)  Multiplier  les  cures  de  la  cam- 


(<j)  Mon  cher  Abbé,  vous  vous  forgez  des  monflres  pour 
les  combattre  avec  une  ardeur  puifée  dans  Dom  Quichotte. 
Vous  nous  faite  dire  des  fottifés,  des  abfurdités  qu'on  n'i- 
magine pas  même  en  rêvant,  pour  déployer  votre  courroux 
contre  des  gens  que  vous  avez  accablés  de  ves  fotiifes.  Quel 
cù  1  "homme  qui  ait  prétendu  ,  que  rétablir  la  bonne  difcipli- 
ne ,  loriquelle  a  réellement  ceffé  d'être  en  vigueur ,  c'eft  fup- 
per  les  Jonuemens  ce  la  Foi  ?  Et  où  avez  vous  cru  trouver  , 
que  l'Eglife  Belgique  étoit  deftituée  d'une  bonne  dij'àplinc  ? 
hn  avez-vous  articulé  un  feul  défaut,  en  avez-vous  fait  voir 
la  réalité  ?  Seroit-elle  défectueufe  ,  cette  difeiplinc  ,  en  ce 
qu'elle  ordonne  à  un  Soûdiacre  de  dire  avec  piété  &  mo- 
deftic  les  Heures  Canoniales  r  Ou  bien  feroit-elle  défectueufe 
en  ce  qu'elle  ne  permet  pas  qu'un  homme  oihf  &  robufte 
falfe  gras  ck.  maigre  durant  un  jour  de  jeûne  preferit  par 
l'Eglile  r  Répondez-nous ,  cher  Abbé ,  &  dites  librement  en 
quoi  vous  croyez  que  cette  diicipline  ait  befoin  de  réforme; 
tx  je  vous  garantis  que  le  Corps  refpeétable  de  nos  Evêques 
y  pourvoira.  Vous  fuppofez,  non  moins  gratuitement ,  que 
juiqu'à  préfent  nos  Evêques  ont  négligé  d'ériger  de  nouvelles 
cures,  là  où  le  befoin  du  peuple  l'exigeoit;  &  c'eft  précifé- 
ment  le  contraire  qui  cft  atteflé  par  leurs  regitres ,  &  par 
ceux  des  Tribunaux  ,  loriqu'à  cette  occafion  il  s'eft  élevé 
quelque  contettation.  Ileft  bon  fans  doute  d'ériger  de  nouvel- 
les cures  par- tout  où  elles  font  nècelïaires;  mais  dites-moi,  de 
quelle  utilité  feront  ces  nouvelles  cures,  quand  on  aura  avili 
le  Clergé  &  diminué,  par  toutes  fortes  de  voies,  le  nombre 
de  ceux  qui  font  capables  de  les  adminiftrer  ?  Vous  favez 
fans  doute  la  teneur  de  certaine  Lettre  ,  que  je  ne  nom- 
merai point  pour  ne  pas  compromettre  celui  qui  me  l'a  mon- 
trée. Q^us  porte-elle?  Oh!  le  voici  ,  qu'il  faut  tâcher  de  di- 
minuer le  nombre  des  Eccléjîaftiques ,  &  d'augmenter  le  nombre 
ces  Edifes  ParoiJJlules  :  comme  fi  une  Eglilé  Paroifïiale  pou- 
voit  le  paffer  d'un  bon  Eccléfiaflique.  raflons  à  une  autre 
point  de  vos  Réflexions.  Il  n'eft  également  perfonne  qui  ait 
prétendu  ,  qu  ériger  des  Scmir.a;rcs-Gér.éraux,  c'étoit  fipper  les 
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paçne  pour  faciliter  de  plus  en  plus  l'inflrucYion  des 
payfans  ,  cette  précicufe  portion  de  l'Etat ,  qui  plus 
qi  e  toute  autre  a  befoin  de  trouver  dans  nos  laints 
VyPeres  des  conlblations  contre  les  amertumes  d'une 
vie  parfemée  de  peines  ck  de  travaux  ;  ériger  des  Sé- 
mn. aires  -  Généraux  pour  y  élever  l'élite  de  la  ieu- 
neile  conlacrée  à  remplir  la  charge  la  plus   impor- 


fonJernens  de  la  Foi.  Ceft  encore  une  turlupinade  digne  de 
vous.  Ce  que  le  public  tenté  n'a  pu  approuver  dans  l'érec- 
tion du  Séminaire -General,  fe  réduit  à  ces  points  princi- 
paux, lavoir  i°.  Que  contre  la  teneur  d'un  Déaet  du  Con- 
cile de  Trei  te  ,  on  a  voulu  fouftrajre  aux  yeux  paternels 
des  Eveques,  Us  Séninariftes  de  leurs  Uiocefes  refpectifs, 
pour  les  airnjetrir  aux  caprices  de  deux  ou  trois  aventuriers , 
gens  fans  talens,  peu  ou  point  du  tout  vertes  dans  les  lan- 
gues du  Pays ,  nullement  capables  d'édifier  leurs  élevés,  en 
un  mot ,  plus  propres  à  mener  par  les  rues,  quelques  ours 
de  Mofcovie,  qu'à  conduire  dans  la  voie  de  Dieu  ,  des  hom- 
mes deftinés  au  LVJiniftere  Evangélique.  iQ.  Ceft  qu'au  lieu 
d'une  doctrine  faine  &  approuvée  par  l'Eglife  qu'on  leur  en- 
feignoi;  dans  lesScminaires-Lfpifcopaux,  on  a  débuté  par  leur 
enleigner  une  doctrine  qui  n'eft  pas  celle  de  l'Eglife  Catho- 
lique. 30.  Ceft  que  dans  les  premiers  arrangemens  du  Sémi- 
naire-Général de  Louvain  adoptés  par  des  nommes  ignares, 
&  prelcrits  en  dépit  des  Evêqucs,  on  n'a  eu  aucun  égard 
au  maintien  de  la  décence ,  ni  du  bon  ordre  qui  s'obfervoit 
dans  les  Sèminaires-Epifcopaux.  Enfin  ,  c'eft  que  les  famil- 
les honnêtes  ,  le  Clergé  inférieur  ,  les  Evoques  ,  en  un 
mot,  l'Eglife  &  l'Etat  ne  peuvent  rien  gagner  par  l'aboli- 
tion des  Séminaires  Epifcopaux,  &  rifquent  de  tout  perdre 
par  1  éixchon  du  Séminaire-Général ,  fur  le  pied  qu'il  eit  au- 
y  urd'hui,  ex  fous  la  direct  on  de  gens  ineptes  &  nullement 
verlés  dans  le  grand  art  de  former  de  bons  Curés  &  de  fa- 
ges  Eccléfiaftiques.  Des  hommes  fages,  de  bons  &  d'éclai- 
rés Citoyens  ont  cru  voir  ici  le  deftein  de  corrompre  &  d'in- 
fecter tout  le  Clergé  d'un  feul  fouffle,  &.  d'éteindre,  pour 
ainfi  dire,  dans  fa  fource  le  flambleau  de  la  Foi.  Mais  11 
une  Acte  aulïi  ardflcieufe  que  déteftable  a  pu  concevoir  un 
tel  pr<?]^T ,  ce  n'efi  j  imais  fous  ce  point  de  vue  qu'il  a  eu  la 
fanclion  du  Monarque, 
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tante  de  la  iocicté  ;  fixer  le  nombre  des  Moines,  & 
faire  concourir  au  plus  grand  bien  de  L'Eglife  c\e^ 
Religieux  ,  qui  ,  en  qualité  de  Prêtres ,  l'ont  ùelrinés 
par  la  grâce  même  de  l'ordination  ,  à  partager  les 
fondions  du  miniftere  ;  fane  enfeigner  la  même  doc- 
trine dans  toutes  les  provinces ,  pour  étouffer  le  germe 
de  tant  d'opinions  difeordantes  entr'etyes ,  qui  ont  fi 
Couvent  armé  la  haine  Théologique  (</)  ;  rendre  aux 


(a)  Vous  voudriez ,  mon  cher  Abbé ,  nous  faire  croire , 
que  les  opinions  différentes  de  quelques  Profe  Meurs  en  Théo- 
logie fur  certains  points  qui  ne  touchent  pas  au  dogme  ,  font 
capables  d'armer  ce  que  vous  appeliez  la  haine  Théologique  , 
que  même  ces  opinions  ont  en  effet  Couvent  armé  cette  haine 
Théologique.  Mais  en  fournirez-  vous  la  preuve  ?  |e  vous  défie 
de  la  fournir  jamais.  C'eft  vous,  Moniteur,  qui  êtes  atteint  de 
cette  haine  Théologique  qui  afflige  &  révolte  les  belges  que 
vous  calomniez  &  infultez.  Oui,  c'eft  vous  que  les  Etrangers, 
les  Proteftans  mêmes  en  aceufent  avec  horreur.  Lifez  le  Ga- 
zetier  de  Leyde  ,  le  Proteftant  Luzac ,  qui  n'aime  pas  plus 
que  vous ,  nos  Prêtres ,  nos  Théologiens  &  nos  Evéques.  Il 
vous  apprendra  que  c'eft  à  vous  qu'appartient  en  propre 
Gcttj  haine  Th:o'ogiquc ,  toujours  amere,  &  c'eft  à  elle  qu'il  at- 
tribue la  d'uTolution  du  Séminaire-Général.  11  vous  apprendra 
que  c'eft  votre  haine  Théologique,  toujours  amen,  qui  a  ré- 
pandu dans  cette  efti  niable  jeur.efle  ïimprejjion  de  la  crainte  &  du 
chagrin;  que  c'eft  dans  votre  haine  Thcolo&jque  que  vous  avez 
pris  les  menaces  rigoureufes  faites  aux  Sèminariflcs prisonniers  ,  Se 
que  vous  parviendrez  peut-être  à  vérifier  au  grand  regret  t  de 
toutes  les  perfonnes  modérées.  Voyez  tout  cela  c!?ns  fon  iN9.  9, 
1787.  Supp.  p.  4.  Et  ne  parlez  plus  de  haine  Théolofique,  que 
pour  vous  en  aceufer  &  en  rougir.  Je  vous  dvMie  également 
de  prouver ,  que  c'eft  a  Yignorance  &  à  la  condescendance  qu'il 
faut  attribuer  le  pouvoir  que  le  Saint-Siège  exerce  aujour- 
d'hui à  l'égard  des  Evéques.  Vous  nous  parlez  auilï  $  entra- 
ves miles  au  libre  exercice  de  leurs  pouvoirs  primitifs.  Mais,  mon 
cher  Abbé,  dites-nous  de  quelles  entraves  vous  voulez  par- 
ler? Eft-ce  de  celles  que  vous  prétendez  avec  le  fclùfmatique 
De  Dominis,  avoir  été  mifes  au  pouvoir  des  Evéques  par  le 
Sa:nt-Siege?  Si  ces  entraves  font  bien  réelles,  d'où  vient 
«lonc  que  nos  Evéques,  tant  anciens  que  modernes,  ne  s'en 
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Chefs  de  l'Eglife  le  libre  exercise  de  leurs  droks 
primitifs,  en  les  dégageant  des  entraves,  qui,  grâce 
a  l'ignorance  &  à  la  condeicendance ,  genoient  leur 
autorité  devenue  comme  précaire  &  déléguée  ;  fup- 
primer  quelques  cérémonies  moins  nceeflaires,  pour 
y  fubftituer  la  pratique  d'une  religion  active  ,  &t  des 
devoirs  d'un  vrai  citoyen  :  voilà  en  peu  de  mots 
la  théorie  du  fyftême  que  l'Empereur  veut  intro- 
duire (#).  Or  y  a-t-il  rien  en  tout  cela  qui  excède 
les  bornes  de  la  Puiflance  féculiere  ;  rien  qui  empiette 
fur  les  droits  du  pouvoir  fpirituel  ?  Et  quel  eft-il  en- 
fin ce  pouvoir  fpirituel  ?  Le  règne  de  l'Eglife  eft.  le 
règne  de  la  grâce.  La  prédication  ,  l'abfolution  des 
pèches  ,  l'adminiftration   des  Sacremens  (b)  :  tel  eft 

font  pas  plaints  &  ne  s'en  plaignent  pas  ?  Eli  !  Mr.  l'Abbé  ,  fâ- 
chez ,  aujourd'hui  ce  n'eft  pas  Rome  qui  gêne  l'autorité  pri- 
mitive cie  nos  Evêques,  mais  Mrs.  N.  N.  N. ,  qui  mettent  la 
main  fur  l'arche  du  Seigneur,  &  qui  voudroient  voir  ram- 
per nos  Evêques  à  leurs  pieds,  les  réduire  en  fervitude  ,  leur 
commander  leur  croyance  &  celle  de  leurs  ouailles, 

(a)  11  eft  difficile  de  croire  que  Mr.  l'Abbe  ait  été 
inftruit  à  fond  de  la  théorie  du  fyftime  que  F  Empereur  veut 
introduire  dans  les  Pays-Bas  Catholiques.  Ce  n'eft  pas  à  un 
homme  de  cette  trempe  ,  qu'un  Souverain  confie  fes  fecrets. 
Mais  fi  malhei.reui'ement  pour  les  Pays  Bas  Autrichiens  & 
pour  l'Empereur  lui  -même,  tel  étoit  le  fyltème  qu'une  fe&e 
hypocrite  lui  eût  fait  adopter,  il  faudroit  convenir  que  ce 
fyftème,  tel  que  Mr.  l'Abbé  nous  le  dépeint  en  divers 
endroits  de  fon  pamphlet,  eft  en  partie  fort  inutile,  en  par- 
tie très-dangereux ,  fujet  aux  plus  grands  inconvéniens  ,  en  un 
mot,  bâti  fur  de  faux  fuppofés,  &  fur  des  idées  que  la  fa- 
gelTe  n'avouera  jamais. 

(i)Oui,  Monfieur,  c'eft  même  une  vérité  reconnue  dès  l'o- 
rigine de  l'Eglife  Catholique,  que  la  prédication,  ï absolution  des 
■pèches  6*  Fadminiflration  des  Sacremens  font  du  reffort  de  l'E- 
glife, &  très-indépendans  de  l'autorité  civile.  Mais  de-là  quejs'en- 
luit-il?  Rien  d'autre,  Monfieur,  finon  que  la  Puiflance  féculiere 
n'a  pas  le  droit  d'empêcher  les  Evêques  d'employer  pour  la  pré- 
dication &  l'aljbluùon  des  péchés  des  Prêtres  qu'ils  ont  juges 
propres  à  ce  faim  Miniftere.  C'eft  à  vous ,  Monfieur  ,  à  cas 
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le  principal  pouvoir  des  clefs  fi  clairement  énoncé 
par  ces  paroles  :  »  Âlk{,  prêcha  i 'Evangile  a  toutes 
»  les  créatures  ;  celui  qui  croira  cV  fera  baptifé ,  fera 
»  fauve,  &  celui  qui  ne  croira  pas  j:ra  condamne.  Re- 
»  ceve^  le  Saint-Efprit  ;  les  péchés  que  vous  remettre^ , 
»  feront  remis ,  &c  «.  Voilà  l'autorité  dont  J.  C.  a  re- 
vêtu les  premiers  fondateurs  de  fa  Religion.  Je  détie 
maintenant  qui  que  ce  foit  de  trouver  dans  les  Or- 


tirer  une  conféquence  ultérieure,  fi  vous  ères  inflrnit  de  cer- 
tains faits  qui  font  notoires  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens  & 
à  Vienne  même.  Mais,  mon  cher  Abbé,eft-ilég;ve.nent  vrai, 
qa  il  n'y  a  que  la  prédication ,  l'abjbluîion  des  pèches  6c  Yadmituf- 
t ration  des  Sacremens  qui  foit  du  reiïort  de  L£glife  i  Voyez  vn 
peu,  je  vous  prie,  la  troifieme  partie  du  Traie  de  l autorité  des 
aeux  Puifjanccs ,  imprimé  en  1780,  où  vous  apprendrez,  quel- 
les font  les  matières  de  la  compétence  de  l'Egliié,  les  pouvoirs 
enentiellement  annexés  à  fa  million  ,  foit  par  rapport  à  l'enfti- 

fnement ,  foit  p;ir  rapport  à  la  difeipline.  Libre  à  vous ,  Mr.  i' Ab- 
é,  &  à  tous  les  Ecrivaillcurs  de  votre  trempe,  de  réfuter 
au  bout  de  fix  ans,  ce  l'avant  ouvra.;e,  fi  vous  croyez  le  pou- 
voir faire  avec  quelque  e'.poir  de  fuccès.  Vous  pourrez  en  même 
temps  nous  dite,  pourquoi,  en  parlant  des  principaux  pouvoirs 
de  l'Eglife,  des  Apôtres  &  de  leurs  l'uccefieurs,  vous  avez  cru 
devoir  fupprimer  ces  paroles  de  Jefus-Chriit  adrelïées  aux 
Apôtres  :  AUe{,  INSTRUISEZ  tous  les  peupLs,  &c.  Eûmes 
ergo  DOCETE  omnes  gentes...  DOCENTES  eos  fervare  omma 
quœcumque  mandavi  voiis  \  Ma:: h.  C:p.  27,  $•.  ip  &  20  \  En 
attendant ,  vous  me  permettrez  de  croire  que  vous  n'avez 
fupprimé  ce  texte  décifif ,  que  pour  tromper  le  public  ,  en  lui 
faifant  accroire  que  ce  n'eft  pas  aux  Evéques,  mais  à  la  Pui(- 
fance  laïque ,  qu'il  appartient  de  juger  de  l'enfeignement  e.i 
matière  de  religion,  que  c'efi  «i  eue  à  en  juger  Oe  décider, 
&  que  les  Evéques  n'ont  d'autre  pouvoir,  que  d'indiquer  6> 
de  propofer  au  Gouvernement  la  correèLon  des  partages  qu'ils 
croiroient  être  repréhenfibles ,  en  fe  foumettanr  au  refie  à 
la  décifion  qu'en  porterait  un  individu  laïque.  Voyez  vous- 
même,  Monfieur,  la  page  18  Se  19  ds  votre  Brochure,  6c 
avouez ,  ou  que  vous  ne  comprenez  pas  ce  que  vous  écri- 
vez ,  ou  que  vous  écrivez  des  extravagances  de  plein  gré. 
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donaances  de  l'Empereur  un  feul  article  qui  bïeflfe 
le  pouvoir  de  cette  divine  million,  dont  l'unique 
objet  «i  été  le  falut  des  âmes.  Entrons  pour  cela 
dans  quelque  détail  :  c'eft  fur-tout  contre  l'Edit  du 
16  Juin  dernier,  touchant  le  concours  pour  les  béné- 
fices à  charge  d'ames  ,  que  l'on  a  hafardé  des  ré- 
flexions indiscrètes  :  on  a  été  jufqu'à  prétendre  »  que 
»  cette  nouvelle  forme  de  concours  ,  contraire  au  Con- 
»  c'dc  de  Trente  ,  rend  nulle  la  collation  des  cures  , 
»  choque  Us  droits  Epifccpaux ,  relâche  le  çele  &  Vap- 
»  pli  cation  des  Cures ,  &  renverfe  de  fond  en  comble  , 
»  toute  la  difeipime  pajlorale  «.  Pour  raiïurer  là-def- 
fus ,  remontons  à  l'origine  même  de  cet  Edit ,  ana- 
lysons -  le  ,  faififïons  en  le  vrai  fens  ;  ck  l'on  verra 
qu'il  eft  conforme  en  tout  à  l'efprit  des  canons  , 
piui  qu'il  a  été  dicté  par  le  principe  le  plus  jufte  ck 
le  plus  équitable  ;  c'eft  que  les  bénéfices  à  charge 
d'ames  foient  déformais  conférés  aux  plus  dignes. 
C'étoit-là  depuis  long-tems  le  vœu  de  tout  bon  ci- 
toyen qui  connoît  l'influence  que  les  Miniftres  des 
autels  auront  toujours  fur  l'efprit  général  du  peuple, 
fur  le  bonheur  des  communautés  ck  de  chaque  in- 
dividu qui  les  compofe.  La  feule  raifon  d'afturer  le 
choix  des  plus  dignes  Prêtres  pour  la  charge  la  plus 
effentielle  au  bien  de  la  fociété ,  diéra  pour  les  Etats 
Héréditaires  de  l'Empereur ,  en  Allemagne  ,  l'Edit  du 
ii  Mars  1781,  qui  ne  regardoit  d'abord  que  les  bé- 
néfices-cures des  domaines  de  la  chambre  royale. 
L'heureux  fuccès  de  ce  premier  pas  détermina  l'Edit 
du  11  Mai  1783  ,  qui  afTujettit  en  général  la  colla- 
tion de  toutes  les  cures  des  Etats -Héréditaires  de 
Sa  Majefté ,  à  la  loi  du  concours. 

Jufqivici  tout  va  d'accord  avec  les  principes  de 
l'Eglife  Belgique ,  où  le  concours  eft  en  ufage  depuis 
des   fiecles  {a).    Cependant  comme  l'Edit  de  1783 


O)  Puifque  vous  avouez,  Monfieur,  à  la  page  8  de  vo- 
rrc  Brochure ,  que  lîans  les  Pays-Bas  le  concours  eft  en  ufa- 
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ordonnent  qu'à  la  vacance  de  chaque  bénéfice-cure, 
le^  Evéques  indiqueroitnt  un  nouveau  concours ,  fans 
que  les  fujets  qui  avoient  cl  te; m  le  cale.  1  néceflâire 
dans  un  picmier  concours  ,  puflent  fe  prévaloir  de 
ce  témoignage  pour  Te  fouifaraire  à  la  loi  des  concours 
fmvans  ,  les  Evéques  d  Allemagne  portèrent  leurs 
plaintes  aux  pieds  de  Sa  Maiefté  pour  n  lever  l'in- 
convénient de  cet  Edit  ,  qui  nvltiphoit  les  voyages 
6k  les  abfences  (.\i:s  Curés  ce  des  Vicaires  de  la  cam- 
pagne ,  dont  quelques-UQS  ,  les  plus  capables  peut- 
être  ,  fe  voyoient  dans  le  trille  cas  ,  ou  de  renoncer 
ai.  concours,  ou  de  fe  retrancher  le  nécelfaire  pour 
fe  rendre  aux  lieux  refpeclifs  des  concours,  quelque- 
fois rrès-éloignés  ;  ce  qui  les  expofoit  à  des  dëpeniês 
ruineufes,  &  leurs  paroiifiens  à  un  fréquent  abandon 
de  leurs  palpeurs.  Le  Souverain ,  qui  ne  veut  que  le 


ge  dtpyis  (fts  fiecles ,  lorfqu'il  s'agit  d'obtenir  une  cure,  vous 
pouviez,  Monfieur,  nous  épargner  votre  bavardage  fur  l'ar- 
ticle du  joncouis  qui  occupe  cinq  pages  de  votre  Brochure. 
Au  refle ,  il  efî  plus  que  pLi'ant  de  vo.r,  que  des  gens  qui 
à  peine  connoifloient ,  il  y  a  lix  ans,  ce  qu'éteit  le  concours , 
fe  mêlent  aujourd'hui  d\n  preicrire  la  forme  aux  Evéques 
des  Pays-Bas  ,  dans  les  diocefes  delquels  le  concours  le 
plus  fagement  ordonné  &  réglé  a  eu  lieu  depuis  (i  long-tems 
Cx.  avec  le  plus  grand  fuccès.  C'eil  îà  vraiment  le  ridicule 
du  Sus  M'incvam  Se  de  Y  Afinus  a.,  lyram  de  nos  plailans  fai- 
seurs de  projets.  Audi  de  l'aveu  même  de  Mr.  notre  cker 
Abbé,  a-t-il  fallu  corriger ,  expliquer  &  recorriger,  faire, 
défaire  &  refaire  les  Ordonnances  émanées  à  ce  fuier  en  Al- 
lemagne. Tant  il  eit  vrai  que  les  proj.-treurs  rie  Placards 
n'enteiKJent  rien  qui  vaille  en  cette  matière.  Qu'êtes- yous  de- 
venus, tems  lages  &  heureux  où  les  Souverain-,  ne  compro- 
mettoient  pas  leur  certaine  feience ,  pleine  puijfance  &  autorité 
fouveraine ,  en  adoptant  allez  tellement  des  projets  de  Pla- 
cards, drefles  par  de  faux  zélateurs  de  leurs  droiis  &  de 
leurs  prérogatives,  en  un  mot,  dreâès  ;  ar  des  gens  qui  ont 
plus  de  confiance  ,  ou  plutôt  qui  tachent  d'infpirer  pins  de 
confiance  dans  leurs  rêveries,  que  dans  l'expérience  heureufe 
de  quelques  liecles  ! 
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bien  ,  touché  de  ces  difficultés  ,  donna  le  nouvel 
Edit  du  14  Décembre  1785  ,  qui  cil  celui  du  16 
Juin  1786,  publié  parle  gouvernement -général  des 
P.o  s-Bas.  Cet  Edit  qui  ne  diffère  en  rien  des  préce- 
.  quant  à  la  fubilanee  ,  ordonne  deux  concours 
ux  par  an,  au  commencement  de  Mai  &:  à  la 
fin  d'Août,  avec  cette  condition,  ((ne  ceux  qui  auront 
mérite  l;i  première  clafle  dans  l'un  de  ces  concours, 
pourront  Te  prévaloir  pendant  l'elpace  de  trois  ans,  du 
témoignage  de  leur  examen. 

De  plus  ,  comme  les  Evoques  d'Allemagne  repré- 
sentèrent en  même  tems  qu'il  étoit  trop  humiliant  de 
foumettre  fans  diftinôion  à  la  loi  générale  du  con- 
cours, de  dignes  Canes  qui  âvoient  vieilli  dans  le  faint 
miniftere,  6k  de  les  confondre  ainfi  avec  de  jeunes 
Prêtres  qui  à  Téminence  du  fàvOÎr  ne  réuniflent  pas 
le  mérite  de  l'expérience;  Sa  Majeflé  a  daigné  dans  le 
même  Edit  ,  difpenfer  du  concours  les  Curés  qui  fe 
font  diflingués  dans  les  fonctions  paftoralcs ,  &  veut 
que  Ton  préfère  toujours  ceux  qui  »  de  l'aveu  de  leurs 
»  chefs  6'  du  public ,  fe  font  Jignalés  pendant  plufieurs 
»  années  par  leurs  lumières  ,  leur  prudence ,  leur  con- 
»  duue  dans  le  nùnifUre,  de  même  que  par  leur  zèle 
»  pour  faciliter  Vinfiruction  publique  ,  pour  accréditer 
»>  les  établijftmens  ccclcfiajîiques  &  politiques  ;  tels 
»  que  les  écoles  normales  ,  l"injlitut  des  pauvres  &c.  ; 
»  des  Curés'  qui  ont  donné  des  preuves  éclatantes  de 
»  leur  emprejjèment  pour  le  maintien  des  loix  du  Sou- 
»  verain ,  pour  la  fupprejfon  des  abus  &  l'introduction 
»  d'un  meilleur  culte  d'vin  «. 

C'efl  contre  ces  4eux  points  que  des  gens  ou  mal 
mirants ,  ou  mal  intentionnés,  fe  font  le  plus  recriés, 
comme  pouvant  entraîner  la  négligence  des  Curés ,  6* 
leur  indifférence  pour  les  Paroi  ffiens  &c. 

Ces  allarmes  font  auiîî  vaines  que  leur  prétexte. 
Quoi  !  peut-on  de  bonne  foi  préfumer  qu'un  Prêtre  , 
animé  de  l'efprit  de  fa  vocation,  qui  ,  après  le  plus 
rigoureux  examen  »  aura  été  approuvé  à  un  premier 
concours,  changera  de  principes  au  bout  de  trois  ans, 
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ou  qu'il  fe  relâchera  de  (on  zèle  Se  de  Ton  favoir  ; 
tandis  que  tous  les  jours  ,  ils  fera  de  plus  en  plus 
obligé  de  fe  perfefti  Miner  par  la  lecture  des  bons 
livres  ,  pour  remplir  dignement  les  fonctions  de  fa 
charge,  fk  mériter  par-là  de  la  part  de  fes  fupérieurs, 
les  témoignages  qu  il  devra  produire  en  fe  préfentant 
pour  la  collation  A\)n   nouveau  bénéfice  ? 

Quant  aux  refpeâables  Cuves,  que  l'Edit  difpenfe 
du  concours,  qu'on  relilé  deux  fois  les  conditions  de 
l'Edit ,  &:  qu'on  revienne  enfin  d'une  opinion  fi  peu 
réfléchie.  Ces  Curés  doivent  être  approuvés  par  leurs 
Evêques  mêmes  ;  &  qui  mieux  que  ceux-ci  peut  6k 
doit  connoître  l'excellence  du  mérite  de  chaque  Prê- 
tre ,  tant  par  leurs  vifites  diocéfuncs  ,  que  par  le 
fidèle  rapport  des  Doyens  ruraux  ,  cv  fer-tout  Par  Ie 
fufFrage  prefque  toujours  jufte  des  ParoirTiens ,  ck  des 
Magiftrats?  C'efr  là  le  moyen  de  fermer  la  porte  à  la 
faveur  6c  à  l'intrigue. 

Le  fécond  objet  qu'on  a  attaqué  c'eft.  l*étâblhTement 
des  Séminaires-Généraux.  Il  cft  triite  de  devoir  ven- 
ger L'honneur  de  ces  auguftes  monumens  que  la  piété 
de  JOSEPH  II  érige  pour  le  bien  de  la  Religion.  Rien 
de  fi  facile  au  relie  que  de  prouver  le  droit  des  Sou- 
verains fur  les  Séminaires-Généraux,  établis  dans  leurs 
Etats   (a). 


(a)  Si  depuis  la  publication  du  Concile  de  Trente  les 
Evêques  des  Pays-Bas  n'avoient  pas  eu  foin  d'ériger  dans 
leur  Ville  Epifcopale  un  Séminaire,  tel  que  le  Concile  de 
Trente  l'ordonnoit;  fi  le  bon  ordre,  la  décence  convenable, 
l'inflruclion  des  élevés,  l'enfeigncment  d'une  docVme  ortho- 
doxe &  d'une  faine  morale  y  eufient  été  négligés;  tout  hom- 
me (c-a(c  anroit  applaudi  à  l'érection  d'un  Setnmaire-Général 
pour  les  jeunes  Thîolcgiens  dos  Pays-Bas;  bien  entendu 
cependant,  que  cette  ire^lion  eût  été  exécutée  de  la  manière 

Ê refente  par  le  Concile  de  Trente,  &  du  contentement  des 
.vèques.  Mai»  abolir  tout-à-coup ,  ck  fans  aucune  raifon  lé- 
gitime ,  les  Séminaires  -  Epifcopaux  ,  ces  établiffemens  falu- 
taires ,  ces  monumens  éternels  des  foins  &  de  la  vigilance 
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Que  l'on  confulere  le  but  des  Séminaires  -Géné- 
raux ,  les  perfbnnes  que  l'on  y  admet,  les  affaires 
que  l'on  y  traite  ;  tout  fert  à  démontrer  que  la  des- 
tination ,  la  direction  Se  i'adminiftration  de  ces  éta- 
tnens  (ont  foumifes  au  pouvoir  des  Princes  ié- 
culiers  (»/). 


de  nos  Evoques;  fouftraire  les  élèves  à  la  direction  de  leurs 
Préfidens  rcfpeclirs,  qui  tous  fans  exception  font  des  hommes 
refpeétables  par  leur  favoir ,  leur  piété  exemplaire  &  leur 
prudence  ;  &  cela  pour  aflîl'jettir  ces  élevés  aux  caprices  de 
quelques  aventuriers  deititués  de  tout  talent  pour  exercer 
l'emploi  que  la  feule  faveur  de  quelque  puifant  laïque  leur  a 
procuré  &c  ;  eft-il  étonnanr.  Moniteur ,  qu'une  telle  opéra- 
tion ait  indigné  le  public  fenfé,  qu'il  en  ait  témoigné  fon 
mécontentement  &  fa  douleur  ?  Voilà  plus  de  matière  qu'il 
n'en  faut  à  Mr.  l'Abbé,  pour  exercer  ion  ftyle,  &  pour  dé- 
montrer par  une  bonne  Apologie,  que  l'Etat,  le  Clergé  & 
la  Religion  ne  peuvent  que  gagner  par  l'abolition  des  Sé- 
minaires-Epifcopaux ,  &  par  l'érection  d'un  Séminaire-Géné- 
ral dans  la  Ville  de  Lonvain  fous  la  direction  actuelle.  On 
l'invite  fur-tout  à  nous  faire  voir,  fur  quoi  peuvent  être 
fondés  les  fentimens  de  confiance  &  de  reconnoiffance ,  qui ,  fé- 
lon les  gens  de  fa, trempe,  auroient  dû  ammer  non-feule- 
ment les  Séminariftes  ,  mais  aufîï  tous  les  Citoyens  des 
Pays-bas  Autrichiens. 

(<ï)  11  eir  plaifant  d'entendre  dire  à  notre  cher  l'Abbé  , 
que  le  but  des  Séminaires-Généraux  eft  d'y  élever  &  former  des 
hommes  qui  Joient  en  état  d'inculquer  au  peuple  les  vrais  principes 
de  la  religion  ,  de  Us  conduire  dans  le  fentier  de  la  venu  par  la 
parole  &  l'exemple,  &  de  le  voir  avouer  queques  lignes  plus 
bas,  qu'il  ne  s'agit  point  dans  ces  nouveaux  Séminaires,  de 
la  pratiaue  des  fondions  fpirituelles  &  rcllgïeufes.  Eh  !  comment 
donc,  Mr.  peut-on  élever  Se  former  des  hommes  vertueux 
&  capables  d'inculquer  au  peuple  les  vrais  principes  de  la 
religion ,  fi  dans  le  Séminaire- Général  on  ne  leur  fait  pas 
pratiquer  la  vertu,  fi  on  ne  les  exerce  pas  dans  la  prédica- 
tion ,  dans  l'enfeignement  du  Catéchifme  de  leur  diocefe  ;  en 
un  mot,  fi  on  ne  leur  fait  pas  pratiquer  tout  ce  qui  fe  prati- 
quo'u  dans  les  Séminaires-Epifcopaux  ?  Il  paroit  bien,  Mon- 
iteur, que  vous  n'entendez  rien  à  la  .matière,  fur  laquelle 
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Elever  6k  former  des  hommes  qui  foient  en  état 
d'inculquer  au  peuple  les  vrais  principes  de  la  reli- 
gion ,  tant  naturelle  que  révélée  :  de  le  conduire 
dans  le  fentier  de  la  vertu  par  la  parole  ck  l'cxem- 


vous  voulez  raifonner.  Je  ne  vous  demanderai  pas  à  préfent, 
par  quel  moyen  enchanteur,  un  homme  qui  n'entend  rien 
à  la  langue  du  pays,  pourra  former  de  bons  Catéchiftes,  de 
vrais  Prédicareurs,  ik.  de  bons  Curés;  encore  moins,  com- 
ment un  homme,  dont  la  piété  &  le  bon  exemple  font  juf- 
qu'ici  peu  connus  &  fort  équivoques ,  pourra  réuffir  à  éle- 
ver ,  former  &  conduire  des  jeunes  gens  dans  le  fentier  de 
la  vertu  par  la  parole  &  l'exemple.  Non,  Monheur,  ces  deux 
queftions  feroient  pour  un  homme  comme  vous  ,  un  peu 
trop  embarralfantes  ;  &  il  ne  faut  pas  accabler  un  auteur 
qui  pour  la  première  fois  fe  fait  imprimer  &  afficher.  Je  me 
bornerai  donc  à  vous  apprendre  ce  que  c'eft  qu'un  Sémi- 
naire. De  tout  tems,  un  vrai  Séminaire  a  été ,  &  doit  être 
à  jamais,  un  lieu  où  les  Clercs  deftinés  àl'Eglife,  font  élevés 
dans  le  fentier  de  la  vertu  ,  par  la  parole  ÔC  l'exemple;  où 
ils  font  inftruits  de  toutes  les  fonctions  eccléfiafliques ,  &  les 
«xercent  fous  les  yeux  de  leur  Evêque  ou  de  leur  Préfident. 
Cette  inltuution  des  Séminaires  eft  très-ancienne  dans  l'E- 
glife  ;  on  peut  en  rapporter  l'origine  ou  à  des  communau- 
tés de  Clercs  que  les  anciens  Evêques,  tels  qu'un  Saint  Eu- 
febe  de  Verceil,  avant  l'an  354,  un  Saint  Auguftin  &  plu- 
fieurs  autres  ont  formées  auprès  d'eux  ,  ou  à  ces  écoles 
tant  recommandées  par  les  anciens  Canons.  Enfin  il  faut 
vous  apprendre  que  c'eft  une  maxime  confiante  en  Fran- 
ce ,  Se  que  c'en  a  été  toujours  une  dans  les  Pays  Catho- 
liques ,  que  les  Séminaires ,  fuffent-ils  nombreux  ou  non , 
particuliers  ou  généraux,  font  fournis  à  la  SEULE  JURIS- 
DICTION  ,  AUTORITÉ  ET  DEPENDANCE  DES 
EVEQUES  de  chacun  dans  fon  diocefe ,  &  qu'il  leur  efl  loi- 
fible  d'agréger  ou  en  expulfer  les  fujeti  routes  &  quantes  fins 
qu'ils  le  jugeront  à  propos.  C'en  efl  également  une,  fondée 
même  fur  l'Evangile,  que  c'eft  aux  feuls  Evêques  qu'ap- 
partient le  droit  de  juger  &  de  décider  de  l'enfeignement 
qu'on  donne  dans  les  Séminaires.  Eh  bien  1  mon  cher  Abbé  , 
que  dites-vous  de  cette  définition  Se  de  ces  maximes?  s'ac- 
cordent-elles avec  votre  fyftême  ? 
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pie,  &  tic  lui    fraytt   ainfi   le  chemin  à  la  félicité 
temporelle  c<  éternelle  (  ainfi  foit-il  )  :  voilà  le  but 
des  Séminaires-Généraux. 

Il  femble  d'abord  que  ce  but  touche  de  plus  près 
l'Eglife  que  l'Etat  ,  ck  par  cortféquent  qu'il  relevé 
plutôt  du  pouvoir  eccléfiaftique  que  du  (eculier. 

Cependant ,  li  l'on  confidere  qu'il  ne  s'agit  point 
ici  de  la  pratique  des  fonctions  ipirituclles  ck  reli- 
gieufes  ,  mais  feulement  d'y  préparer  un  certain 
nombre  de  perfonnes  qui  s'en  rendent  dignes ,  l'on 
concevra  ailement  que  le  Souverain  ,  en  preferivant 
des  règles  de  conduite  pour  les  Séminaires  -  Géné- 
raux ,  n'entreprend  rien  qui  outrepa/Te  le  pouvoir 
qu'il  tient  de  Dieu  même  (a). 


{a)  Je  ne  penfe  pns  que  Mr.  l'Abbé  me  conteftera  l'exac- 
titude de  la  notion,  que  je  viens  de  donner  d'un  véritable 
Séminaire.  Mais  fi ,  contre  mon  attente ,  cette  envie  lui  vient 

Î'amais,  je  le  prie  de  nous  indiquer  en  même  tems  le  texte  de 
'Ecriture  Sainte,  ou  telle  autre  autorité,  en  vertu  de  la- 
quelle il  prétend  qu'un  Prince  Chrétien  tient  de  Dieu  même  le 
pouvoir  de  preferire ,  en  dépit  des  Evoques ,  des  relies  de  conduit* 
pour  les  Séminaires  Eccléjiafiicjues  ,  &  d'abolir,  fans  aucune  rai- 
ion  légitime,  les  Séminaires-Epifcopaux,  ces  établiffemens 
facrés ,  conformes  aux  ordres  d'un  Concile  œcuménique ,  & 
canonifés  en  quelque  façon  par  l'expérience  &  par  les  grands 
hommes  en  toute  genre ,  qui  y  ont  été  élevés  &  instruits. 
Je  le  prie  auffi  de  ne  pas  s'irriter  contre  moi ,  comme  fi  je 
lui  paroiffois  révoquer  en  doute  la  vérité  de  cette  affertion  , 
favoir  que  tout  Prince  Chrétien  à  droit  de  protéger  l'Egi'ife.  Oh  ! 
je  la  foutiendrai  cette  vérité  jufqu'au  dernier  fouffle  de  ma 
vie;  mais  voici  en  quel  fens  :Tout  Prince  Chrétien  a  droit 
de  protéger  l'Eglife  de  Dieu  contre  les  attaques  des  hérétiques , 
des  infidèles,  des  impies ,  des  philofophiftes  &  autres  gens  de 
cette  trempe  ;  il  a  le  pouvoir  d'être  le  protecteur  effettif  de  l'E- 
glife de  Dieu ,  non  pour  la  dominer ,  mais  pour  la  fecourir  ;  non 
pour  détruire  fans  raifon,  les  établiffemens  les  plus  falutaires 
&  conformes  aux  Saints  Canons  ,  mais  pour  les  mainte- 
nir contre  les  efforts  des  impies  ,  des  hérétiques  &  des  impof- 
teurs  hypocrites;  FAMULANTE,  ut  de  cet ,  potejlate  nojlrâ  , 

Ainfi 
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La  religion  en  général,  ck  fur -tout  la  pure  reh- 
gion  chrétienne  ,  cil  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
procurer  le  bien  de  L'Etat  (  a  ).  La  religion  chré- 
tienne fert  non  -  feulement  à  Former  des  citoyens 
morigénés  &  dociles  à  la  fociété  ,  mais  elle  four- 
nit encore  au  cœur  de  l'homme  des  motifs  internes, 
qui  le  portent  à  in  ivre  le  bien  ck  à  fuir  le  mal , 
lors  même  qu'il  n'eft  plus  retenu  par  aucun  motif 
extérieur  de  crainte  ou   d'efpcrance. 

C'en1  donc  de  la  religion  que  les  Loix  civiles  re- 
çoivent leur  dernier  degré  de  force  ;  puifqu'elle  tend 
à  affermir  les  liens  de  la  fureté  civile.  Donc  c'eft 
en  vertu  de  la  fouveraineté ,  elTentiellement  obligée 
de  faifir  tous  les  moyens  pofîibles  pour  procurer  le 
bien  de  l'Etat  ,  que  les  Princes  doivent  fe  déclarer 
les  protecteurs  &  les  défenfeurs  de  la  religion  ;  puif- 
que  la  religion  contribue  fi  fort  au  bien  de  l'Etat , 
6c  que  les  Souverains  l'ont  chargés ,  comme  chaque 
père  l'eft  dans  fa  famille  ,  de  faciliter  à  leurs   fujets 


ainfi  que  le   déclaroit  l'Empereur  Louis,  fils  de  Charlema- 
gne.  Mais  nous  avons  déjà  amplement  dil'cuté  cet  article. 

(aj  Je  n'ai  rien  à  répliquer  contre  le  numéro  15  du 
pamphlet  de  Mr.  l'Abbé ,  &  la  raifon  en  eft  toute  funple. 
C'eft  que  c'eft  un  lieu  commun  qu'il  a  copié,  après  tant 
d'autres  qui  l'ont  devancé.  Je  ..n'ai  donc  qu'une  petite  obfer- 
vation  à  faire  fur  ce  numéro.  C'eft  que  les  employés  d'un 
Prince  qui  font  auili  perfuadés  que  lui,  de  l'utilité  de  la 
pure  religion  chrétienne  (la  Catholique  fans  doute),  enten- 
dent mal  fes  intérêts  &  les  leurs  propres,  quand  ils  em- 
ployent  tous  les  moyens  &  toutes  les  rufes  imaginables  , 
pour  aba'uTer,  &  avilir  les  Miniftres  A~  cette  Sainte  Reli- 
gion ,  laquelle  de  l'aveu  même  de  Mr.  l'Abbé ,  fournit  aux 
loix  civiles  leur  dernier  degré  de  fine.  Aufti  a-t-on  vu  daq§ 
les  fatales  révolutions  des  Pays  -Bas  durant  le  i6me  fiecle, 
que  du  moment  que  les  Prêtres  du  Seigneur  ont  été  calom- 
niés, décrédités,  avilis  &  perfécutés  par  les  Sectaires  &  les 
ennemis  de  l'Eglife,  les  loix  civiles  n'ont  eu  d'autre  force 
que  celle  que  leur  procuroit  la  pointe  de  l'épée,  §C  la  crainte 
de  l'éckaffaud  ou  du  gibet. 

D 


les  voies  les  plus  propres  à  procurer  leur  bonheur  (*)* 
\     \té  fublime ,  qui  a  été  reconnue  non-feulement 
par  les  Pères  de  l'Eglife  ;  mais  auiTi  par  les  Souve- 
rains Pontifes  (/').  »  Les  Rois,  s'écrie  Saint  Auguf- 

{,i     Je   n'ai    également  rien  à  répliquer  contre  la  confé- 

3uence  que  vous  tirez,  Monfieur  ,  du  fufdit  lieu  commun, 
ans  le  numéro  16  de  votre  brochure;  pourvu  que  vous  ne 
prétendiez  pas  en  foire  l'application  au  bouleverfement  des 
Séminaires-Epifcopaux  ,  à  L'abolition  des  anciens  Canons  de 
l'Eglife,  à  la  fubnitution  d'une  doctrine  hétérodoxe,  ni  enfin 
à  aucun  des  autres  articles  dont  j'ai  parlé  ci-deffus.  Je  fuis 
d'accord  avec  vous  Mr. ,  pour  dire  que  les  Souverains  font  chargés 
comme  chaque  Père  l'ejl  dans  fa  famille ,  Je  faciliter  à  leurs 
fujets  les  voies  les  plus  propres  à  procurer  leur  vrai  bonheur,  bien 
entendu,  que  les  uns  &  les  autres  ne  paiTent  pas  les  bornes 
de  leur  pouvoir.  Mais  comme  un  père  de  famille  ne  peut 
porter  aucune  atteinte  au  droit  du  Prince,  tous  le  fpécieux 
voile  de  faciliter  à  fes  enfans  les  i  oies  les  plus  propres  à  pro- 
curer leur  bonheur  ;  un  Prince  chrétien  ne  peut  pas  non  plus 
porter  atteinte  aux  droits  de  l'Eglife ,  fous  le  fpécieux  voile 
de  faciliter  à  fes  fujets  les  voies  les  plus  propres  à  procurer  leur 
bonheur.  Après  tout ,  il  vous  reftera  toujours  ,  Monfieur , 
un  petit  article  à  démontrer  ;  favoir  que  les  arrangemens 
qu'on  a  pris  pour  l'établiffemcnt  &  la  direction  tant  civile 
que  fpirituelle  du  Séminaire -Général;  que  l'enfeignement 
d'une  doctrine  qui  n'eft  nullement  celle  de  l'Eglife  Catho- 
lique ;  en  un  mot,  que  les  moyens  qu'on  a  adoptés  pour 
élever  6c  former  les  jeunes  Eccléfiaftiqi  es ,  font  autant  de 
voies  les  plus  propres  à  procurer  leur  vrai  bonheur  ,  &  préfé- 
rables aux  moyens  qui  jufqu'à  préfent  ont  été  employés 
dans  les  Séminaires-Epifcopaux  avec  un  fuccès  décidé. 

(b)  Nous  voici  arrivés  a  un  point  qui  mérite  toute  l'at- 
tention du  lecteur.  Mr.  l'Abbé  voudroit  faire  accroire  au 
public,  que  ce  qu'il  vient  de  nous  dire  efl  une  vérité  fublime , 
&  que  cette  prétendue  vérité  a  été  reconnue  non-feulement  par 
les  Pères  ce  FEgliJè ,  mais  auffi  par  les  Souverains  Pontifes. 
Examinons  les  divers  paffages,  qu'il  a  cités  en  faveur  de  ion 
fyftéme.  Commençons  par  la  Lettre  de  S.  Auguftin  à  Boni- 
face  ,  &  obfervons  d'abord  que  Mr.  l'Abbé  n'a  pas  trouvé  à 
propos  de  nous  indiquer  ni  l'édition  des  œuvres  de  St  Au- 
guflin  ,  ni  le  Yolume,  ni  la  page,  ni  enfin  quelle  étoit  parmi 
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»  tin  ,  clans  fa  lettre  à  Boniface  N9.  i g ,  Les  Rois 
v  pmvcnt-ih  jervir  avec  crainte  U  Seigneur^  s'ils  ne  dc- 
»  fendent  avec  une  jaune   (evi         tout  ee  qui  ejl  con~ 

plufieurs  Lcitrcs  de  St.  Auguftin  adreiTées  à  BonUàce,  celle 
où  ie  trouve   le  partage  en  que/lion  ;   fans  doute  ami  que 
perfonne   ne   s'aviiat    d'aller   chercher   ce  texte   de  trois  ou 
quatre  lignes,  dans  huit  a  dix  gros  volumes  in-folio  t  6c  n'en- 
treprit de  mettre  en  tout  fon  jour,  la  fourberie  de  Moniteur 
l'Abbé,  ou  plutôt  fon  ignorance.  Je  vais  cependant  le  uiire, 
ayant  heureufement  trouvé  un  honnête  p    ti    Lier,  quia  bien 
voulu  me  communiquer  les  ouvrages  de:,  Saints  Pères,  où 
les  partages  cités  pou  voient  ié  trouver;  le  premier  paitage 
ue    Monfieur    l'Abbé   a   rapporté  6c    traduit  a   fa   façon  , 
é  treuve    au   fécond   volume   des  œuvres    de   Saint    Au- 
guftin ,  colonne  651   de  l'édition   des   Bénédictins  de   Saint- 
Maur ,  &  fait  partie  du  Livre  intitulé  de  CorreSione  D 
tarum.  Mais  de  quoi  s'agit-il  dans  ce  Livre?  F.ft-ce  d'abolir 
ou  de  changer  les  Séminaires  -  Epifcopaux  érigés  d'après  la 
lettre   éx.   l'efprit   d'un  concile  oecuménique  ?    Non.  Y  eft-il 
queftion  d'attiibuer  au  Prince  le  droit  de  preferire  des  règles 
de   conduite  pour  les  Séminaires  deûinés   à  l'éducation   des 
jeunes  Eccléliaftiques?  Non.  S'y  agit-il  de  réformer  le  Clergé 
ou  l'enfeignement  ?   Rien  de  tout  cela  :  il  s'agit  uniquement 
dans  l'endroit  cité,  de  favoir ,  fi  l'Eglife  a  eu  tort,  ou  non, 
d'implorer  la  protection  des  Empereurs  ,   pour  faire  celTer 
les  excès  de  cruauté  que  les  Donatiftes  commettoient  tant 
envers  les  Catholiques,  qu'envers  eux-mêmes,  en  lé  donnant 
la  mort  ;  &  St.  Auguftin  y  enfeigne ,  que  l'Eglife  n'a  pas  eu 
tort  en  cela ,  ajoutant  que  les  Rois  de  la  terre  fervent  Dieu 
avec   crainte ,  lorfqu'ils  puniiTent  avec  une  fainte  févérité , 
les  excès  &  les  fureurs  des  hérétiques.  Qu'eft-ce  que  tout 
cela  a  de  commun  avec  le  fyftême  de  Monfieur  l'Abbé  ? 

Voyons  maintenant    de  quoi  il  s'agit  dans  le  3me.  livre 

de  St.  Auguftin  ,  écrit  contre  le  Donatifle  Crejloniu s  ,  tom. IX. 

de  l'édition  marquée  ci-deftiis  ,  col.  463.  Se  464.  Y  eft-  il 

queftion  de  Séminaires  ,de  règles  de  conduite  ,  d'enfeignement 

théologique  ,    d'autorité  du  Prince  en  matière  eccléfiaflique  ? 

Rien  de  tour  cela.  Il  y  elt  uniquement  quellion  de  favoir ,  a  les 

Empereurs   ont  bien    fait ,   ou    non ,  en   empêchant    autant 

qu'ils  le  pouvoient,  les  fréquens  fuicides  que  commettoient 

les  Donatiftes,   &  en  protégeant  l'Eglife   contre  les   perfé- 

cutions  de  ces  mêmes  fanatiques.  St,  Auguftin  établit  en  cet 
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M  traire  aux  commandemens  de  Dieu  7  &  s'ils  ne  pu- 
v  nifftnt  les  médians  ?  car  aunes  font  les  devoirs  du 
H   commun  des  hommes  envers  Dieu,  &  autres  les  dt- 

endroit,  faiiertion  affirmative,  &  en  apporte  entre  autres 
preuves ,  celle-ci  :  In  hoi  Rc^es ,  ficut  tis  diviniiùs  prœcip'uur, 
/},,)  ftrviunt  in  quantian  Re^es  junt ,  fi  in  Juo  iegrio  mala 
tant  &(..  Si  Mr.  l'Abbé  avoit  lu  l'ouvrage  même  tle 
St.  Auguflin  ,  il  auroit  vu  que  ("on  prétendu  Crefcon  étoit 
le  (..Mieux  Donatiilc  Crefconius  ,  &  que  le  fujet  des  quatres 
Livres  de  St.  Auguilin  contre  cet  hérétique,  n'a  absolument 
rien  de  commun  avec  le  i'yilème  qu'il  débite  en  fon  pam- 
phlet diftribùè  à  Bruxelles  le  19  Décembre  1786  &.  jours 
lui  vans  ,  au  prix  de  Sx  luiras. 

Examinons  pareillement  de  quoi  il  s'agit  dans  la  Lettre 
du  Saine  Pontife  Léon,  (innommé  le  Grand  ,  écrite  à  Léon 
Empereur  de  Connaminople.  Y  eft  -il  queftion  d'un  feul 
article  de  tous  ceux  que  Mr.  l'Abbé  veut  appuyer  du  témoi- 
gnage des  Pères  de  l'Eglife  &  des  Souverains  Pontifes  ?  Rien 
moins  que  cela.  Voici  de  quoi  il  s'agit  dans  cette  Lettre , 
qu'on  peut  confulter  ,tom.  1.  pag.  678  &  fuivantes  de  l'é- 
dition du  Père  Quelnel ,  édition  qui  ne  peut  être  fufpecle 
aux  novateurs  de  nos  jours.  St.  Léon  remontre  en  fa  Lettre 
à  l'Empereur  Léon ,  qu'après  ce  qui  avoit  été  décidé  dans  le 
concile  de  Chalcédoine ,  accepté  de  toute  L'Eglife  (  il  en  eft 
de  même  des  Bulles  Dogmatiques  acceptées  par  l'Eglife  dif- 
perfée)  ,  il  ne  falloit  plus  duputer  fur  les  points  décidés  , 
parce  que  les  troubles  n'auroient  point  de  fin ,  fi  on  renou- 
velait toujours  les  difputes  au  gré  des  novateurs.  Ce  Saint 
Pontife  dit  enfuite,  que  celui-là  doit  être  regardé  comme 
l'ennemi  de  Jefus-Chriît ,  qui  prétend  pouvoir  examiner  de 
nouveau  une  vérité  décidée  par  l'Eglife  ;  enfin ,  que  la  Puif- 
fance  Royale  étant  dans  le  deîïein  de  Dieu ,  particulièrement 
deftinée  à  la  défenfe  de  l'Eglife  outragée  par  des  novateurs 
audacieux,  il  étoit  du  devoir  de  l'Empereur  d'empêcher  que 
des  parricides  euflênt  le  Gouvernement  de  l'Eglife  d'Alexan- 
drie. C'eft  à  quoi  fe  rapportent  ces  mots  du  Saint  Pape 
Léon  le  Grand  :  Souvenez-vous  que  l'autorité  vous  a  et:  con- 
férée pour  protéger  l'Eglife  contre  des  attentats  femblables  , 
pour  maintenir  les  intitulions  utiles  &c.  Il  paroît  au  refte  par 
la  mauvaife  application  que  Mr.  l'Abbé  a  faite  de  la  Lettre 
de  St.  Léon,  qu'il  n'a  pas  lu  cette  Lettre,  ou  bien  s'il  l'a 
lue,  qu'il  n'en  a  pas  du  tout  compris  le  vrai  fens.  Difons 


(51) 

»  voirs  des  Rois  «.  De  même  dans  le  livre  III  con- 
tre Crefcon.  »  Les  Rois  fervent  U  Sà«n:ur  en  tant 
»  qu'ils  font  Rois   lorfquils  font  pour  (on  fervice  ce 


même,  qu'il  n'a  pas  bien  compris  le  vrai  fens  de  la  traduc- 
tion françoife  du  partage  en  queftion.  Car  fi  le  devoir  des 
Princes  e(t  de  maintenir  les  intitulions  utiles  ;  ils  ne  peuvent 
cio-\c  nbolir  ni  détruire ,  foit  dire&emeut  foit  indirectement , 
des  injlitutions  eccléfiafllques  aurti  évidemment  utiles  Se  nécef- 
faires  même,  que  le  font  les  Séminaires-Epifcopaux.  Voilà 
cependant  le  texte  ,  dont  Mr.  l'Abbé  fe  fert  ici,  par  une 
bévue  des  plus  lourdes  qu'on  puirte  imaginer. 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  fur  le  partage  réel  ou  fuppofé,  de 
St.  Ifidore  de  Séville,  que  Mr.  L'abbé  appelle  plaifamment 
Evêque  a  Hifpalen  (pag.  14,  ligne  26  de  fa  brochure,  distribuée 
le  19  Décembre  1786  ,  au  prix  de  fix  liards  ).  Je  crains  à  cette 
occafion  qu'on  appelle  dorénavant  M.  *** ,  î  Abbé  D'Iiifpa- 
len ,  ou  qu'on  ne  l'envoie  au  Collège  pour  y  prendre  quel- 
que leçon  dans  l'une  ou  l'autre  des  bartes  clalfes,  où  les  éco- 
liers favent  très-bien  ,  que  la  Ville  de  Séville  s'appelle  en  La- 
tin Hifpalis ,  &  que  le  mot  Latin  Hifpalis  ne  fê  traduit  pas 
en  François  par  le  mot  barbare  Hifpalen  ;  mais  par  celui  de 
Séville.  Mais  palTons-lui  encore  cette  petite  affaire  qui  tient 
fi  bien  à  toutes  les  autres  ,  &  tenons  nous  au  point  princi- 

?>al.  Mr.  l'Abbé  ne  nous  dit  pas,  en  quel  ouvrage  de  St. 
fidore  de  Séville  fe  trouve  le  texte  qu'il  produit  ;  &  on  fent 
la  railbn  de  cette  réticence  C'eft  que  Mr.  l'Abbé  n'aime  pas 
qu'on  aille  vérifier  les  textes  des  Suints  Pères  &  des  Souverains 
Pontifes  qu'il  cite,  &  qu'on  en  farte  voir  le  vrai  fens.  Lorf- 
qu'il  aura  gagné  fur  foi  de  remplir  en  ce  point  le  devoir 
d'un  écrivain  honnête  ,  on  s'engage  dès-à-préfent  à  prouver 
que  St.  Ifidore  n'a  ahfolumenr  rien  enfeigné  qui  foit  favora- 
ble au  fyftème  de  confufion  &  de  corruption  établi  par 
Mr.  l'Abbé,  &  l'on  produira  des  partages  de  St.  Ifidore  qui 
prouvent  précifément  le  contraire. 

Il  me  refte  à  parler  de  Claude  d'Evreux,  qui  termine  la 
lifte  des  Pères  de  l'Eglife  &  des  Souverains  Pontifes,  lefqnels , 
félon  Mr.  l'Abbé,  ont  reconnu  la  prétendue  vérité  fubliine , 
établie  dans  fon  pamphlet.  Comme  Mr.  l'Abbé  eft  trop  inf- 
truit  pour  ranger  dans  la  clarté  de  fes  Souverains  Pontifes , 
un  écrivain  qn  il  nomme  lui-même  Evêque  d'Evrcux;  voilà 
fa  lifte   des  Souverains  Pontifes  réduite  à  un  SEUL,  &  qui 
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v  qu'ils    ne  peuvent  faire    qu'en  qualité  de    Rois   **. 
ainfi  que  le  Pape  Léon]  parle  dans  fa  125  au- 
trement 75   Lettre  à  L'Empereur  Léon  :  »  Souvenez 


bien  loin  d'être  favorable  au  fyftcme  de  Mr.  l'Abbé,  le  ren- 
verfe  de  tond  en  comble.  C'eit  donc  parmi  les  Pères  de  l'E- 
elifi  qu'il  a  cru  pouvoir   ranger  (on  Claude   d'Evrcux.  Mais 
dans  ce  cas,  la  bévue  cil  des  plus  lourdes  ;  félon  nos  Doc- 
teurs à  la  mode,  on  ne  doit  compter  parmi  les  Pères  de  l'EgU~ 
je ,  que  ceux  qui  ont  vécu  dans  les  fut  premiers  fiecles  de  l'Ère 
Chrétienne.  En  partant  donc  de  leur  grand  principe,  on  s'i- 
maginera  que  ce  Claude  d'Evreux  a  vécu  dans  l'un  ou  dans 
fautre  de  ces  fiécles.  On  fe  trompe,  auroit-il  vécu  du  moins, 
dans  le  VIII,  IX;  ou  Xme.  fiecle?  Non.  Dans  le  XI,  XII, 
XIII  ou  XlVme.  fiecle?  Non.  Dans  le  XVme?  Pas  encore; 
Eh!  bien,  difons-le  :  ce  Claude  Evêque  d'Evreux,  ce  prétendu 
Père  ut  !  E»i(c,  cft  né  dans  le  Jèi^ieme fiecle ,  &,  le  dirai-je? 
c'eri   un  écuvain  ennemi  de  fon  Roi,  un  écrivain  qui  ap- 
prouve le  meurtre  de  fon  Roi  Henri  III,  &  foutient  qu'on 
peut  aufïï  tuer  fon  fuceeneur  Henri  IV.  Aufii  ce  prétendu 
Père  je  l'Eglife  fut-il  d'abord  condamné  à  mort ,  &  par  grâce 
n:iit-il  fes  jours  en  prifon  l'an   1591.   Voyez  Jac.   Augujli 
Thtumi  Hiftoriarum  Juis  temporis  ,  tom.  V.  pag.  163  ,  fous  l'an- 
née 1591  ,  l'ut.  B.  cv  C.  Voilà  un  qui  pro  quo  un  peu  fâcheux 
pour  la  gloire  du  réformateur   de  l'Eglife  Belgique.  Mais 
peut-être  fe  retranchera  t- il  à  aire,  qu'il  eft  au  moins  vrai 
que  ce  qui  eft  de  l'Mglifè  regarde  fous   quelques  rapports  les 
Princes  jeculkrs.  Oui,  Moniteur,  les  Princes  chrétiens  étant 
enfans  de  l'Eglife,  ont  le  droit  de  la  protéger  &  de  la  défendre 
contre  les  novateurs  &  fer.  perfécuteurs  ;  mais  ils  n'ont  pas 
le  droit  d'inquiéter  leur  Mère  ni  de  la  déloler.  Il  eft  vrai  aulîi 
que  dans  le  Code  &  les  Novelles  ,  on  trouve  des   loix  por- 
tées par  l'Empereur  Jnftinien  qui  concernent  l'Eglife;  mais 
il  eft  auffi  très-vrai,  qlit  cet  Empereur,  après  avoir  d'abord 
elorieufement  gouverné  l'Empire  ,   après   avoir  publié  des 
loix  contrp  îes  hérétiques,  s'engagea  enfuite  témérairement 
clans  les  affaires  eccléfiaftiques ,  qu'après  avoir  caufé  de  grands 
troubles   .ar.s  l'Eglife,  il  finit  par  tomber  dans  l'erreur,  &, 
qu'au  moment  ou  il  aKoit  publier  un  é  lit  centre  l'Eglife,  la 
iuft'-^^  divin,  arrêta  fes  derfeins  par  une  mort  bien  déplo- 
rable. D  eft  également  vrai  que  l'Empereur  Zenon  s'eft  auflî 
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»  vous  que  C  autorité  royale  voua  a  été  conférée ,  nonz 
»  feulement  pour  gouverner  le  monde  ;  mais  en  parti- 
»  culier  pour  protéger  VEglife ,  pour  maintenir  les  inj- 
»  finitions  utiles  ,  en  réprimant  toute  entreprife  nuijl- 
>>  bit  ,  &  pour  rétablir  la  paix  là  où  le  trouble  s'eji 
»  élevé  «.  Tel  eft  auflî  le  langage  d'Ifidore  Evoque 
cl  Hiipalen  :  »  Les  Princes  qui  gouvernent  le  monde, 
»  doivent  /avoir  qu'ils  rendront  compte  un  jour  à  Dieu 
»  touchant  l'Eglife  ,  que  J .  C.  les  a  chargés  de  dé- 
»  fendre  &  de  protéger  ;  car  l'union  &  la  difcipline  de 
»  l 'Eglijè  peuvent  également  gagner  ou  perdre  de  la 
»  part  des  Princes  Chrétiens  ;  cefl  pour  cela  qu'ils 
tt  feront  cités  à  répondre  fur  l'un  &  fur  l'autre  à  Dieu, 
»  qui  a  confié  fon  Eglife  à  leur  pouvoir  «.  Enfin  Claude 
Evêque  d'Evreux  conclut  très-à-propos  :  »  Si  ce  qui 
»  ejl  de  VEglife  ne  regarde  en  rien  les  Princes  fé- 
»  ailiers  ,  à  quoi  fervent  tant  de  loix  eccléjîafliques 
»  du  Code  concernant  les  affaires  de  l'Eglife  &  les  per- 
»  formes  cccléfîafliques  ;  tant  de  conflitutions  contenues 
♦♦  dans  les  Novcllcs  ,  6*  tant  d'ordonnances  royales 
»  qu'offrent  nos  annales  &  celles  de  toute  la  chrétien- 
if  té  «  ?  Or  ,  s'il  a'eft  plus  permis  de  douter  que 
chaque  Souverain  eft  fur-tout  obligé  de  régler  par 
fes  Edits  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  de  l'E- 
tat ;  que  cela  n'excède  pas  les  bornes  de  fon  pou- 
voir ,  Se"  qu'il  eft  en  outre  chargé  de  défendre  la  Re- 


mêlé d'affaires  eccléfiaftiques ,  &  que  même  il  a  publié  un 
un  Edit  qui  ,  félon  fes  idées ,  devoit  unir  les  orthodoxes  & 
les  hérétiques  ;  mais  t'eft  en  fe  mêlant  d'affaires  eccléfiafti- 
ques  où  il  n'entendoit  pas  grand  chofe,  qu'il  s'eft  rendu  mé- 
prilahle  ,  &  qu'après  avoir  attaqué  la  foi  orthodoxe,  il  finit 
fes  violences  par  une  mort  ftmeftî.  Enfin  quant  aux  Ordon- 
nances Royales  ,  vraies  ou  prétendues  telles  ,  eu  offrent  nos 
annales  &  celles  Je  toute  la  chrétienté ,  Mr.  l'Abbe  eft  inviré 
à  les  articuler,  &  a  indiquer  les  Livres  où  elles  fe  trou- 
vent; &:  dé  -lors  je  m'engage  à  réfuter  ces  nouveaux  ap- 

iuis  de  fon  fyftème,  avec  la  môme  aifance  que  j'ai  réfuté 

es  premiers. 
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ligion  ;  pcrfonne  n'ofera  plus  contcfter  à  ce  même 
Souverain  le  droit  de  fixer  ck  de  diriger  le  but  des 
Séminaires-Généraux  •*  ce  droit  s'étend  auih  fur  les 
personnes  que  l'on  y  admet  (a). 


(j)  Eh!  bien,  Monfîeur  l'Abbé,  croyez  -  vous  encore 
qu'il  n'eft  plus  permis  de  douter  de  vos  ventes  fubl'tmes  ,  re- 
connues, félon  vous,  par  les  Pères  de  ÏEglifc  &  parles  Sou- 
verains Pontifes  ?  En  vérité  ,  je  crains  bien  fort,  que  la 
nation  Belgique ,  à  qui  vous  avez  voulu  donner  un  aliment 
folUe  &  une  forte  nourriture,  ne  vous  regarde  dans  la  fuite 
comme  un  ignorant  &  un  imbécille ,  ou ,  fi  vous  l'aimez 
mieux,  comme  un  bavard  à  la  modo,  qui  cite  les  anciens 
Auteurs ,  fans  les  avoir  lus  ni  entendus.  Si  dans  la  fuite 
l'envie  vous  prend  encore  d'appuyer  vos  prétendues  vérités, 
de  quefques  témoignages  des  Saints  Pères  ou  des  Souverains 
Pontifes,  n'oubliez  plus,  Monfîeur,  de  confulter avant  tout, 
les  partages  originaux,  &  d'en  comprendre  le  vrais  fens,  & 
citez-nous  le  Livre,  la  page,  l'édition,  dont  vous  avez  tiré 
les  partages  que  vous  aurez  produits,  afin  que  le  Public 
favant ,  plus  nombreux  dans  les  Pays-Bas  que  vous  ne  le 
croyez ,  puirte  fans  peine  juger ,  fi  vous  avez  raifon ,  ou 
non;  fi  vous  lui  dites  la  vérité,  ou  bien  fi  vous  lui  en 
impofez  par  vos  vérités  fublirnes ,  reconnues  non-feulement  par 
les  Pères  de  l'Eglife,  mais  aujfi  par  les  Souverains  Pontifes... . 
Partons  à  l'examen  des  concluions  que  Mr.  l'Abbé  a  cru 
pouvoir  tirer  de  fes  fublirnes  vérités.  On  fent  d'abord  que  ces 
concluions  font  complètement  nulles,  puifqu'elles  ne  par- 
tent que  d'un  faux  fnppofé  &  d'un  principe  imaginaire. 
Bien  loin  donc  d'être  des  conféquences  juftes  &  légitimes, 
tirées  d'un  principe  vrai  &  avoué;  ce  ne  font  tout-au- 
plus  que  des  affertions  hafardées  &  deftituées  de  tout  fon- 
dement; &  il  ne  s'enfuivra  jamais,  qu'un  Prince  chrétien 
ait  reçu  de  Dieu ,  le  droit  d'abolir  fans  raifon  des  infli- 
tutions  eccléfiaftiques  auffi  utiles  &  nécertaires  que  le  font 
nos  Séminaires-  Èpifcopaux;  ni  celui  d'interrompre  dans 
les  Séminaires-Epifcopaux  l'enfeignement  d'une  doélrine  or- 
thodoxe; ni  celui  de  preferire  dans  le  Séminaire-Général,  un 
enfeignement  différent  de  celui  de  l'Eglife  Catholique,  ni 
enfin  tel  autre  pouvoir  quelconque  qui  foit  préjudiciable 
aux    droits  facrés  de  l'Eglife  de   Dieu ....  Bornons-nous 
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Non,  il  n'eft  pas  du  touf  indifférent  pour  les  Prin- 
ces fcculiersjà  qui  l'on  confie  rinftruction  &  la  direc- 
tion de  leurs  peuples.  Tout  le  monde  fait  l'attendant 


pour  le  moment  à  l'article  des  innovations  fingulieres  ,  faites 
par  la  feule  autorité  civile  ,  cl ms  le  régime  ,  la  direction  , 
6i  l'enfeignement  ci-devant  ufit^s  dans  les  Séminaires-  Epif- 
copaux.  AbftracHon  faite  du  dogme ,  qui  certainement  eft 
du  fcul  reilort  de  l'Eftlife,  félon  ces  paroles  de  Jefus-Chrift 
(  Matth.  Cap.  17,  y  19  &  20  )  AlU^,  Instruisez  tous 
les  peuples  &c  ;  ne  regardons  pour  le  moment  l'établiffe- 
ment  &  la  direction  des  Séminaires  que  comme  un  article 
de  difeipline  eccléfiaftique.  Qu'en  réfultera-t-il,  d'après  les 
principes  mêmes  de  Mr.  Pehem,  l'oracle  Autrichien  de  nos 
jours?  Ecoutez,  Mr.  l'Abbé,  fes  propres  paroles,  oc  décidez 
vous-même  ,  LEGUM  DISCIPLIN  ARIUM  indoles  ita  com- 
parai ejl,  dit-il  tom.  I.  pag.  175  ,  ut  GENIO  &  MORI- 
BUS  hominum  quibus  feruntur,  BONO  itidem  &  NECESSI- 
TAT IB  US  ECCLESIARUM  particularïum  attemperentur  de 
quibus  omnibus,  cujufmodi  fini,  nemo  unus  MELIUS ,  ac 
quilibet  EPISCOPUS ,  quantum  ad  cujufquc  Ecdefiam  attir.ct, 
coçnofcere  &  POTES T  &  DEBET.  Si  c'eft  donc  aux  Evo- 
ques qu'appartient  le  droit  de  décider  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  bien  &  le  befoin  de  leur  diocefe,  fi  perfonne  n'en 
Peut  mieux  juger  qu'eux;  fi  enfin,  de  l'aveu  môme  de  Mr. 
ehem  ,  il  faut  conferver  aux  Evèques  le  droit  d'examiner 
&  de  juger  fi  telles  oh  telles  ordonnances  en  ce  genre  (ont 
néceffaires  ou  utiles  à  leurs  diocefes  ,falva  maneant  EPIS- 
COP1S  JURA  examlnandi  an  le?es  hxee  jlatui  fuarutn  Eccle- 
parum  neccjfjrl*  fint  utl'es-ve  (  ibid  )  ;  comment  donc ,  Mr. 
l'Abbé,  ofez-vous  faire  l'éloge  de  toutes  ces  innovations  plus 
que  fingulieres,  faites  fans  l'approbation  des  Evêques,  &  en 
dépi?  même  de  leurs  droits  facrés?  A-t-on  demandé  lavis 
des  Evêques  &  leur  approbation  dans  l'abolition  des  Sémi- 
naires-Epifcopaux  ,  dans  l'érection  du  Séminaire-Général  de 
Louvain,  &  d  ms  la  direction  qu'on  y  a  établie  ?  Eft  ce  avec 
l'approbation  des  Evoques  qu'on  y  a  iniroduit  un  régime 
tout-à-fait  héréroclite,  contraire  au  génie  &  aux  meeurs  de 
la  Nation  Belgique ,  en  un  mot ,  un  régime  qui  n'a  pu  être 
conçu  ni  combiné  dans  la  méditation  de  l'expérience  ?  Eft- 
ce la,  Moniteur f  cet  EXCELLENT  MOYEN  pour  for -ma 
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<um  pafteur  fur  Ion  troupeau  ,  qui  fe  règle  fur  la 
ine  &  l'exemple  de  l'es  maîtres.  Il  leur  obéit  au 
moindre  ligne,  &  lhiftoire  nous  fournit  allez  d'exem- 
ples îles  troubles  que  les  précepteurs  des  fidèles  ont 
excités  &  entretenus  dans  l'Etat.  C'eft  donc  aux  Sou- 
verains à  prendre  garde  que  ceux  qui  fe  deftinent  à 
des  charges  (i  importantes  par  rapport  à  l'Etat  même, 
y  foient  préparés  d'une  manière  à  écarter  toute  crainte 
l\\\\\  p.ireil  danger;  ce  pour  s'en  alïurer,  c'eft  encore 
aux  Souverains  a  preferire  des  loix,  d'après  lefquelles 
les  élevés  des  Séminaires  font  obligés  de  régler  leur 
conduite  &  leurs  occupations  ;  d'autant  plus  qu'en 
qualité  de  Souverain  ils  doivent,  comme  fuprêmes 
leurs  &  protecteurs  de  la  religion,  employer 
toute  l'étendue  de  leur  pouvoir  pour  obtenir  le  bien 
de  l'Eglife. 

Donc  ,  s'il  eft  évident  d'un  coté  que  les  Séminai- 
res-Généraux font  le  moyen  le  plus  propre,  de  l'a- 
veu même  de  plusieurs  Evêques,  à  former  des  hom- 
mes capables  d'occuper  les  chaires  de  l'Eglife ,  il  n'eft 
pas  moins  évident  d'un  autre  coté,  qu'il  eft  du  refTort 
de  la  puilTance  ieculiere  de  défîgner  &  de  déterminer 
ce  moyen  ;  d'autant  plus  qu'il  ne  s'agit  point  ici ,  je 
le  répète  ,  de  fonctions  eccléhaftiques  ;  mais  unique- 
ment de  diriger  par  de  fages  ordonnances  l'éducation 
des  élevés.  Le  Souverain  jouit  donc  du  droit  incon- 
testable d'établir  cet  excellent  moyen  pour  former  les 
précepteurs  des  peuples ,  de  l'organifer  par  fes  Edits , 
&  de  l'adapter  aux  rapports  des  fes  Etats. 

Pas  un  feul  homme  terSê  ne  s'eft  encore  avifé  de 
former  la  moindre  plainte  contre  Charlemagne  ci  fon 


les  précepteurs  des  peuples ,  ainfi  que  vous  l'appeliez  à  la 
page  17  de  votre  brochure  de  Jîx  liards}  Avez- vous  pu  le 
croire  ?  ou  ne  le  croyant  pas,  avez- vous  voulu  nous  le  per- 
fnader  ?  clans  le  premier  cas  quelle  idée  fe  faire  de  votre  tête, 
dans  le  fécond  qne  penfer  de  vos  qualités  de  cœur ,  de  votre 
naturel  &  de  votre  caractère  moral  * 
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fils  Louis  le  Débonnaire  ,  de  ce  qu'ils  ont  clreffe  un 
nouveau  règlement  de  vie  pour  le  (  lergé  ;  de  ce  qu'ils 
l'ont  tait  publier  en  leurs  noms  ck  pratiquer;  beau- 
coup moins  doit-on  être  formalifé  ,  de  voir  un  Sou- 
verain ériger  des  Séminaires-Généraux  ck  le  réferver 
fur  eux  la  luprême  inlpcrtion  (a\ 

Et  n'efl-ce  pas  tauver  les  droits  des   Evèques  que 


(a  )    A    propos    de    Charlcmagne  ,    dont    par    une  mal- 
.icl rdlc  digne  de  vous,  vous  parlez  ici,  Mcniicur,  pour  la 
lecrnde  fois  ;    je  vous  avouerai  très-volontiers ,  qu'il  n'eft 
peut-être  pas  un  feul  Souverain  Catholique  qui  ait  été  plus 
uncérement  le  vrai  défenfeur  &  le   protecteur   de  la  Reli- 
gion ,  que  ce  grand  Empereur.  Aulïi  feroit-il  fort  à  fou- 
haiter ,  que  tous  ceux  qui  fe  font  glorifiés  du  nom  de  défen- 
feur &   de  piotecteur   de   l'Eglife,  enflent   toujours    imité 
fon   exemple.  CharleirK'.gue  le  répofoit  fur  les  Evèques  du 
foin  de   régler  les   affaires   Eccléiiaftiques ,  &  n'en  trouvoit 
que  plus  de  loilir,  pour  longer  aux  choies  qui  demandoient 
fes  feins.  Aufli ,  malgré  tous  les  efforts  de  l'es  ennemis,  lui 
réulïirent-elles  toutes.  Si  par  le  malheur  des  tems,  il  fidloit 
remédier  à  quelque  abus  réel,  ou  publier  quelque  Ordon- 
nance qui  eût  quelque  rapport  aux  affaires  Eccléfiafiiquts, 
il  en  faifoit  dilcuter  l'cbjet  par  les  Evèques,  &  ne  publioit 
aucune  Ordonnance  en  cette  matière  fans  que  les  Evèques 
luflent   de  fon  avis.   Delà   vient  ,    Monfieur ,    que  pas   un 
horirncfc.'jj'é  r.efe  Jbit  encore  avili  defor/nerla  rtic'v.dre  plainte  contre 
Chdrlemagne ,  ni  contre  Louis-le- Débonnaire  fon  fils  qui  en  ce 
point  a    imité  fon  augufte  père.   En   m::tiere  de  difeipline 
ecclcfiaîlique ,  de  morale,  de  drgme  ,  en  un  mot ,  en  toute 
matière,  qui  eut  rapport  a  la  Religion,   ils  ne  drefierent, 
l'un  &.  l'autre  aucun  règlement  &  ne  publièrent  aucune  or- 
donnance  fans   en  avoir  difeuté  l'objet  avec   les  Evèques, 
ck  fans  que  les  Evèques  y  enflent  applaudi.  Voilà  pourquoi 
leurs  réglemens  ne  contiennent  rien,  qui  ne  foit  conforme 
au  bien-être  de  l'Eglife,  du  Clergé  ,de  leurs  Etats,  du  corps 
des  Evèques,  enfin  de  tous  leurs  fu;cts.  Par  cette  fage  pré- 
caution,Chai  -  S         oit  (  ;  lui  ces  prétendus  zélateurs 
des  droits  du  Souverain  ck  de  la  Religu  n  ,  qui  tendent  <  es 
pièges  à  la  bonne  foi  des  Princes ,  aux  dépens  Je  1T  life,  du 
(lergé,  &bien  fouvent  aux  dépens  delà  tranquillité  de  l'Etat, 
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de  leur  laUTer  le  libre  choix  des  canditats  qu'ils  peu- 
vent tirer  de  la  Heur  de  la  jeunefle  dont  les  talens  & 
les  mœurs  femblent  indiquer  la  vocation  ?  c'eir.  aux 
|  [ues  à  les  préienter  pour  les  Séminaires-Géné- 
raux, ck  c'eft  à  eux  qu'ils  font  confiés,  loriqu'ils  en 
("curent  pour  entrer  dans  les  Presbytères  de  leurs  Evê- 
ques  respectifs  (a). 


(a)  Comme  c'eft  la  puiffance  fpirituelle  qui  doit  prefider 
à  l'ordre  de  la  Religion  ik  à  toutes  autres  affaires  Eccléfiaf- 
tiques  ck.  ipiritucllcs ,  tv  qu'indépendamment  môme  des  an- 
ciens Canons ,  le  feul  bon  fens  en  attribue  aux  Evéques  la 
connoiffance  &  la  direction  ,  ce  n'eft  rien  moins  que  Jauver 
les  droits  des  Evéques  que  de  leur  laijjer  le  (impie  choix  des 
candidats,  en  fuppofant  même  que  ce  choix  leur  refte  tou- 
jours libre  ;  re  qui  d'ailleurs  eft  fort  douteux.  Mais  croyez- 
vous,  Monfieur,  que  c'eft  fauver  les  droits  d'un  bon  père 
de  famille  que  de  lui  ôter  l'éducation  &  l'inftriiétion  de  fes 
enfans,  &  de  lui  laijjlr  le  feul  choix  de  ceux  par  qui  il  veut 
fe  faire  aider  dans  ies  affaires ,  fur-tout  lorfque  des  gens 
ineptes  leur  auront  donné  une  éducation  peu  convenable  à 
leur  état  &  aux  fondions  auxquelles  ce  bon  père  de  famille 
les  avoit  deffinés  ?  Appliquez  ,  Monfieur  ,  cet  exemple  au 
cas  dont  il  s'agit,  &  fâchez  au  refte,  que  la  partie  eft  aufti 
mal  Bute ,  quand  un  laïque ,  de  quelque  qualité  qu'il  puiffe 
être  ,  fe  mêle  de  preferire  des  règles  pour  l'éducation  & 
l'enfeignement  du  Clergé  ;  que  fi  un  Eccléfiadique  fe  mêloit 
de  preferire  le  plan  d'une  campagne,  la  manière  de  com- 
mander une  armée,  &  celle  de  former  &  d'exercer  les  fol- 
dats.  Sachez  enfin,  Monfieur,  que  c'eft  infulter  aux  Evèques, 
que  de  leur  dire,  qu'on  fauve  affez  leurs  droits,  quand  on 
leur  permet  de  pré/enter  leurs  diocéfains  pour  être  admis  au 
Séminaire-Général ,  &  qu'on  réferve  le  droit  d'admettre  ces 
jeunes  gens  à  des  hommes  fans  talens  ,  fan»  vrai  mérite, 
&  qui  n'ont  aucun  titre  pour  fe  mettre  au-deffus  des  Evo- 
ques ,  en  admettant  ou  en  rejettant  les  fujets  qu'un  Evêque 
auroit  eu  la  complaifance  de  leur  préfenter.  Et  voilà  nos 
Evéques  dans  ie  cas  d'un  homme  qui  porteroit  à  une  fon- 
derie des  minéraux  ferrugineux  pour  avoir  tel  ou  tel  vafe 
ou  tels  outils  ,  &  qui  feroir  obligé  enfuite  d'en  retirer  ce 
«lont  il  n'a  pas  befoin.  Car  l'on  fent  bien  que  dans  ces  nou- 
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Jufqu'ici  il  ne  s'cft  préfenté  aucun  motif  qui  auto- 
rife  les  Evoques  à  le  mêler  de  l'adminiflration  des 
Séminaires-Généraux.  Il  ne  leur  refte  d'autre  titre  à 
prétendre  au  gouvernement  de  ces  maifons  que  les 
affaires  qu'on  y  traite  ;  mais  que  s'y  pafTe-t-il  en  fait 
de  religion  ,  auquel  les  Evoques  duflent  mettre  la 
main  ?  (u)  L'ordre  de  l'Epifcopat  eft-il  peut-être  né- 
celTaire  pour  preferire  une  bonne  diftribution  des  heu- 
res de  la  journée  ,  pour  régler  la  difcipline  des  élè- 
ves ,  pour  fournir  à  leur  entretien ,  pour  déterminer 
les  progrès  dans  les  feiences  ?  Tous  ces  objets  ,  qui 
renferment  les  affaires  principales  des  Séminaires-Gé- 
néraux ,  font  de  nature  à  obtenir  leur  entier  accom- 
pliffement ,  fans  l'intervention  du  pouvoir  eccléfiafti- 
que.  (b)  Une  feule  difficulté  pourroit  s'élever  fur  les 


velles  forges  ,  les  forgerons  (  car  il  y  en  a  qui  en  ont  bien 
l'air  )  forgeront  le  tout  à  leur  gré,  &  félon  le  fcciet  (qui 
cependant  n'eft  plus  un  fecret  )  . . . .  Vous  m'entendez  bien.... 

(  a  )  Depuis  l'érection  des  Séminaires  ,  nos  Evêques  feuls 
en  ont  toujours  eu  la  fupreme  direction,  &  ils  s'en  font  ac- 
quittés avec  un  luccès  qui  fait  honneur  à  leurs  foins  pa- 
ternels &  à  la  fagefi'e  du  Concile  de  Trente.  Aufïi  ne  sert- 
il  préfenté  aucun  motif  qui  puiffe  autorifer  les  laïques  à  sert 
mêler,  au  préjudice  des  droits  Epifcopaux.  Peu  importe  au 
refte  ,  fi  un  Séminaire  -  Eccléfiaftique  devient  général  ,  de 
particulier  qu'il  éioit  (  &  par-là  d'une  direction  plus  difficile  , 
plus  incertaine,  plus  compliquée);  il  n'en  eft  pas  moins  un 
Séminaire-Eccléfiaftique  ,  &  le  titre  de  général  ne  détruit  par 
le  pouvoir  que  tout  Evêque  a  de  droit  divin  de  pourvoir 
par  lui-même  à  l'enfeignement  de  fes  diocéfains  ,  &  à  la 
manière  dont  on  élevé  &  l'on  inftruit  ceux  que  la  Provi- 
dence divine  lui  a  confiés  pour  devenir  un  jour  de  vrais 
pafteurs  d'une  partie  de  fon  troupeau.  Il  faut  méconnoître 
totalement  les  motifs  de  l'érecYion  des  Séminaires,  &  en  ig- 
norer le  vrai  but  ,  pour  être  d'un  fentiment  contraire.  Fia- 
Paolo  même,  ce  Proteftant  déguifé  fous  l'habit  de  Servite, 
n'a  pas  même  ofé  attaquer  cette  vérité  manifefte. 

(p)  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  démontrer  la  futilité  du  fo- 
phifm«  de  Moniteur  l'Abbé  ,  lorfuu'il  fe  demande ,  fi  Yordn 
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points  de  la  (lettrine  -,  mais  elle  s'évanouit  des  que 

l'on  réfléchit  que  les  Souverains  ont  le  plus  grand 
(  t  é<  qu'ils  ont  toujours  eu  foin  que  ceux  qui  fe 
Consacrent  à  devenir  les  guides  du  peuple,  foient  bien 
înftruits  dans  tout  ce  qui  peut  faciliter  le  plus  grand 
avantage  de  l'exercice  de  leur  charge  ;  l'expérience 
même  nous  a  appris  que  les  Souverains  ont  été  fou- 
vent  forcés  de  réveiller  là-deiïus  l'attention  des  Evo- 
ques. S'il  étoit  même  poffible  que  dans  les  livres 
clafliques  preierits  par  le  Souverain,  les  Evcques  trou- 
vaient des  pafT;  .s  contr;  ires  à  la  Religion  ck  aux 
bonnes  moeurs  (*;)  ,  ils  pourroient  les  indiquer  ck  en 


de  l'Epifcopat  cft  nice  (faire  pour  preferire  une  bonne  diÇtribution 
d^s  heures  ue  la  journée.  Pauvre  &  mal-honnête  logicien  !  N'eft- 
il  queftion  que  de  ce  point  ?  Si  cela  étoit ,  on  vous  per- 
met! roit  fans  doute  d'en  preferire  (  fi  cependant  vous  en 
êtes  capable  ;  une  meilleure  ,  que  celle  qui  étoit  ci-devant 
en  ufage.  Mais  non,  gardez-vous  de  jouer  le  rôle  d'horlo- 
ger, vous  confondriez  toutes  les  parties  du  jour  &  de  la 
nuit.  Laiflez  exercer  pleinement  &  fans  vous  réferver  le 
etit  amufement  de  fonner  les  heures  ,  laiiTez  exercer  à  nos 
vêques  un  droit  inhérent  à  leur  caraclere  facré ,  &  dont  ils 
fe  font  toujours  fervis  au  pins  grand  bien  de  l'Eglife  &  de 
l'Etat.  Sans  leur  intervention,  que  dis- je  ,  fans  leur  direction 
Immédiate  &  fuprime  ,  votre  Séminaire-Général  ne  fera  jamais 
que  le  f  jour  de  la  confufion ,  du  defordre,  du  méconren- 
rement ,  &  d'une  efpece  de  defefpoir  pour  tous  les  enfans 
d'honnête  famille, 

a  :  Vous  paroiflez  ,  Monfieur ,  fi  perfuadé  de  l'ortho- 
doxie des  Livres  clafliques  qu'on  prétend  mettre  entre  les 
mains  des  jeunes  Ecclèflaitiques ,  que  vous  ofez  révoquer  en 
doute  s'il  tjî  poffible ,  que  dans  ces  Livres  clafliques  il  fe 
trouve  des  p/ïff'ages  contraires  à  la  Religion  &  aux  bonnes 
moeurs.  Sans  vouloir  difputcr  fur  l'idée  que  vous  paroiflez 
attacher  ici  à  ces  mots  Religion  &  bonnes  mœurs  ,  fans  exa- 
miner ,  fi  votre  perfuaflon  ne  fe  retient  en  rien  de  celle  d'un 
certain  impofteur  mal-adroit;  je  vous  dis  tout  net,  que  fi 
tous  les  nouveaux  Livres  clafliques  font  de  la  même  trempe 
que  les  cahiers  de  l'ouvrage  de    Mr.  Pehem  ,  imprimés  & 
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propoier  la  correction  au  gouvernement;  ma 


expliqués  jufqu'à   préfent   par  Mr.  le  Docteur  Le   FI  c,  il 
n'eft  guère  poiïible  cie  fubfti  ions  c'-:  aux  an 

Livres  claffiques  ,  des  Livres  plus  inexacts  &  plus  perni- 
cieux dans  leur  genre.  Pour  vous  en  convaincre,  Mon! 
je  vais  donner  un  petit  échantillon  du  Livre  de  Mr.  P 
je  dis,  un  ■illon ,  car  pour  vous  en  faire  voii 

tes  les  erreurs  ck  les  Gngulieres  bévues,  i!  faudrait  écrire 
un  volume  auffi  gros  que  l'ouvrage  même:  En  laûTant  à 
part  le  galimatias,  les  expreifions  pédantefques,  la  Latinité 
entortillée,  les  ennuyeux  Sed  enïm  qui  reviennent  à  tout  pro- 
pos, &  de  tems  à  autre  très-mal  à  propos,  &  jufqu'à  deux 
fois  dans  une  petite  page  i/i-Svo ,  je  me  borne  à  oblerver, 
que  Mr.  Pehem  &  fon  éditeur  Mr.  Le  Plat ,  au  lieu  de  pla- 
cer la  venue  du  Meiîie  fous  l'Empire  d'Auguflc,  ainfi  que 
l'a  fait  l'Evangélifte  St.  Luc  (Chap.  2)  &  tous  les  Ecrivains 
fans  exception  ,  la  placent  au  contraire  fous  l'Empire  de  Ti- 
berc.  Voici  leurs  propres  termes  (pag.  13  ,  §  2.9  de  l'édition 
du  Docteur  Le  Plat  )  Tandem  Romanum  Imperium  tenente 
T1BERIO,..  Redemptor  JESUS-CHR1STUS  advenu.  Voilà 
d'abord  un  furieux  pas-de-clerc,  digne  de  Mr.  Pehem  eV  de 
fon  éditeur.  A  la  page  18,  §  39.  ce  n'eft  plus,  félon  Mr.  Pe- 
hem ,  l'autorité  infaillible  de  l'Eglife  Catholique  qui  i\v\\i 
décider  du  nombre  &.  de  l'authenticité  des  Livres  canoni- 
ques de  l'Ecriture  Sainte;  mais  fa  iifàpline.  Genuinos  ejTc  hofee 
ïïbros...  facraûor  evini.it  disciplina.  Or,  comme  la  difcipline 
de  l'Eglife  a  varié  &  peut  encore  varier;  il  s'enfuit,  d'aptes 
la  doctrine  de  Mr.  Pehem ,  que  le  nombre  des  Livres  Ca- 
noniques peut  &  doit  également  varier.  Que  fait-on  fi  ce 
n'eft  par  fur  ce  principe  formellement  hérétique  ,  que  Mr.  Pe- 
hem &  fon  éditeur  Mr.  Le  Plat  cm  exclu  du  nombre  des  Livres 
Sacrés,  l'Epître  de  St.  Jacques,  pag.  29,  §  56,  ainfi  que  l'a 
fait  Luther;  parce  que  la  néceiïité  des  bonnes  oeuvres,  l'Ex- 
trême-Onction  &  d'autre  articles  de  la  Foi  Catholique  y 
font  trop  clairement  exprimés.  Qui  nous  garantira  même , 
que  nos  nouveaux  Docteurs  n'excluront  pas  un  jour  du  Ca- 
non des  Livres  Sacrés,  le  fécond  Livre  des  Machabées,  afin 
de  faire  paffer  comme  contraires  à  Pefprit  de  la  religion  & 
à  la  raifon  ,  les  prières,  les  bonnes  œuvres  &  les  indulgen- 
ces applicables  par  manière  de  fi'jfr>-£cs  aux  fidèles  trépaffés , 
ainfi  que  l'ont  tait  certains  hétérodoxes  ? ...  La  définition  de 
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il  ne  peut  leur  être  permis  de  changer  quelque  choie 


.  donnée  par  Mr.  Pchem,  pag.  22,  §  46,  &  foutenue 
pai  fon  admirateur  Mr.  Le  Plat,  quoique  différente  en  quel" 
que  feçon  de  celle  que  les  Luthériens  adoptent,  eit  confor- 
ma aux  fenrimens  de  tous  les  Secfaires.  Les  Catholiques  ont 
toujours  entendu  par  ce  mot  Eglifc  Chrétienne  t  la  Société 
vifible  des  fidèles  qui  font  réunis  par  la  profejjiun  d'une  même  fol 
ty  par  la  participation  aux  mêmes  Sacremens  injlhués  par  Jejus- 
CluijI  fon  clicj  invifible  ,  fous  C  autorité  des  Pajhurs  légitimes.  & 
principalement  du  chef  vifible  de  l'Eglife  ,  Vicaire  de  Jej'us- 
Chrijl6>  Succcjfeurde  St.  Pierre.  Non,  dit  Mr.  Pehem ,  &  après 
lui  le  Docleur  Le  Plat,  cette  définition  qui  revient  à  celle 
rapportée  par  Bellarmin  (tom.  2.  conrrov.  cap.  2,  col.  108 
de    l'édition  de  Paris    1608)  cette   définition   pèche  contre  les 

Je  la  logique ,  &  ils  y  fubilituent  en  conféquence  une 
autre ,  que  voici  :  Societas  hominum  religionem  chrifiianam  una- 
nirn'uer  prcfiicnùurn  (  pag.  23,  §  46);  définition  fautive  &  in- 
complette ,  s'il  en  rut  jamais,  plus  défeclueufe  même  que 
celle  du  nouveau  Cgtéchume  Janféniftique  d'Harlem;  défi- 
nition, contraire  elle-même  à  la  faine  logique,  pùifque  cette 
prétendue  définition  ne  contient  absolument  rien  qui  foit 
propre  à  difeerner  la  véritable  Eglife  Chrétienne  d'avec  les 
différentes  Secles  des  Luthériens  ,  des  Calviniiles  ,  des  Soci- 
niens  &  de  tous  les  autres  hérétiques,  qui  toutes  fe  glori- 
fient de  former  une  Société  d'hommes ,  qui  profejjcnt  unanime- 
ment la  religion  chrétienne.  Ce  n'eft  pas  ici  l'endroit  d'enfei- 
gner  un  peu  de  logique  à  Mr.  Pehem  &  à  fon  éditeur  Mr.  Le 
Plat,  quoique  tous  les  deux  paroiiïent  en  avoir  grand  befoin. 
J'ai  quelque  chofe  de  plus  iutéreffant  à  leur  dire,  &  le  voici: 
Le  fymbole  des  Apôtres  nous  donne  pour  l'un  des  caracleres 
effentiels  de  l'Eglife  Chrétienne,  fa  Sainteté;  &  unam  SANC- 
TAM  ;  celui  de  Nicée  enfeigne  qu'un  autre  caraclere  effen- 
riel  de  l'Eglife,  eft  d'être  yJpoflolique ;  &  unam  fanclurn  catho- 
licam  &  APOSTOLICAM  Ecckfiam.  Mr.  Pehem  n'eft  pas 
du  tout  de  ce  fentiment;  fous  le  %  48,  intitulé  Prœcipui  cha- 
ratleres ,  il  exclut  ces  deux  caractères  de  l'Eglife  SANCTAM 
&  APOSTOLICAM,  &  leur  fubftirue  un  autre,  celui  d'ê- 
tre perpétuelle ,  perpetuam ,  caraclere  qui  malheureufement  ne 
pourra  être  vérifie  ,  que  lorfque  les  hommes  auront  ceffé 
d'exiiter  fur  la  terre. ...  Je  n'en  fuis  encore  qu'aux  premières 
pages  de  l'ouvrage  de  Mr.  Pehem  publié  par  Mr.  le  Docleur 

de 


(«5  ) 
de  leur  chef  au  plan  de  l'inftru&ion  établi  par  l'au- 
torité fouveraine  (<i). 


Le  Plat;  &  en  voilà  déjà  plus  qu'il  n'en  faut ,  pour  démon- 
trer à  notre  cher  Abbé,  qu'il  efl  vés-pojjible  ,  vu  qu'il  n'eft 
znalheureufement  que  trop  réel  &  évident ,  que  dans  le  pre- 
mier Livre  clalïique  qui  a  déjà  paru  en  partie,  il  fe  trouve 
des  erreurs  irèb  dangereufes,  &  qui  ne  peuvent  ni  ne  doi- 
vent échapper  a  la  vigilance  ni  à  l'animadvcrfion  des  Evé- 
ques qui  veulent  préferver  leur  troupeau  d'une  corruption 
des  plus  funeftes ,  8c  du  venin  de  l'héréfie. 

(a)  Qui  ne  (aura  gré  à  cet....  de  la  pcrmtJJiO'i  qu'il  ac- 
corde gracieufement  aux  Evéques ,  quand  ils  trouvait  dans 
les  nouveaux  Livres  claffiques,  des  erreurs.  Les  Evéques 
pourront  alors  les  indiquer  &  en  fopofer  la  conetlion  au  Gou- 
vernement,  mais  JAMAIS  il  ne  peut  leur  être  permis  de  changer 
quelque  chofe  de  leur  chef ,  au  plan  de  l'injlruâion  établi  par  l 'au- 
torité fouveraine.  Supputons  d'abord,  que  le  plan  de  l'infime- 
tion  qu'on  a  voulu  établir  dans  le  Séminaire-Général  de 
L'.uvain  ,  ait  été férieul ement  examiné  &  approuvé  par  l'Em- 
pereur, ce  dont  on  a  tout  lieu  de  douter;  que  s'enfuivra-t-il? 
Que  les  Evéques  des  Pays-Bas,  non-obftant  qu'ils  foient 
duement  informes  des  erreurs  qu'on  a  tout  récemment  en- 
feignées  à  Louvain  aux  Séminariftes  ,  ne  pourront  ni  faire 
marcher  l'artillerie ,  ni  envoyer  trois  à  quatre  mille  hommes 
d'Infanterie  &  de  Dragons,  pour  fermer  à  coups  de  bayo- 
nettes,  la  bouche  à  quiconque  veut  infe&er  la  plus  chère 
partie  de  leur  troupeau?  Oh!  oui  fans  doute,  ce  moyen  ne 
leur  appartient  pas;  ils  ne  l'ont  pas  en  leur  puiflanec,  &  ne 
doivent  pas  l'avoir.  Mais  rien  ne  doit  ni  ne  peut  les  empê- 
cher d'employer  les  armes  fpirituelles  que  Dieu  leur  a  con- 
fiées pour  en  faire  ufage  dans  le  befoin ,  &  pour  faire  ch  n- 
çer  un  plan  d'inflrutHon  qui  tendroit  à  la  ruine  du  dogme 
de  l'Eglife  Catholique ,  &  à  la  fubverfion  de  la  faine  mo- 
rale &c.  Mais  revenons  au  point  capital.  Vous ,  Mr,  l'Abbé 
qu'anime  un  faint  défir  de  faire  revivre  l'ancien  éclat  de  l'E- 
glife &  toute  l'antique  difeipline ,  croyez-vous  que  les  Apô- 
tres 5c  les  premiers  Evéques  n'ont  eu  d'autre  pouvoir,  nue 
d'indiquer  au  Gouvernement  civil  les  erreurs  que  des  Nova- 
teurs enfeignoient ,  &  d'en  vropofer  la  corrcflion  au  même 
Gouvernement?  Si  vous  ne  le  croyez  pas  ,  vous  êtes  donc 
ki  en  contradiction  avec  vous  même.  Si  vous  le  croyez,  \\\ 
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(66) 
Puifque  l'Etat  eft  fi  tort   intéreffé  au  choix  des 
Cures   e\:   tics   Pafteurs  ,  l'Ai  ne   fauroit    dilputer    à 
ceux   qui  le  gouvernent,  le  droit   d'impofer    certai- 


pitiê  de  vous ,  &  je  ne  puis  faire  rien  d'autre  que  de  vous 
exhorter  à  lire  l'Evangile,  les  Actes  des  Apôtres,  les  Epitres  de 
St.  Paul   &  l'Hiftoire   Eccléfiaftiqne.  Liiez ,   Monfieur,  lifez 
avec  toute  l'attention  dont  vous  êtes  capables,  ces  documens 
facrés,  &  vous  y  apprendrez  que  l'enfeignement  &  le  dépôt 
du  dogme  &  de  la  morale  n'ont  jamais  été  confiés  aux  Prin- 
ce* de  la  terre,  mais  au  Vicaire  de  Jefus-Chrift  &  au  corps 
des  Evêques.  Vous  y  trouverez  que  ce  n'eft  pas  à  un  Gouver- 
nement laïque,  &  encore  moins  à  l'un  ou  l autre  de  fes  rap- 
porteurs,  qu'il  appartient  de  juger  ou  de  décider  de  l'ortho- 
doxie d'un  enfeignement  en  matière  de  dogme ,  de  morale 
ou  de  difeipline  eccléfiaftique ,  mais  à  l'Eglii'e  feule  ;  c'eft-à- 
dire ,  au  Vicaire  de  Jefus-Chrift.  &  au  corps  des  Evêques.  C'eft 
au  Vicaire  de  Jefus-Cfirift  &  aux  Evêques,  à  chacun  même 
d'entr'eux,  à  réclamer  ouvertement  contre  l'erreur  ou  l'iié- 
réfie  qu'un  novateur  enfeigne,  &  à  s'oppofer  avec  fermeté 
à  quiconque  veut  détruire  ou  infecter  le  dogme  &  la  mo- 
rale. Ils  peuvent  fans  doute  faire  connoitre  au  Souverain 
tout  le  venin  d'une  doctrine  hûérodoxe  qu'un  novateur  quel- 
conque tâche  d'introduire  dans  fes  Etats  ;  ils  peuvent  aufu  ré- 
clamer fon  affiftance  ,   pour  exterminer   enfemble   &   plus 
promptement  les  erreurs  du  novateur  ;  &  dans  ce  cas,  fi  le 
Souverain  féconde  le  zèle  des  Evêques ,  il  fera  fon  devoir  ; 
mais  s'il  ne  le  féconde  pas ,  les  Evêques  n'en  font  pas  moins 
autorifés  à  proferire  ouvertement  l'erreur,  &à  maintenir  par 
toutes  les  voies  canoniques ,  la  faine  doftrine  dont  le  dépôt 
leur  eft  confié  de  droit  divin.  Sachez  donc,  Mr.  l'Abbé,  que 
fubordonner,  comme  vous  le  faites,  la  puiflance  &  le  juge- 
ment des  Pafteurs  à  la  PuhTance  temporelle ,  c'eft  méconnoî- 
rre  l'une  &  l'autre;  que  c'eft  la  plus  inouie  &  la  plus  fean- 
daleufe  flatterie  qui  ait  jamais  avili  l'efprit  de  l'homme;  que 
c'eft  une  étrange  nouveauté  qui  ouvre  la  porte  à  toutes  les 
erreurs  imaginables  ;  que  c'eft  faire  l'Eglife  captive  des  Rois 
de  la  terre,  la  changer  en  corps  politique,  &  renverfer  par  la 
bafe  le  célefte  Gouvernement  inftuué  par  Jefus-Chrift.  Que 
les  Proteftans  &  tous  les  Sectaires  qui  ont  fecoué  le  joug  de 
l'Eglife  (  ceux  en  particulier  qui  vous  regardent  comme  un 
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nés  conditions  à  remplir  par  quiconque  veut  être 
Curé  (a). 

Si  le  Souverain  ordonne  donc  que  perfonne  dans 
Tes  provinces  ne  foit  pourvu  d'un  bénéfice  à  charge 
dames  ,  fans  avoir  appris  dans  un  de  Tes  Séminai- 
res-Généraux ,  les  fciences  nécefTaires ,  ck  fans  avoir 
accompli  tout  ce  qu'il  juge  convenable  pour  exercer 
avec  truit  les  fondions  de  Curé  ;  alors  il  n'y  a  point 
d'Evêque  qui  foit  autorifé  à  donner  les  ordres  ,  ou 
a  conférer  une  cure  à  celui  qui  n'auroit  pas  fatisfait 
préalablement  aux  ordonnances  du  Souverain. 

Et  comme  c'eft  une  autre  vérité  non  moins  pal- 


de  leurs  Prophètes  )  ayent  une  croyance  aflervie  à  la  volonté 
des  Princes,  c'eft  une  fuite  naturelle  &  de  plus  une  punition 
bien  méritée  de  leur  révolte  contre  l'autorité  fpirituelle,  im- 
muable ,  infaillible ,  établie  par  Jefus  -  Chrift.  Toute  héréfie 
impofe  un  joug  humain,  il  eft  jufte  qu'elle  foit  elle-même 
fous  le  joug  des  hommes  :  In  fervitutem  generans  ,  &  fervit  cum 
filiis  fuis  (  Galat.  4).  Mais  la  vraie  foi  eft  affranchie  de  cette 
fervitude ,  l'Eglife  de  J.  C. ,  cette  grande  &  féconde  Mère 
des  Chrétiens ,  eft  libre  ;  fes  dogmes ,  fa  morale ,  fa  conftitu- 
tion  ont  Dieu  pour  Auteur ,  &  ne  dépendent  que  de  lui  : 
Illa  autem  quee  furfim  ejl  Jerufalem  ,  libéra  ejl,  quje  ejl  Mata 
nojlra.  (  ibid.  ) 

(a)  J'avoue,  Monfieur,  que  dans  la  fuppofition,  que  les 
Evêques  des  Pays-Bas  euftent  jamais  manqué  de  donner 
aux  futurs  curés  une  inftru&ions  convenable  ,  le  Souverain 
auroit  pu  réveiller  là-deflus  leur  attention ,  &  l'Etat  auroit 
pu  paroitre  intérejfé  au  choix  des  ^urés  6»  des  Pajleurs.  Mais 
cette  fuppofition  n'a  jamais  eu  lieu  dans  les  Pays-Bas  Au- 
trichiens ,  où  depuis  des  fiecles ,  les  Séminaires  6c  le  corps 
des  Pafteurs  ont  toujours  été  réglés  de  manière  à  pouvoir 
fervir  de  modèle  à  ceux  des  autres  Etats  de  l'Empereur.  Mais 
en  admettant  pour  un  moment  cette  fuppofition  gratuite,  il 
fera  toujours  vrai  de  dire  que  le  Souverain  ne  peut  impofer 
aux  futurs  curés  que  des  conditions  qui  font  de  fon  reflort  , 
&  non  pas  des  conditions  dangereufes  ou  pemicieufes  même 
au  bien-être  de  l'Eglife  &  du  Clergé  dont  il  doit  être  le 
protecteur. 
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p.ililc  ,  que  celui  qui  a  le  droit  de  faire  une  ordon» 
nance  ,  a  auffi  celui  d'en  régler  l'exécution  ;  il  eft 
ég  dément  vrai  que  l'adminiftration  des  Séminaires^ 
'  îraux  ordonnés  par  le  Souverain,  comme  une 
condition  indifpenfable  pour  obtenir  la  cure  des 
ames  ,  n'appartient  qu'à  ceux  à  qui  le  Souverain 
même   l'a  confiée  (»/). 

Et  à  quoi  aboutiroient  à  la  fin  tous  les  réglemens 
que  les  Evéques  donnoient  de  leur  chef  pour  les  Sé- 
minaires-Généraux ?  Ils  ne  peuvent  être  publiés  Tans 
L'approbation  du  Souverain  (£).  Les  approuve-t-il  ? 


(.;)  Il  eft  vrai,  Monfieur,  que  celui  qui  a  le  droit  de  faire 
une  ordonnance ,  a  aujfi  celui  d'en  régler  l'exécution.  Mais  cela 
ne  fait  rien  à  votre  l'yftême.  11  vous  faut  avant  tout  prou- 
ver clairement  que  le  Souverain  a  le  droit  de  faire  une  ordon- 
nance qui  ôte  à  l'Eglife  &  à  les  Evoques  un  droit  qu'ils  tien- 
nent de  Dieu.  Oui ,  Monfieur ,  cefl  une  vérité  non  moins  pal- 
pable,  que  les  Séminaires  ont  toujours  été  régardés  comme 
la  famille  de  chaque  Evéque ;  &  que  c'eft  aux  Evéques,  & 
non  aux  Princes  temporels,  que  Dieu  demandera  compte 
de  la  manière,  dont  auront  été  élevés  &  inflruits  ceux  que 
la  Providence  a  deftinés  à  devenir  un  jour  leurs  coopérateurs 
dans  la  Vigne  du  Seigneur.  Obfervons  encore  une  fois  qu'un 
Séminaire-Eccéfiaftique  général,  n'en  eft  pas  moins  un  Sémi» 
naire-Eccléfiaftique,  &  par  conféquent  qu'il  doit  être  fournis 
à  rinfpeSion  &  à  la  feule  direction  des  Evéques. 

(  b}  Vous  prétendez,  Monfieur,  que  les  Evéques  ne  peu- 
vent publier  aucun  règlement  fans  l'approbation  du  Souverain. 
En  vérité  cela  fait  pitié.  Eft-ce  donc  que  les  Apôtres  &  les 
Evéques  des  premiers  fiecles  de  l'Eglife  ont  dû  demander  en 
effet  aux  Empereur*  payens  ou  hérétiques ,  la  permiflion  de 
publier  leurs  Réglemens ,  leurs  Lettres  Paftorales  &  leurs 
Ordonnances  en  matière  Eccléfiaftique  ?  Ou  plutôt  ne  les 
ont-ils  pas  publiées  fur  les  toits  mêmes  &  avec  toute  la  li- 
berté Evangélique  ?  Répondez-nous,  Mr.  l'Abbé,  &  d  tes- 
nous,  depuis  quel  tems  &  en  vertu  de  quel  droit,  l'J  glife 
a  ceffé  d'être  l'Êpoi.fe  de  Jefus-Chrift ,  pour  devenir  la  cap- 
tive &  le  jouet  des  Princes  de  la  terre  ?  Avez- vous  peut-être 
oublié  ces  paroles  de  l'Apôtre  S.  Paul ,   tout  chargé  qu'il 
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on  peut  alors  les  regarder  comme  Tes  propres  Edits. 
L'on  cite  le  Concile  de  Trente  ,  qui  chap.  itf 
fefl*.  23  adjuge  aux  Eveques  L'établiflement  ck  la  di- 
rection des  Séminaires.  Cela  eft  bon  pour  les  pays  où 
les  Princes  féculiers  n'étendent  point  leurs  vues  bien- 
faifantes  fur  l'éducation  du  Clergé  (rf)  ,  ou  fe  déchar- 
gent entièrement  de  ce  foin  fur  leurs  Eveques  ;  les 
Pères  du  Concile  ne  pouvoient  nullement  ordonner 


étoit  de  fers  ,  fed  Verbum   Dei  non   eft  ALL1GATUM   (2 
Timoth.  Cap.  2  )  ? 

(a)  Mr.  l'Abbé  convient  enfin  ,  que  le  Concile  Ecumé- 
nique  de  Trente  a  adjugé  aux  Eveques  l'étab/ijjement  &  la  di- 
reâioi  des  Séminaires.  Il  me  permetrra  donc  de  prendre  acte 
de  fon  aveu ,  &  de  m'en  fervir  dans  la  fuite  ,  fi  l'occafion 
fe  préfente  de  réfuter  plus  amplement  fes  erreurs.  Mais  voici 
une  échappatoire  digne  de  lui  :  Cela  efl  bon  ,  dit-il,  pour  les 
Pays  où  les  Princes  féculiers  n'étendent  pas  leurs  vues  bienfai- 
fantes  fur  l'éducation  du  Clergé.  Seroit-ce  là  encore  une  vé- 
rité fublime ,  ou  pour  trancher  le  mot,  une  autre  Charlatane- 
rie  de  Mr.  l'Abbé?  Mais  mon  cher  petit   homme,  expli- 

? uez  -  nous  de  grâce,  en  quel  Canon,  en  quel  Décret  du 
loncile  de  Trente  vous  avez  trouvé  le  fondement  d'une 
diftinélion  aulli  fubtile.  Ne  connoifTez-vous  donc  pas  cet 
axiome  fi  commun  :  Ubï  Lex  non  dijûnguit  ;  neque  nos  dif- 
ùnçuere  debemus  ?  Avez-vous  au  reite  bien  obiervé  ,  qu'à 
la  Vaveur  d'une  dUtindhon  pareille ,  &  en  changeant  quel- 
ques petits  mots  ,  il  n'y  a  pas  un  leule  loi  civile ,  dont  on  ne 
puiiTe  éluder  la  difpofition ,  fi  votre  échappatoire  ttoit  une 
fois  admile.  Allons  plus  loin,  en  obfervait ,  que  Mr.  l'Abbé 
infulteà  la  Nation  Belgique  en  appellant  des  vi.es  biertf "ai famés 
celles  qui  font  fondre  en  larmes  non -feulement  les  Eveques 
&  le  Clergé  tant  régulier  que  féculier  des  Pays-Bas  Autri- 
chiens ,  mais  auiïi  une  infinité  de  familles  honnêtes,  qui 
voyent  déjà  très-clairement  les  inconvéniens  6c  les  dangers 
auxquels  les  Jeunes  Eccléfiartiques  vont  être  expofés  ,  diibns 
même  toute  l'Eglife  Belgique,  fi  la  Providence  Divine  ne 
détourne  au  plutôt  les  maux  fans  nombre  dont  la  Religion  y 
eft  menacée  par  les  intrigues  de  qutlques  hypocrites  pervers 
qui  ont  fu  abulér  de  la  bonne  foi  du  Prince  ,pour  augmenter 
les  embarras  de  fon  règne  &  pour  en  obfcurcir  la  gloire. 

E3 
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que  les  Séminaires-Généraux  fu  fient  fournis  aux  Eve- 
ques  dans  les  cas  où  les  Princes  Souverains  en  éri- 
geraient eux  -  mêmes  ,  &  qu'ils  voudroient  bien  les 
faire  diriger.  L'autorité  du  Concile  de  Trente  ne  va 
p.is  julqifà  pouvoir  fixer  des  bornes  aux  droits  des 
Souverains.  En  général  ,  de  pareilles  dédiions  en  ma- 
tière de  difeipline  n'ont  d'autre  fan&ion  que  celle 
que  les  Souverains  veulent  bien  leur  accorder  dans 
leurs  Etats. 

Une  dernière  réflexion  qui  porte  fur  un  objet  très- 
intérefîant  pour  toutes  les  clauses  de  citoyens  ,  ré- 
flexion qui  ne  ibuffre  pas  de  réplique  aux  termes  de 
la  faine  raifon  ;  c'eft  que  l'étude  des  matières  Ecclé- 
fiaftiques  qui  feule  entroit  dans  le  plan  des  Sémi- 
naires-EpilCOpaux  ,  fait  encore  une  partie  efientielle 
du  nouvel  établifïement  des  Séminaires  -  Généraux  ; 
mais  que  le  Souverain  considérant  les  Curés ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  fous  leur  rapport  intime  avec 
l'Etat  ,  a  prefçrit  aum"  d'autres  études  de  feiences 
toutes  utiles  à  la  fociété  civile  ,  telles  qu'on  les 
trouve  dans  un  ouvrage  fur  l'Inftitut  des  Séminaires- 
Généraux  ,  dont  la  traduction  Françoife  paroîtra  in- 
ceiïamment  (a). 

(a)  Comme  j'ignore,  Monfieur  ,  toutes  les  belles  chofes 
que  peut  contenir  le  Plan  de  tlnflitut  des  Séminaires-Généraux, 
dont  vous  promettez  la  traduction  Françoife ,  je  ne  puis  à 
préfent  en  porter  d'autre  jugement  que  celui-ci  :  favoir  que 
fi  ce  Plan  ne  vaut  pas  mieux  que  votre  Brochure,  il  ne  fera 
pas  honneur  à  celui  qui  en  eu  l'auteur,  &  qu'au  contraire 
on  le  regardera,  en  ce  cas  ,  ainfi  que  tout  le  public  fenfé 
regarde  votre  Brochure  ,  comme  une  production  déteiîable  , 
dépourvue  de  bonfens,  remplie  de  principes  faux  &  deftruc- 
tiis  de  tout  bien,  qui  ne  peut  produire  que  confufion  ,  le 
dél ordre ,  l'ignorance,  la  féduftion  &  l'apoftafie. 
Ce  2  Janvier  1787. 

In  opertbus  manuum  Juarum 
compreherifus  vft  peccator. 

l'SALM.    IX. 
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PREMIERE  LETTRE 

De  V Auteur  du  Plan  de  l'Inftitut  des  Sé- 
minaires-Généraux, à  Emmanuel  Flon, 
Imprimeur-Libraire  ,    rue  des  Frippiers 

à  Bruxelles. 

MONSIEUR, 

\-j  o  M  M  E  j'apprends  que  vous  allez  remettre  fous 
preffe  ,  U  Plan  de  fin  fit  tut ,  je  vous  prie  de  différer 
tant  toit  peu ,  &  de  donner  place  à  quelques  cor- 
rections qui  rendront  l'ouvrage  plus  parfait  Se  plus 
intéreffant.  Je  vous  les  indiquerai  rapidement  ,  vous 
les  placerez  avec  l'attention  que  la  chofe  demande- 

Dans  Y  Avis  de  f  Editeur  effacez  la  première  ligne  : 
Le  public  attend  avec  emprejfement.  Les  événemens  ar- 
rivés à  Louvain  &  ailleurs  m'ont  convaincu  que  cet 
emprejfement  n'exiftoit  pas. 

P.ige  luiv.  On  donnera  inceffamment  au  public  la 
traduction  d'un  ouvrage  allemand  fur  l'éducation  mo- 
rale des  Eccléflafiques.  Effacez  encore  cet  avis;  j'ai 
renoncé  à  la  publication  de  cet  ouvrage ,  qu'on  m'a£- 
iure  ne  pas  quadrer  avec  les  idées  de  ce  pays  ,  où 
l'on  eft  convaincu  que  des  Prêtres  bien  pénétrés  de 
la  Religion  &C  de  la  fainteté  de  leur  miniftere  ,  ont 
toutes  les  vertus  que  la  morale  peut  leur  apprendre. 

P.  3.  Effacez  dans  la  Préface,  cette  l'ortie  contre 
Y  Hydre  U Uramontaine  ,  que  certaines  gens  ont  mal 
interprétée.  Comme  il  c\\  connu  que  depuis  long- 
temps les  Papes  ne  s'arrogent  plus  d'empire  tempo- 
rel ,  Se  que  dans  les  écoles  on  ne  leur  attribue  pas 
plus  d'autorité  qu'il  ne  faut ,  on  a  cru  que  je  voulois 
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rendre  odieux  le  Chef  de  l'Eglife ,  anéantir  le  centrr 
de  l'unité  ,  ck  groffir  le  nombre  des  petits-maîtres 
qui  déclament  fans  relâche  contre  le  Fanati/'mc ,  YUl- 
.,  6k  autres  affaires  ,  dont  ils  n'enten- 
dent pas  même  bien  le  nom.  Ce  n'eft  pas  là  mon 
intention  :  vous  me  juftifierez  pleinement  en  retran- 
chant  ce  paflage. 

A  la  fin  de  la  Préface  ,  ôrez  ce  qui  fuit  le  Macit 
animo^  6k  l'invitation  que  j'adrefle  aux  critiques  éclai- 
res ,  d'examiner  mon  ouvrage  ;  j'ai  depuis  changé  d'a- 
vis ,  6k  pris  au  contraire  des  mefures  efficaces  pour 
qu'on  ne  publiât  rien  de  contraire  à  ce  que  j'ai  écrit  ; 
6k  cela  pour  ma  tranquillité  6k  celle  du  public  y  6k  aulîi 
pour  la  circulation  de  mes  ouvrages. 

P.  i.  Otez  ce  qui  eft  dit  ligne  20  ,  des  difparates 
dans  rinjlruelion  du  Clergé.  Je  me  fuis  convaincu  ré- 
cemment, que  ces  difparates  n'avoient  pas  lieu  ;  que 
dans  toutes  les  choies  qui  tenoient  à  la  foi  ck  à  la 
bonne  morale ,  le  Clergé  avoit  toujours  été  enfeigné 
d'une  manière  convenable.  J'ai  compris  aufli  que  les 
vrais  principes  du  fyjlême  focial  ,  pour  des  Prêtres 
fur-tout  ,  c'étoient  les  principes  de  l'Evangile  :  par 
conféquent  effacez  encore  les  trois  lignes  qui  fuivent , 
ck  qai  font  une  efpece  de  paralogifme  allez  fingulier. 

P.  4.  Ceft  par  diftraclion  que  j'ai  parlé  defolitaires 
inutiles ,  voués  à  une  vie  purement  contemplative.  Je 
comprends  aujourd'hui  que  c'eft  un  hors-d'œuvre  ,  qui 
poiivoit  infpirer  du  mépris  pour  des  Saints  que  l'E- 
glife honore  ;  ck  ce  n'eft  pas  là  une  leçon  à  donner  à  des 
Eccléfiaftiques.  Il  eft  bon  qu'ils  foient  perfuadés  que  les 
vertus  ck  les  ferventes  oraifons  ,  que  le  fpeétacle  de 
la  piété  ,  du  détachement  ,  de  l'auftérité  6k  de  la 
pénitence  ,  ne  font  pas  inutiles  dans  le  monde ,  au 
moins  dans  le  monde  chrétien. 

P.  7.  J'ai  vu  depuis  quelque  temps  fi  fréquemment 
les  mots  de  momeries ,  de  bigoteries ,  dans  les  brochures 
de  nos  jeunes  fots ,  que  je  me  mis  trouvé  un  peu 
honteux  de  les  avoir  employés.  Effacez  les  donc  à 
la  ligne  15  ;  ainfi  que  ce  qui  fuit  touchant  les  prad- 
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éjiics  de  dévotion  inconnues  dans  les  premiers  ficelés.  Je 
n'avois  pas  réfléchi  qu'il  pouvoir  y  avoir  de  très-bon- 
nes &  (âges  pratiques  qui  n'auroient  cependant  pas 
18  fiecles  d'antiquité  ;  fans  quoi  celles  des  premiers 
Jlecles  n'auroient  jamais  tué  reçues.  J'ai  fongé  aufft 
que  c'eft  par  un  tel  raifonnement  que  les  Calviniftes 
avoient  détruit  le  culte  catholique ,  &  réduit  la  Reli- 
gion à  un  fquelettc  aride  ck  déiagréable. 

Effacez  encore  ce  qui  luit  :  Pratiques  inventées  com- 
me de  nouveaux  moyens  de  fournir  à  C  entretien  d'i  n 
Clergé  trop  nombreux.  Quelques  personnes  fe  font  ima- 
giné que  ces  pratiques   étoient    ia   confcfïîon    facra- 
mentale  ,  contre  laquelle  Eybel  (  le  même  qui  a  fait 
Quejl-ce  que  le  Pape?)  a  depuis  publié  une  diatribe 
Calvinienne  ;  ou  bien  l'Extréme-OnCtion  ,  exprimée 
dans  TEpitre  de  St.  Jacques ,  que  Pehem  &  Le  Plat 
viennent    de  iupprimer  \  ou  bien    la  prière   pour    les 
morts ,  enieignée  dans  le  fécond  Livre  des  Maccha- 
bées, qui  n'en  pas  non  plus  dans  le  Canon  biblique 
des  Proreftans  ;  ou  le  fréquent  ufage  des  Sacremens  , 
déconfeillé   par    les    Auteurs  pour    lefquels  je   parois 
avoir  de  la  prédilection.  Pour  éviter  donc  toute  mau- 
vaife  interprétation  ,   effacez  cela.  D'ailleurs  on   me 
chicanneroit  encore  fur  les   paroles  Clergé  trop  nom- 
breux. On  dira  que  fi  le  Clergé  étoit  réduit  précifé- 
ment  aux  nombre  des  Miniftres  néceffaires  au  fervice 
des  autels  ,   il   n'y  auroit  pas  de  choix ,   &  que  ce 
ieroit  bien   rencontré  qu'il  s'y  trouvât  par  hafard  des 
hommes  vertueux ,  des  hommes  fa  vans ,  ck  de  grands 
hommes  ;  que    lorfque  dans  une  ville  de  cent  mille 
âmes  ,  il  fe  trouve  mille  Eccléliaftiques  ,  on  ne  peut 
pas  dire ,  qu'il  y  en  a  trop  ;  &  que  lorfque  dans  une 
multitude  d'hommes  employés  dans  le  tourbillon  d'un 
monde  partager  6c  trompeur  ,  parmi  tant  d'êtres  inu- 
tiles ,  frivoles  ,    diifîpés  ou  fcandaleux  ,   on  en  con- 
facre  un  centième  au  fervice  de  l'Eternel,  on  ne  peut 

pas  dire  que  c'eft  un  excès  de  dévotion Coupons 

donc  court   à  tout  cela  ,  en  retranchant  ces  lignes , 
qui  après  tout  ne  font  rien  à  l'affaire. 
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P.  10.  /.  5.  H  faut  lire  Enchiridion  au  lieu  tVEn~ 
ththdion.  —  /-•  i?-.  C'eft  par  mégarde  que  j'ai  placé 
BoiTuet  après  Nicole.  On  (cnt  bien  auquel  des  deux 
la  préférence  eft  due.  Vous  po.irrez  même  ôter  Ni- 
cole ,  li  vous  voulez ,  ainii  que  Duguet  ;  à  caufe  du 
rok  cjiie  ces  deux  hommes  ont  joué  dans  des  difputes 
dont  S.  M.  I.  ne  veux  abfolument  pas  qu'il  l'oit  doré- 
navant queftion.  Vous  mettrez  à  la  place  le  célèbre 
Fénelon  ,  ck  L'inimitable  Livre  de  Thomas  à  Kem- 
pis.  Je  ne  fais  en  vérité  pas  ,  comment  ce  dernier 
m'avoit  échappé. 

P.  1  3  Dans  une  focicic  nombrcufc  ,  il  Je  prèfinte 
fréquemment  &c.  Ne  faudroit-il  pas  retrancher  ou  mi- 
tiger  cet  endroit?  On  dira  que  puifqu'une  fociété  nom- 
breufe  a  tant  d'inconvénient ,  il  n'eût  pas  fallu  la  ren- 
dre fi  nombrcufc  ,  6k  biffer  les  chofes  comme  elles 
étoient.  Mais  quelque  parti  que  vous  preniez  à  cet 
égard  ,  ne  manquez  pas  de  retrancher  au  moins  la 
note  qui  eft  au  bas  de  cette  page  ,  ck  qui  fait  naître 
des  foupçons  qu'on  m'aiïure  n'avoir  jamais  exifté  dans 
les  Scmïnaires-Eplfcopaux.  On  en  aceuferoit  peut-être 
la  fociété  trop  nombrcufc ,  ck  les  nouveaux  arrange- 
mens.  Mais  le  fait  eft ,  qu'en  écrivant  cette  note  je 
ne  fongeois  pas  à  l'objet  de  ce  Plan;  je  croyois  écrire 
pour  ces  enfans  gâtés  ck  corrompus  dont  des  pères 
ck  des  mères  tâchent  d'être  quittes  en  les  envoyant 
dans  quelque  penlionnat  ,  où  ils  portent  pour  l'ordi- 
naire le  vice  ck  l'infamie. 

P.  15.  J'ai  fait  par  inconfidération  une  fortie  vio- 
lente ck  prefque  brutale  contre  le  refpedtable  ordre 
des  Chartreux ,  l'Abbaye  de  la  Trappe  ,  ck  d'autres 
édifiantes  folitudes ,  en  traitant  de  démence  le  filence 
qui  y  eft  obfervé  ;  filence  dont  des  voyageurs  Pro- 
teftans  ont  été  frappés  *k  touchés ,  ck  qui  exprime  fi 
cnergiquement  ,  d'une  manière  fi  pratique,  ck ,  pour 
ainfi  dire  ,  fi  pittorefque ,  la  fainte  maxime  de  l'E- 
vangile qui  concerne  les  paroles  oifeufes.  Et  Dieu  fait 
combien  peu  il  y  en  a  de  nécefTaires.  D'ailleurs  com- 
me il  n'y  a  nulle  apparence  que  le  filence  des  Char- 
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treux  s'établifTe  jamais  dans  le  Séminaire  -  Générai  , 
n'ayant  jamais  exifté  dans  les  Séminaires- Epifcopaux, 
ni  dans  aucun  Séminaire  du  monde  ;  il  paroitra  que 
c'eft  par  quelque  haine  fecrete  contre  la  îolitude  ck 
le  cloître,  que  j'ai  parlé  de  la  forte  ;  &  comme  il  n'eu 
pas  convenable  qu'on  foupçonne  des  mouvemens  de 
paftion  dans  le  Légiflateur  de  l'Egide  Belgique  ,  vous 
ferez  bien  encore  ,  je  penfe ,  de  ne  pas  réimprimer 
ce  pafTage. 

P.  18.  Ce  Numéro  n  doit  entièrement  difparoî- 
tre.  Je  ne  lais  où  j'étois  quand  je  l'ai  écrit.  Comment 
me  fuis-je  avifé  de  dire  que  pour  détruire  fégoïfmc 
dans  les  Séminariflzs ,  il  j'uffifoit  de  leur  lire  des  ex- 
traits fur  la  vie  faciale ,  &  de  leur  faire  voir  comment 
de  fucle  en  fiecle  les  lumières  Je  font  étendues  ,  les 
arts  méchaniques  perfectionnés  ,  la  fociété  civilifée  par 
degrés ,  &c.  Quand  j'ai  relu  cet  endroit  ,  j'ai  cru 
l'avoir  écrit  en  dormant.  Détruire  en  foi  l'égoïfme , 
c'eft  le  comble  de  la  perfection  Evangélique  ;  c'eft 
Yabneget  fcmetipfum  &  fcquatur  me  (  Luc  9.  23  ).  Il 
faut  pour  cela  toute  1'efïicace  de  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift.  Après  avoir  pafTé  des  années  dans  la  médita- 
tion ck  la  pratique  conftante  des  vérités  faintes ,  on 
a  bien  de  la  peine  encore  d'atteindre  cette  perfection 
fubhme.  Comment  donc  s'imaginer  qu'on  l'acquierre 
tout  uniment ,  en  apprenant  que  la  Société  s'efl  civi- 
lifée par  degrés  ?. . .  Mais  quoi  !  Ai-je  bien  dit  cela  ? 
La  fociété  humaine  n'étoit-elle  pas  dans  fon  com- 
mencement la  famille  du  premier  homme  ,  toute  ci- 
vilifée ck  raifonnable  ,  fous  les  yeux  de  fon  Chef?... 
Oh  !  je  vois  que  fans  m'en  appercevoir  ,  j'ai  copié 
ces  petites  brochures  du  jour  ,  qui  nous  apprennent 
que  les  hommes  ,  d'abord  fauvages  ck  brutes  ,  ont 
été  peu-à-peu  tirés  des  bois  pour  vivre  en  fociété... 
Ce  que  c'eft  qu'un  excès  de  confiance  dans  les  nou- 
velles chofes!...  Effacez  donc  ce  propos  inconfidéré. 
Au  lieu  de  nourrir  mes  chers  Séminariftes  d'une  idée 
confiante  ,  comme  je  me  l'imaginois  bonnement , 
j'allois  leur  faire  adopter  une  idée  exrravagante...  En 
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même  terris  vous  effacerez  ce  que  j'ai  dît  à  la  fin  de 
ce  A  ,  de  ['éducation  Monachalt  &  de  Végoipne 

des  Couverts*  Je  m'apperçois  que  je  ne  faifis  pas  bien 

tes  notions  de  ces  fortes  de  termes...  Effacez  encore 
ce  que  l'ai  dit  enfuite  de  Menthoujiafmt  pour  la  Mo* 
tie  Autrichienne  ;  parce  qu'il  en  réfulteroit  des 
préventions  Se  des  haines  nationales ,  en  tems  de 
guerre  fur-tout ,  indignes  d'un  Pafteur  Chrétien.  11 
taut  être  bon  citoyen  ,  fans  doute  ,  mais  il  ne  faut 
de  Venthou  fia  fine  contre  perfonne....  D'ailleurs  Yen- 
thouJîXfme  pourêtre  raifonnable,  doit-être  motivé.  Or 
jugez  de  la  belle  befogne  qu'auroient  les  Directeurs 
du  Séminaire ,  à  prouver  félon  les  règles  d'une  bonne 
logique ,  qu'en  comparaifon  de  la  France ,  de  l'An- 
gleterre ,  de  l'Efpagne  ,  de  l'Italie  ,  V Autriche  feule 
efl  un  ob]et  cVenthoufiafine.  Il  feroit  à  craindre  qu'en 
pouffant  cette  affaire  à  la  rigueur,  les  Séminaires-Gé- 
niraux  ne  devinrent  une  efpece  de  Bedlam. 

P.  iG.  On  a  cru  voir  que  dans  cette  page  8t  la 
fuivante  ,  je  ne  diflinguois  pas  affez  la  tolérance  ci- 
vile de  la  tolérance  théologique  ;  &:  que  je  paroiflbis 
reprocher  à  l'Eglife  une  haine  qu'elle  n'a  jamais  ins- 
pirée à  (qs  enfans  contre  les  errans  ,  mais  contre  les 
erreurs.  Ainfî  effacez  encore  ces  paffages  ,  fur  -  tout 
celui  où  je  parle  (  p.  27,  1.  11  )  de  la  Religion  comme 
d'un  SYSTÈME ,  &  où  j'appelle  les  différentes  fec- 
tes  anti-catholiques ,  des  Syjlêmes  différens  de  croyance. 
Quant  à  ce  que  j'ai  dit  ,  que  ceux  qui  profejfent  ou- 
vertement un  fyftême  différent  des  Catholiques  ,  m 
dévoient  pan  être  regardes  comme  ennemis  de  la  vé- 
rité ;  cela  eff  évidemment  en  contradiction  avec  ce 
qui  précède  quatre  lignes  auparavant,  où  je  dis  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  l'erreur  &  la  vérité.  Ainfi ,  pour 
être  d'accord  ,  effacez  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
propofitions. 

P.  26.  29.  30.  L'expérience  ayant  fait  voir  que 
prefque  tous  les  Curés  qui  fe  mêloient  beaucoup  de 
phyfique  ,  de  chymie  ,  de  médecine  ,  de  botanique  , 
d'agronomie  ,  négligeoient   les  fondions   propres  de 
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^eur  état ,  ck  étoient  pour  l'ordinaire  de  très-pauvres 
Pa fleurs  ;  il  y  auroit  tics  retranchemens  à  faire  clans 
ce  que  je  dis  de  l'enfcignement  de  ces  feiences  •,  cran- 
tant plus  qu'à  la  campagne  ,  au  milieu  des  champs  ck 
des  laboureurs,  un  Curé  ingénieux  &  appliqué  appren- 
dra   beaucoup    mieux  ,  fans   effort   ck   fans   perte   de 
temps  ,  tout    ce   qui    lui   convient  en  cette  matière , 
qu'entre   les   murailles  du  Séminaire -Général.  D'ail- 
leurs   tout   cela  appartient    au    cours    de   Philolbphie 
dont  la  phylique  tait   partie  ;   &  fans   cloute  que   les 
jeunes  gens  n'entreront  au  Séminaire  qu'après  avoir 
fait  à  l'ordinaire  leur  cours  de  Philolbphie.  Il  efl  donc 
inutile  de  confondre  les  tems  ck  les  genres  d'études  , 
de  dénaturer   la  lubflance    6k  le  but    de  l'enfeigne- 
ment Théologique.  On  m'a  auffi  fait  remarquer  que 
dans  les  ouvrages  que  j'indiquois ,  il  y  avoit  des  lyflé- 
mes  qui   conduiroient   les   jeunes  Théologiens   à    ne- 
plus  croire  la  création ,  à  fe  rire  de  la  Genefe  6k  de 
la  Bible.  Et  vous  jugez  qu'alors  ils  auront  beaucoup 
de    zèle  pour  le    culte  du  Créateur  ck   le   lalut    des 
âmes. 

P.  31.  En  indiquant  les  Ouvrages  qui  dévoient  fer- 
vir  aux  leçons  publiques  de  Théologie  ,  je  n'ai  pas 
fongé  qu'Arnauld  ck  Nicole  avoient  pafle  prefque 
toute  leur  vie  à  difputer  contre  le  Pape  ck  les  Evé- 
ques  de  France ,  à  fubtilifer  fur  la  Grâce  ck  la  Pré- 
deflination.  S.  M.  I.  ne  voulant  abfolument  plus  de 
ces  difputes,  vous  effacerez  ces  deux  noms,  ck  laif- 
ierez  celui  de  BoJJuet  ,  auquel  vous  ajouterez  ,  puii- 
qu'il  s'agit  d'Ouvrages  Polémiques  ,  les  Lettres  de 
Scheffmacher  ck  de  Seedorff,  qui  font,  dit -on,  ex- 
cellentes en  ce  genre;  car  pour  moi,  je  n'ai  jamais 
lu  aucun  Ouvrage  contre  les  héréfies.  —  Retranchez 
également,  pag.  iuiv.  Buigham,  Origines  Ecctejiafiica:. 
Cet  Anglican,  me  dit  un  Curé ,  il  y  a  quelques  jours y 
ne  convient  pas  à  de  jeunes  Théologiens ,  quoique 
Ion  Ouvrage  toit  (avant  ck  plein  de  recherches.  Tout 
ce  qui  peut  donner  aux  candidats  du  Sacerdoce  des 
idées  anti  -  catholiques ,  dit  le  même  Curé  ,  ne  fau- 
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roit    être    rejette   avec   trop   de  foin.  —  A  XH'ifloirt 
Ea  ue  de  Racine  ,  fubftituez  celle  de  Fleury  , 

ou  tie  Chohy  ,  ou  s'il  en  faut  une  plus   moderne  , 
celle  de  l'Abbé  Rerault  ;  la  raifon  eft  que,  fi  on  en 
croit  ceux  qui   ont  lu  cette  Hifloire  ,  Racine  a  fait 
lin    martyrologe   de  fe&e  ,  propre   à   refïufciter    des 
difputes  qui  détourneroient  les  jeunes  gens  des  études 
iblides  ,  &  que  le  Monarque  ,  de  concert  avec  l'au- 
torité spirituelle  ,  a  profente  fans  retour.  —  Otez  le 
Catalogue  raifonné  des  Ouvrages  Théologiques  de  Sten- 
dal ,  que  Ton  dit  être  injurieux  aux  Auteurs  Catholi- 
ques ,  tandis  que  tous  les  raljonnemens  de  ce  Catalo- 
gue font  en  laveur   des  Proteftans.  —  Otez  pour   la 
même  raifon  l'Ouvrage  du  Calvinifte  Cave ,  de  Scrip- 
toribus  Ecclcjiaflicis  ,  6k  fur-tout  P.  38.  retranchez  le 
Journal  de  Goettingue ,  où  Ton  trouve  fouvent  des  al- 
lures de  Philofophifme ,  6k  de  plus ,  toutes  les  pré- 
ventions du  Luthéranifme ,  des  déclamations    contre 
le  Pape  ,  les  Evêques ,  les  Prêtres ,  6k  autres  affaires 
qui  quadrent  mal  dans  un  Séminaire  de  jeunes  Clercs 
Catholiques.  —  Enfin  vous  ajouterez  une  note ,  pour 
avertir  que  j'ai  fait  cette  lifte  fi  rapidement,  que  j'y 
ai  mis   plufieurs  Auteurs  que  je  ne   connoiffois   pas 
moi-même  ,  comme  on  le  voit  aflez  par  la  manière 
dont  quelques  -  uns  font  cités  ;  que  j'y  ai   omis   les 
plus   importans  ,  les   plus  convenables  aux  Théolo- 
giens ,  6k  que    je   leur   ai  fuggéré  ceux  qui  ne  leur 
convenoient   pas  du  tout  ;  que  j'ai  prefque  toujours 
indiqué  des  Proteftans  ,  dans  les  matières  même  que 
les  Catholiques  ont   beaucoup  mieux   traitées  ,  mais 
cela  néanmoins  fans  malice  ,  n'en  connoiffant  que  le 
titre,  ck  ignorant  qu'ils  étoient  Proteftans.  Il  eft  même 
malheureufement  vrai ,  que  plufieurs  ,  à  ce  qu'on  m'af- 
fure  ,  tels  que  Doederlein  ,  Campe  ,  Baftholm  ,  ckc.  , 
n'ont  qu'une    foible    dofe   de  fens  commun ,  ck   ont 
barbouillé  d'une  manière  pitoyable   les  parties  qu'ils 
ont  traitées,  fans  en  excepter  l'Ecriture  -  Sainte  ;  ck 
comme  l'extinclion  de  la  Foi  répand  des  ténèbres  fur 
beaucoup  d'autres  objets ,  il  fe  trouve  dans  différens 
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endroits  de  ces  Ouvrages  ,  des  \ucs   nés  -  fauflès  cV. 
très-dangereufes  pour  la  jeunefle  ,  en  fait  de  Mora- 
le ,  d'Education  ,   de   Pfycologie  &C.   —   J'ai   oublié 
anfîî  que  la  nouvelle  édition  ,  revue  &  corrigée  du  Plan 
de  ÏInJlititt ,  étoit  faite  pour  la  jeuneue  Belgique  ;  fins 
qu  à    je    n'eufle    pas   fuggéré   tant   d'Ouvrages   Alle- 
mands   qui    ne    font   pas   traduits  ,  ou  qui  traduits   ne 
lignifient  plus  rien  ,  comme  le  Mejffîc  de  Klopftock  , 
le  Me  (fie  de  Lavater.  On  m'a  dit  depuis  ,  qu'un  cer- 
tain J.  B.  Rou fléau  avoit  fait  de  belles  Odes  Sacrées , 
ainfi   qu'un  Mr.  le  Franc    de   Pompignan  ;  fi  j'avois 
connu  ces  Auteurs ,  je  les  aurois  indiqués  de  préfé- 
rence ,  ainfi  que  je  ne  fais  quel  Evêque  ,  nommé  Vi- 
da ,  je  penfe  ,  qui    a   fait    aufli  ,  dit  -  on  ,  un   beau 
Poëme  Latin  fur  le  Meflie.  En  fuggérant  pour  Y  Elo- 
quence Sacrée  le  fot  &  inepte  Baftholm ,  j'ai  oublie 
les    fermons    de  Bourdaloue  ,  de  Manillon ,  de  Boi- 
fuet ,  de  Neuville  ,  qu'on    m'a   dit   depuis    être   tort 
bons.  Vous  ferez  donc  le  tout  pour  un  mieux.  Regar- 
dez un  peu  dans  votre  boutique  &  votre  magafin  ce 
qui  vous  paroît  être  le  .meilleur  ,  ou  ce  que  vous  ai- 
meriez à  vendre  au  plutôt ,  &  mettez  -  le  çà  6V  là  à 
la  place  des  Ouvrages  qui  contiennent  des  erreurs  &ê 
des  impertinences  trop  faillantes ,  ou  qui  pourroient 
alarmer    la  Religion  des  bonnes    gens   de  ce  Pays , 
qui    me    paroît   encore   bien  loin  de  la  lumière  qui 
éclaire  les  Etats  de  l'Empereur   en  Allemagne. 

P.  40.  Retranchez  la  note  où  je  déconfeille  l'ufage 
de  la  lecture  durant  le  repas  ;  ufage  conficré  par 
fon  antiquité  ,  par  la  règle  reçue  jufqu'ici  dans  tou-, 
les  Séminaires-Epifcopaux  ;  ufage  qui  ne  fatigue  pas 
ceux  qui  mangent ,  puifqu'ils  n'y  prêtent  pas  plus  d'at- 
tention qu'ils  ne  veulent  ,  the  qu'on  choifît  toujours 
des  Livres  dont  l'intelligence  ne  demande  aucune 
contention  ;  ufage  qui  ôte  aux  grands  réfectoires  un 
ton  de  cohue  &  de  cabaret,  qui  tient  la  multitude 
dans  la  décence  &  la  modeftie ,  dans  le  teins  où  elle 
cft  le  plus  portée  à  fe  donner  une  liberté  bruyante 
fcvc...  Pour  dédommager   les  Séminarifles  de   cette 
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petite  contrainte ,  on  pourra  au  lieu  a* tau  pure  ,  quî 
n'efl  pas  la  boiflbn  ordinaire  clans  ce  Pays  ,  même 
pour  les  manœuvres ,  les  journaliers  &  les  mendians, 
on  pourra,  dîs-je ,  leur  donner  de  la  bierre;  d'autant 
que  Pufage  exclura  de  l'eau  pourrait  nuire  à  des 
cftomacs  accoutumés  jufqu'à  l'âge  de  15  &  20  ans 
à  une  boiflbn  différente  ,  &  affaiblir  en  même  tems 
Yenthjujiaj'mc  pour  la  Monarchie  Autrichienne. 

P.  41.  On  a  trouvé  qu'il  y  avoit ,  je  ne  fais  quel 
barbouillage ,  dans  la  féconde  note.  Si  l'on  fe  con- 
teHc  le  Dimanche  au  loir,  a-t-on  dit ,  on  ne  commu- 
niera pas  le  Dimanche  au  matin  ,  à  moins  que  quel- 
ques éltvts  n:  demandent  la  pcrmifjlon  de  fe  confejjcr 
la  veille.  On  a  tait  des  railbnnemens  là-deiïiis ,  que 
nous  ferons  cefler  en  ôtant   cette  note. 

P.  45.  Je  ne  fais  comment  la  véritable  méthode  par- 
ticulière d'enfèigner  fuivant  les  PRINCIPES  DE  SO- 
CRATE ,  m'eft  tombée  dans  l'efprit  en  parlant  de 
l'enfëignement  des  candidats  du  Sacerdoce  Catholique. 
Effacez  le  nom  de  ce  pédérafte  trop  fameux ,  de  cet 
hypocrite  qui  immoloit  des  cocqs  à  Efculape  en 
vantant  la  croyance  d'un  feul  Dieu.  De  pareils  gar- 
nemens  ne  doivent  fervir  en  aucun  fens  de  modèle 
dans  l'inmtution  des  Prêtres   de  Jefus-Chriit. 

P.  49.  V habit  noir ,  la  tonfure  &  le  célibat  font 
des  marques  indicatives  &  caradlériftiques  du  Sacer 
doce  Chrétien.  Le  foldat  qui  ne  refpe&e  pas  fon  uni- 
forme ,  eft  une  lâche  &  un  vaurien.  Effacez  donc 
ce  que  jai  dit  mal  à-propos  pour  répandre  de  l'indiffé- 
rence ou  du  mépris  iur  cet  objet.  Le  célibat  n'efl:  pas 
une  fîmple  affaire  de  convention  ;  c'eft  une  loi  fainte, 
fage  ,  ancienne  ,  générale  dans  l'Eglife  Catholique  ; 
elle  ne  peut  être  abrogée  fans  porter  un  coup  deftruc- 
txf  à  la  dignité  du  Sacerdoce,  comme  S.  M.  I.  vient 
elL-même  de  le  déclarer  avec  force  à  quelques  mau- 
vais Prêtres,  qui  vouloient  défaire  la  prétendue  con- 
vention. Ainfi  vite  effacez  ce  paffage,  pour  que  le 
Monarque  n'en   ait    pas    connoiffance. 

Quelques  perfonnes  s'étant  plaintes  de  ce  que    le 

mot 
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mot  de  Catholique  ne  Ce  trouvoit  pas  dans  les  endroits 
où  naturellement  il  devoit  avoir  place  ,  &  que  j'y 
fubftituois  toujours  les  expreflîons  de  pur  chrijUanif- 
me  ,  vrai  chriflianijme  ,  chrijiianijine  primitif  ,  qu'ils 
difent  être  le  cri-de-guerre  des  Ariens  ,  Vaudois  , 
Albigeois ,  WïddEtes ,  Huflites  ,  Luthériens,  Calvi- 
niftes,  Janléniftes,  ex  de  tous  les  Sectaires;  tâchez 
d'y  inférer  de  teins  en  tems  le  mot  Catholique,  que 
S.  Auguftin  a  remarqué  avoir  toujours  été  le  nom 
exclimt  &  caraclériiuque  de  la  vraie  Eglife,  fur  lequel 
ni  les  Proteftans  ni  d'autres  hérétiques  ne  le  font  ja- 
mais mépris,  &  qu'ils  n'ont  jamais  oie  s'attribuer. 

Enfin  j'abandonne  à  votre  difeernement  d'autres 
corrections  ,  additions  ,  fuppreflîons  à  faire  dans  la 
nouvelle  édition  ;  &  en  cas  que  vous  ayez  quelque 
doute,  confultez  avec  confiance  votre  confrère,  l'Im- 
primeur Pauwels ,  qui  ayant  imprimé  depuis  peu  des 
Notes  lumineufes  fur  mes  RÉFLEXIONS  ,  doit  être 
particulièrement  au  fait  de  mon  ftyle  &  de  ma  ma- 
nière de  penfer.  Il  laura  remplir  les  lacunes ,  &:  former 
des  liaifons  fi  heureufes  qu'on  ne  s'appercevra  pas 
qu'une  autre  main  que  la  mienne ,  ait  travaillé  à  la  nou- 
velle édition  du  Plan  d'Infiitut. 

Je  fuis  &C. 
Bruxelles  ,  le  zS  Février  tySy, 


Y 


(Si  ) 

TROISIEME     LETTRE 

De   !\ tuteur  du  Plan  d:  l'Iriftitut  des  Séminaires, 
à  Emmanuel  Flon  ,  Imprimeur-Libraire  à  Bruxelles. 

Net  ego  la  vus  !         H  OR.    Art.   Pocc. 

\J  u  A  I  -  J  E  penfé  ,  mon  cher  Mr.  Flon  ,  quand 
j'ai  contremandé  les  railbnnables  &  indifpenfàbles 
corrections ,  additions ,  retranchemens  à  faire  dans  le 
Plan  de  l  Injlitut  des  Séminaires  ?  Quelle  mobilité 
d'imagination  a  pu  tout-à-coup  m'engager  à  contre- 
dire les  obiervations  les  plus  railbnnables.  Un  rayon 
d'une  lumière  vive  ck  fûre  m'avoit  lui  ;  ce  qu'on 
appelle  dans  certaine  maladie  lucidum  intervallum  , 
m'avoit  rendu  à  moi-même  ",  jren  avois  profité  pour 
vous  écrire  cette  Lettre  que  mes  ennemis  même  onr 
avoué  être  un  chef-d'œuvre  de  fagefle  ck  l'effet  d'une 
iîneere  réfîpifcence.  Et  voilà  que  par  une  gaucherie 
dont  )e  ne  me  croyois  pas  capable ,  ie  vais  détruire 
tout  le  fruit  d'un  moment  précieux  ck  qui  peut-être 
ne  fe  repréfentera  plus. 

Arrêtez,  ]e  vous  en  prie,  tant  que  vous  pourrez, 
la  circulation  de  cette  féconde  Lettre ,  brûlez  tout  ce 
qui  en  refte  d'exemplaires  (  a  ).  Mais  fur  -  tout  ne 
changez  rien  aux  arrangemens  pris  dans  la  première  ; 
fuivez-les  à  la  rigueur ,  fans  aucun  égard  à  cette  ré- 


(  a  )  Pour  féconder  les  vues  de  l'Auteur,  &  ne  pas  ag- 
graver fon  repentir  ,  nous  la  fupprimons  ici.  On  en  voit 
d'ailleurs  tout  le  contenu  dans  la  troifieme;  fnais  à  côté 
du  défaveu  &  du  regret,  de  manière  que  cela  ne  peut 
nuire  à  fa  réputation. 


traclation'pofthume  qui  rn'efi  échappée  dans  l'inflant 
d'un   délire  partait. 

Et  d'abord,  fi  j'avois  été  prêtent  à  moi-même, 
je  vous  aurais  écrit  en  François  ,  au  lieu  de  vous 
écrire  en  Suiffe,  langage  qui  eft  peu  connu  ck  peu 
intelligible  dans  ce  pays -ci.  Dès  la  quatrième  ligne 
on  lit  qui  je  croyais  euffent  rendu ,  &  dès  li  feptieme 
cilles  indiqué ,  e\:  dès  la  page  fui  van  te ,  j'ai  fait  ac- 
corder lui  avec  les  Papes,  Et  puis ,  des  mefures  ef- 
ficaces que  j\ù  pris.  —  Qu'on  pourroit  publier  à  ce 
que  j\u  écrit.  —  Je  crayois  quon  aurait  cru  voir. 
—  Je  favois  fort  bien  a ]  Arnaud  ayant  jugé.  —  Jé- 
Juites  dénia fqué.  —  Thefe  foutenu  (  cette  faute  re- 
vient bien  trente  fois).  —  Tous  ceux  qui  furent  lire, 
il  fe  ferait  bien  apperçus.  —  Jujlifié  Socrate  de  ce 
quon  Pavait  aca.jé.  —  Un  autre  main  ,  cVc.  ckc.  &C. 
Comme  il  n'y  a  pas  deux  lignes  de  fuite  tans  des 
toutes  de  ce  genre  ,  il  eft  naturel  qu'on  s'en  prenne 
à  un  étranger  qui  ignore  la  langue  du  Pays;  mais 
au  (fi  vous ,  qui  raites  de  drôles  de  fautes  d'împreffion, 
au  (air ,  par  exemple,  au  lieu  d\iu  matin  (p.  14), 
il  eft  naturel  que  vous  preniez  fur  vous  une  partie 
de  mon  baragouin  helvétique. 

Page  3  ,  qui  eft  réellement  la  première  de  ma  Let- 
tre ,  je  vous  parle  de  perfonnes  dêfintèreffées  dans  les 
affaires  qui  regardent  le  Séminaire ,  qui  m'ont  décon- 
feillé  de  faire  les  corrections  que  je  vous  avois  indiquées. 
Mais  j'ai  appris  que  ces  perfonnes  étoient  de  très- 
mauvais  citoyens  ,  8t  que  leur  avis  ne  valoit  rien. 
En  effet  ,  il  faut  être  traître  à  Dieu  &  à  la  patrie , 
pour  ne  prendre  aucun  intérêt  à  une  chofe  dont  dé- 
pend l'honneur  du  Sacerdoce  ,  l'enfeignement  du 
peuple ,  la  confervation  de  la  Foi  ck  le  fervice  des 
Autels.. 

P.  4,  Je  perii  fie  à  foutenir  que  le  public  fenfé  & 
éclairé  attendoit  avec  emprefjement  un  nouveau  Plan 
pour  Vlnjlitiit.  Je  ne  fongeois  pas  que  la  première 
vue  de  ce  Plan  avoit  fait  déserter  le  Séminaire  ,  6V 
indigné  tout  ce  qu'il  y  a  de  Catholiques  dans  ce  pays. 
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Ou  donc    le  plan   que  j'ai   donne  ,    n'eft    pas   celui 

Su'on  attendent ,   ou  bien  le   public  fenfé   ck  éclairé 
e  ce  pays,|fe  réduit  à  vous  ck  à  moi ,  [ck  à  quel- 
ques fautilleurs  du  tombeau  de  Saint-Médard. 

Dans  la  même  page,  je  parle  du  PLUS  GRAND 
nombre  des  Ecclésiastiques  de  ce  Pays- 
ci  ,  DE  LA  PLUPART  d'eux  ,  comme  de  gens  igno- 
rans  ck  corrompus ,  n'ayant  ni  vertu  ni  morale.  Je 
ne  fongeois  pas  qu'il  n'appartenoit  point  à  un  aven- 
turier Suifle  d'inlultcr  à  ce  point  ,  au  milieu  de  la 
Capitale  des  Pays-Bas  ,  le  corps  d'un  Clergé  refpec- 
table  à  tous  égards  ;  ck  cela  fur-tout  après  avoir 
donné  au  public  les  preuves  multipliées  d'une  igno- 
rance incroyable  ,  que  votre  confrère  Pauwels  a  eu 
la  dureté  de  coniigner  dans  des  Notes  fur  ma  bro- 
chure de  jïx  l'uirds. 

Dans  la  même  page  je  me  moque  de  Y  Empire 
Spirituel  du  Pape ,  ck  je  borne  fa  jurifdicîion 
au  feul  refpecl.  Ce  qui  explique  un  peu  trop  clai- 
rement ce  que  j'ai  dit  de  YHydre  ultramontaïne. 
Nous  euffions  dû  diflimuler  encore  quelque  tems  la 
vraie  lignification  de  ce  mot  fi  ingénieux  6k  fi  décent. 

P.  «5  ,  j'appelle  aveugle  japerjlition  ,  f édition  ,  in- 
jures, ckc  .  tout  ce  que  dii'ent  ceux  qui  ont  le  malheur 
de  ne  pouvoir  m'applaudir.  Cette  réponfe  doit  pa- 
roître  un  peu  déloyale.  J'en  imaginerai  une  autre  au 
premier  loiiir.  En  attendant ,  arrêtez  ,  je  vous  prie ,  la 
circulation  de  celle-ci. 

Là-même  ,  après  un  entortillage  que  je  n'entends  pas 
moi-même ,  je  réduis  tout  à  l'exemple  de  J.  C. ,  fans 
fonger  que  tous  les  hérétiques  avoient  fait  la  même 
chofe  ,  ck  que  c'eft  par  les  fentimens  de  l'Eglife 
Catholique  ,  de  fes  Conciles ,  de  fes  Docteurs  ck  de 
fes  Saints  ,  qu'il  faut  juger  de  la  vie  contemplative 
ck  de  la  vie  active. 

Là -même  ,  je  me  juftifie ,  mal-à-propos,  d'avoir 
parlé  de  momeries  ck  bigotteries  ,  dans  un  tems  où 
ces  excèr.  ont  fait  place  à  un  excès  contraire.  C'eut 
été  une  impudence   de  nier  qvie  Pehem   ck  Le  Plat 
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mt  retranche  PEpitre  de  Saint  Jacques  c!u  canon  des 
Livres  faints  ;  h  j'avois  fçu  La  choie  comme  je  la 
fais  aujourd'hui  par  des  pièces  bien  détaillées,  impri- 
mées ,  6k  qui  font  reliées  (ans  réponfe. 

P-  6  ck  7.  Après  cet  inutile  verbiage  fur  le  Clergé 
trop  nombreux  ,  remarquez  l'inutile  effort  par  le- 
quel je  foutiens  que  rinflr  action  du  Séminaire  ne  for- 
mera que  des  gens  capables  de  remplir  avec  décence  les 
fonctions  de  leur  état;  puifquedans  ma  première  Let- 
tre j'ai  démontré  que  ce  plan  ne  pouvoit  faire  que 
des  hétérodoxes  ,  des  indifFérentiftes  ,  ck  même  des 
gens  qui  ne  croient  pas  à  la  création  du  monde. 

Dans  la  paçe  7 ,  je  ne  donne  à  BoiTuet  d'autre  pré- 
férence fur  Nicole  ,  finon  qu'il  était  Evêque.  Ce  juge- 
ment feroit  bien  rire  mes  lecteurs ,  fi  deux  lignes  après, 
leur  attention  n'étoit  abforbée  par  Thomas  d 'Aquin  , 
traducteur  de  C Imitation  de  J eJ'us-Chrifl ,  petit  livre 
d'un  être  phantaiUque  noffiméGerJèn.  Si  quelques  exem- 
plaires de  cettre  Lettre  tombent  en  mauvaises  mains , 
je  fuis  fur  de  voir  alonger  mon  nom  de  quelques 
fyllabes  ,  ck  d'être  appelle  dans  les  rues  ,  Thomas 
d' Aquin  ,  EvJque  a"  H  if  païen. 

P.  S.  Je  m'embrouille  encore  moi-même  en  difant 
que  mes  foupçons  injurieux  aux  Séminariftes  ne  tom- 
baient pas  fur  les  Séminaires  Epifcopaux  ,  mais  fur  le 
Séminaire-Général  de  Louvain  \  par-là  même  je  me  con- 
damnois ,  ck  convenois  qu'il  eût  fallu  laifïer  fubfifler  les 
Séminaires  Epifcopaux.  Quant  à  la  digreffion  que  je  fais 
là-même ,  fur  je  ne  fais  quel  Président ,  j'oubliois  la  bonne 
maxime  ,  que  lorfquon  aveit  une  mai  fort  de  verre ,  il 
ne  falloit  pas  jetter  des  pierres  aux  fenêtres  des  autres. 

Dans  la  même  page  :  mauvaife  exeufe  d'une  gra- 
tuite injure  dite  aux  Chartreux  ;  ck  plus  bas  une  petite 
impofture  par  laquelle  je  nie  ce  que  j'ai  dit  certai- 
nement de  L'égoilme  ,  de  la  plaifante  manière  de  le 
détruire ,  ck  de  l'efficace  comique  que  j'attribue  à 
l'hiftoire  de  la  civilifation  fucceffive  ;  puifque  j'ai  bien 
évidemment  dit  tout  cela  ;  ck  que  pour  s'en  con- 
\  aincre  ,  les  gens  défintéi  effes  fur  les  affaires  du  Sérni- 
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mt  qu'à  lire  de  leurs  propres  veux  le  N°.  XI 
du  Plan. 

\  !  i  fin  du  paragraphe ,  je  confonds  la  Monarchie 
chienne  avec  la  patrie  ;  d'où  il  s'enfuit  que  tous 
!  ours  des  nations  entières  changent  de  patrie,  (ans 
1  ouger  de  h  place  ;  ce  qui  eft  affez  plaifant,  6k  ce  qui 
prouve  le  pouvoir  de  l'éloquence  Helvétique.  Oui, 
clans  Phiftoire  même  de  ce  fiecle ,  nous  trouvons  que 
les  Belges  ,  les  Lorrains ,  les  Napolitains ,  les  Sici- 
liens ,  le  Polbnois  6kc.  ont  changé  de  patrie.  A  la 
même  page ,  je  croyois  qu'on  auroit  cru  voir  6kc.  En  re- 
lii:mt  tout  ce  paflage ,  j'ai  cru  qu'on  croiroit  que  c'é- 
t"it  du  galimatias  bien  pur,  6k  que  cette  croyance 
n'honore  pas  le  ftyle  de  ma  patrie  ,  ni  celui  d'un 
EnthouJîaAe  de! a  Monarchie  Autrichienne  \  il  falloir,  au- 
tant qu'il  étoit  poflîble ,  n'y  pas  donner  lieu.  Les  pafTa- 
ges  de  l'Ecriture  que  j'allègue  à  cette  occafion ,  ne  tont 
à  rien  l'affaire;  les  catholiques  ne  les  ont  jamais  rejettes  : 
à  quelle  fin  donc  ai-je  pu  fonger  à  les  leur  oppofer? 

P.  io.  Quand  il  feroit  vrai,  que  fans  l'étude  de  la 
chymie  6k  de  la  phyfique ,  il  n'y  a  point  de  bons 
Paiteurs  chrétiens  ,  ce  qui  eft  démenti  par -tout  ce 
que  l'Eglife,  les  Conciles,  les  Saints  ckc.  ont  fait 
6k  penfé  fur  ce  fujet  ;  il  feroit  vrai  encore  que  la 
plupart  des  ouvrages  que  J'ai  indiqués ,  font  très-pro- 
pres à  faire  des  matérialiftes  ;  6k  je  ne  fongois  pas 
aux  Epoques  de  la  nature ,  lorfque  par  une  inconfidé- 
ration  qui  ne  m'efl  que  trop  ordinaire  ,  je  me  fuis 
avifé  d'y  ajouter  les  ouvrages  du  célèbre  Buffon. 

P.  1 1 .  Lorfque  j'ai  fait  cet  éloge  emphatique  d'une 
fecle  artificieufe  6k  de  fes  corryphées  ,  j'ignorois 
qu'elle  étoit  févérement  proferite  dans  ce  Pays ,  par 
toutes"  les  Loix  de  l'Eglife  6k  de  l'Etat.  Un  de  mes 
amis  m'ayant  fait  pafTer  diverfes  pièces  relatives  à  cet 
objet  ;  j'ai  cru  devoir  vous  les  faire  pafler  :  vous 
pourrez  les  placer  à  la  fin  de  cette  Lettre ,  par  forme 
de  Pièces  juftificatives.  . 

P.  iz.  J'oppofe  Us  ouvrages  du  modèle  &  paci- 
fique mmijlre  Claude,  à  la  mauvaife  foi  6k  à  la  foiblejfe 
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*Us  arçumens  ne  Boffuct,  &  déclare  que  les  Auteur1; 
Protciîaiis  approchent  le  plus  de  la  rente.  Vous  ne 
ferez  pas  furpris  après  cela  ,  qu'aucun  Catholique  de 
ce  Pays  ne  veuille  entendre  ma  Méfie ,  6c  que  lorf- 
que  ]e  vais  à  l'Autel ,  avec  une  tonjkrt  ck  des  ha- 
bits de  convention  ,  tout  le  monde  s'empreile  à  for- 
tir  de  l'Eglife...  .  Du  relie,  il  cil  très-taux  ,  comme 
on  s'eit  plu  à  le  débiter  ,  que  j'avois  fait  changer 
quelque  chofe  à  la  liturgie  reçue  ,  ck  en  particulier 
dans  la  réponfe  à   Y O rate  fratres   (a). 

Si  Cave  a  mieux  connu  les  antiquités  eccléfiafti- 
ques  que  les  autres  Anglicans ,  il  n'en  eft  pas  moins 
infeâe  des  mêmes  erreurs,  ck  ne  doit  pas  fervir  à 
l'inff  ruction  des  Clercs  catholiques  ;  s'il  y  a  des  livres 
hérétiques  qui  peuvent  être  utiles  aux  favans ,  il  n'en 
font  pas  moins  déplacés  dans  les  mains  de  la  jeu- 
nelTe.  —  Tout  ce  que  je  dis  de  Lavater  ck  de  Vida  ,  efr, 
un  verbiage  en  l'air  ;  ck  l'infigne  balourdife  qui  m'a 
fait  nommer  le  célèbre  le  Franc  de  Pompignan  un 
mauvais  Ecrivain  ,  eft  le  fruit  de  la  leéhîre  que  i'ai 
faite  des  petites  infamies  de  Voltaire,  que  j'aurois  dû 
laifier  là  pour  quelque  chofe  de  mieux;  j'avois  vu 
que  ce  cynique  cenfeur  avoit  dit  ,  Sacrés  ils  font  ,  car 
perfonne  ny  touche  \  ck  là-defTus  j'ai  traité  de  mauvais 
Ecrivain  ,  l'illudre  Auteur  des  Poèmes  facrés  dont  , 
je  l'avoue ,  je  n'ai  jamais  lu  un  feul  vers  ,  ck  que 
je  n'aurois  fu  apprécier  quand  même  je  les  aurois 
lus  d'un  bout  à  l'autre  ;  comme  on  le  voit  affez  par 
les  échantillions  que  j'ai  donnés  de  mon  ftyle  6k  de 
mon  -.jour. 


(  a.  )  L'auteur  fait  allufion  à  un  reproche  qu'on  lui  a 
fait  mal  -  à  -  propos  ,  en  prétendant  qu'il  taiioit  dire  à  ion 
Serveur  de  Méfie  :  SUSCIEI  AT  Jmpcrjtor  bona  Ecclefiajlkd  DE 
M  AN  1  BUS  noÇris  ,  AD  a-nplificdùonem  thejaun  fui  ,  Al? 
UTILITATEM  QirOQUE  XOSTRAM,  TOTIUSQUE 
Fumiliœ.  nojlrcc  indigenàs.  Nous  favons  de  bonne  part  que5 
c'eft  là  une  calomnie,  &  que  l'Auteur  de  ces  trois  Lettres- 
n'a  jamais  Congé  a  ce;te  innovation. 
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P.  14.  Un  homme  qui  confond  \efoirivtc\e  matin, 
pr>'  rroit  lien  ne  pas  allez  diftinguer  le  bruit  d'un  ca- 
baret  ..vec  celui  de  600  Ecoliers  qui  parlent  à  la  fois, 
dans  une  même  place,  entre  les  pots  6c  les  verres.  Ce 
même  homme  qui  croit  plutôt  à  un  Abbé  Fraguier 
qu'aux  plus  graves  hilïo.iens  contemporains,  fur  des 
faits  vieux  de  zi  fiecles ,  &  qui  s'écrie  :  Orapro  no- 
bis  ,  en  adreffant  la  parole  à  un  pédérafte  idolâtre  ,  ne 
donne  pas  une  grande  idée  de  fon  difeernement ,  ni 
de  l'on  chriftianifme. 

P.  i<).  Je  fuis  un  peu  honteux  de  la  remarque 
qui  regarde  les  figues  indicatifs  ck  cara&ériftiques 
du  Sacerdoce  ,  depuis  que  j'ai  lu  dans  les  meilleurs 
Dictionnaires  françois  ,  en  particulier  dans  le  petit 
Richelet ,  CARACTERE,  marque  qui  dijlingue  une 
pet  forme  ou  une  choje  d'une  autre. 

Je  n'ai  jamais  entendu  appeller  affaires  de  conven- 
tion ,  les  Loix  ck  Canons  de  l'Eglife  univerfelle  ; 
ainfi  l'aurois  dû  me  tenir  à  la  condamnation  de  cette 
lefte  &  mal-adroite  expreflion  ,  ck  perfifter  fagement 
à  la  reconnoitre  pour  telle. 

Comme  j'ai  la  mémoire  courte  ck  la  vue  infidelle , 
je  croyois  n'avoir  pas  écrit  ,  ce  que  j'avois  écrit  bien 
réellement.  Voyez  ,  par  exemple  ,  fi  page  1  èk  ail- 
leurs ,  je  ne  fubftitue  pas  aux  mots  Eglife  Catholique , 
dogme  Cathol/que  6c,  ceux  de  vraie  Religion ,  de  pur 
dogme  ck  autres  femblables  ,  très  -  équivalens  à  ceux 
de  pur  CkriJIiariifme  ,    de  vrai   ChrijUanifme  ,   conti- 


que  la  finguliere  application  d'un  verfet  du  Pfeaume 
119,  qui  termine  cette  Lettre  :  Cum  his  qui  oderunt 
pacen  ,  tram  pacifiait }  cum  lequebar  Mis,  impugna- 
bant  r,  e  gratis..  En  vérité  ,  on  prendra  cela  pour  une 
dériiîon.  Pti  t  -  on  dire  que  de*  gens  qui  défendent 
leur  Religion,  leur  Clergé,  leurs  Loix  ck  leurs  Llfa- 
ges  ,  contre  un  étranger  qui  îei  r  reproche  1' '< gnorar.ee , 
laj'uperjluion  ,  le  défaut  de  venu  ck  de  morale,  &c. ,  qui 
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travaille  à  élever  une  feéte  odieuiè  ,  &c  même  toutes 
les  feer.es  (car  il  n'y  a  pas  jufqu'aux  Matérialises  que 
je  n'ai  fait  entrer  clans  le  Mufetum  des  Théologiens) 
fur  les  débris  de  la  Foi  Catholique  de  l'ancienne  oc 
confiante  Religion  c!u  pays  ;  peut-on,  dis-je,  s'imaginer 
que  ces  gens -là  ne  défendent  leur  Religion  &  leur 
honneur  que  par  haim  dt  la  paix  ;  &:  que  l'homme 
qui  leur  fait  une  fi  cruelle  guerre  ,  eft  un  être  paci- 
jique  ,  gratuitement  attaqué} 
Je  fuis ,  ckc. 

Bruxelles,  le jo  Avril  ^ySy. 

P.  S.  Voici  les  Pièces  dont  je  vous  ai  parlé  ,  re- 
latives aux  fanatiques  d'Utrecht  ,  iàltimbanques  de 
S.  Médard  ,  &  autres  extravagans  dangereux  ,  com- 
polant  la  fecte  qui  prend  fon  nom  pour  une  injure  , 
autrement  dite  la  petite  Eglift  ;  ayant  pour  trompette 
le  fccUrat  obfcur ,  &  pour  coiffe  de  religion ,  la  boîte 
à  Perette ,  dont  Nicole  eft  fondateur ,  ck  dont  le  pro- 
duit annuel  eft  actuellement  de  40,000  livres ,  com- 
me nous  l'apprend  le  Président  Rolland  ,  dans  un  Mé- 
moire imprimé  en  1781.  —  Je  ne  rapporterai  pas 
les  Mandemens  des  Archevêques  &  Evêqucs  ,  ni  à 
divers  Actes  folemnels  ,  paffés  par  le  Clergé  féculier 
ck  régulier  du  Pays-Bas  ,  pour  l'extirpation  de  cette 
fe&e  (a)  ;  ie  m'arrêterai  au  pouvoir  féculier  ce  aux 
Décrets  de  l'autorité  fouveraine. 


(  a  )  On  peut  voir  fur  ce  fujet ,  Târ.oignr.çe  de  l 'Egliji 
univcrfelU  en  faveur  de  la  EulL  Unigcnitus ,  où  l'on  trouve 
l'aclhéficn  moralement  unanime  (le  toi  s  les  Evêques  du 
monde,  au  Décret  de  proferiptiun  1  ncé  contre  la  fetfe 
par  Clément  XI;  &  pour  lcb>  Pays-Br.s  en  particulier,  il 
n'y  a  qu'à  confulter  Atla  Ecclejùe  hieehlmierjîs ,  amà  iyi8 , 
Circa  Bu'l-.m  Unigemrus.  Fntmttuntur ,  Epiflelà  Epifcoportm 
Belpi  ad  SS.  D.  jV.  Ckmentem  P.  P.  XI.  Brève  re/pmjorium 
jux  S l'.cï- ï's ,  &  ittertz  torundem  Epiicoporum  au  Metropoli- 
Umum  À\ict,hhn:<;nj<;m. 
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L'EM  PEREUR   ET    ROI 
En  fon  Confeil  d'Etat. 


V, 


Énf.RABLF.S  Chers  &  bien  Ames.  L'ïr.tcrnonce 
d«  Sa  Maj.  nous  ayant  fait  repréfenter  par  mains  du 
Vicaire-Général  de  ce  Diocefe  vacaYit  de  Maliries, 
en  qualité  de  Confeiiltr  de  notre  Conieil  d'Etat, 
certaine  conftitution  applicque ,  qui  commence ,  Uni- 
genit&S  Dci  jilius,  pour  être  publiée  comme  de  cou- 
tume ,  nous  vous  faifons  cette,  pour  que  veuilliez 
COnfiderer  ladite  conftitution  &  nous  avifer  Ti  vous 
trouvez  quelque  inconvénient  à  ce  que  nous  permet- 
tions d'en  taire  la  deue  publication  ,  à  quel  efTecr. 
nous  joignons  aufli  un  Ecrit  anonyme  qui  a  efté  en- 
à  notre  dit  Confeil  d'Etat.  A  tant  Vénérables , 
Chers  (k  bien  Ames  ,  notre  Seigneur  vous  ait  en 
fa  fainte  Garde.  De  Bruxelles,  le  iz  de  Juin  1714. 
Cor.   l't. 

BOLLAE  RTS- 
Au   Vicariat   de  Matines. 


RÉPONSE 

Du  Vicariat  à  la  Lettre  précédente. 
SIRE. 


N 


ou  s  avons  reçue  en  deu  refpecr.  la  Lettre,  dont 
il  a  plu  à  Votre  Maj.  Impériale  &  Catholique  de 
nous  honorer  au  fujet  de  la  Conftitution  Apoftolique 
Unigmitus  Dei  filius ,  &  pour  fatisfaire  à  fes  ordres  , 
nous  nous  donnons  l'honneur  de  lui  dire  en  toute 
vénération  ,  que  nous  avons  veu  par  la  feule  lecture 
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de  ladite  Constitution  ,  qu'elle  cfT  purement  dogma- 
tique ,  par  laquelle  le  Vicaire  de  Jenis^Chrift  inilruit 
toute  l'Egliie  ,  ck  ainli  qu'il  elt  neceffaire  ,  que  les 
brebis  entendent  la  voix  de  leurs  Paileurs ,  ck  par 
conféquent  que  cette  Constitution  parvienne  à  leur 
connoiflance  ,  comme  de  coutume  :  à  quelle  fin  (puifque 
nos  auguftes  Mo  es  Philippe  IV    ck  Charles  II, 

de  glorieufe  mémoire,  ont  déclaré  ,  que  le  placée  n*ejl 
requis  qu'en  mature  ht  t  aie  &  Utigieujé  entre  par- 
des  ,  &  point  quand  la  matière  dent  s'agit  cji  pure- 
ment dogmatique  )  notre  advis  feroit  ,  que  Votre 
Maj.  pourroit  être  fervie  de  faire  dire  au  Seigneur 
Internonce  ,  comme  de  coutume  ,  que  ladite  Cons- 
titution a  été  veue  au  Confeil  de  Votre  Ma]. ,  6k 
qu'il  la  pourroit  envoyer  aux  Evêques  pour  la  publier. 

Quant  à  FEcrit  anonyme  que  Votre  Maj.  a  bien 
voulu  joindre  à  ladite  Lettre  ,  nous  Taxons  lu  avec 
horreur,  &  nous  avons  jugez  que  l'Autheur  mérite 
d'être  recherché  ck  châtié  exemplairement,  cemme 
autheur  d'un  libelle  Séditieux  contenant  dts  propor- 
tions injurieufes  au  feint  Siège ,  fchiimatiques ,  iul- 
pirantes  l'efprit  '  d'héréfîe  ck  contraire  à  la  Religion 
de  Votre  Ma*. 

Cependant  nous  ne  cefïbns  pas  d'offrir  nos  vœux 
ck  prières  au  Ciel  pour  la  profpérité  de  la  Perfonne 
facrée  de  Votre  Maj.  étant  en  toute  foumiflion  ck 
refpec"r.  ,  ckc. 

Mali n es  ,  le  iS  Juin  1714,  &c*. 
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LETTRE 

De   t Empereur  au    Cardinal   d'Aljace,  Archevêque 
de  Matines. 

L'EMPEREUR  ET  ROI. 


rJLoK  Cousin.   Ayant  eu  rapport  des  Repréfen- 
tations  ,  que  vous  m'avez  faites    fur  l'état  prêtent  de 
la  Religion  dans  mes   Pays-Bas  à  l'égard  de  la  Bulle 
de   notre    Saint  Père   le  Pape  Clément   X I ,  d*heu- 
reufe    mémoire  ,  qui    commence  :    Unigcnitus    Dci 
Films ,  publiée  dans  mes  dits  Pays  l'année  1714,  avec 
routes  les    formalités   accoutumées   ck   preferites  par 
les  Souverains  mes  glorieux  Prédéceffeurs ,  ck  oui  là- 
deflus  monConfeil  Suprême  pour  les  affaires  des  mê- 
mes Pays  ,  de  même  que  ma  conférence  miniftériale, 
j'ai    ordonné  à   mon   Gouverneur- Général  de    faire 
;rre  à  tous  mes  Conléils  ck  Juges  ,  que  ma  vo- 
lonté Royale ,  ck  mes  ordres  abfoîus   font ,  que  la- 
dite publication  tienne  lieu  ck  forte  ion   plein  ck  en- 
tier effet,  ck  que    tous    ceux  qui  s'y  oppoferont  pu- 
bliquement ck  avec  fcandale ,   foient  pourfuivis  cano- 
niquement  ck  félon  les  Loix   ck  Coutumes  du  Pays, 
comme  des  perturbateurs  du  repos  ck  de  la  tranquil- 
lité  publique,  ck  que   mes  Fiscaux  procèdent   félon 
les  Placards  ck  Ordonnances   du   Pays  à    l'égard  des 
Libelles  ck  Imprimés ,  qui  fe  répandent  dans  le  Public 
contre  la  fufdite  Bulle,  aiant  en  méme-tems  ordonné , 
que  mes  Confeils  ck  Juges  n'empêchent  pas  la  jurif- 
dictions  des   Evêques  ,  en   recevant  les  recours  in- 
competans  ;  au  contraire  qu'ils  aient  à  donner  promp- 
te ck  entière  afliftance  ,  lorfqu'ils    en  feront    requis , 
pour  faciliter    ck  accélérer   les  exécutions   des  Sen- 
tences ck  Décrets ,   qui   pourroient    être  ,   ck  feront 
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rendus  par  Juges  compétens  contre  tous  ceux  ,  qui 
s'oppoferont   publiquement  &  avec  fcandale  contre 
la  Bulle  fufmentionnée ,  ce  que  11  lefdits  Confeils  Se 
Juges  rencontrent  quelque  cloute  ou    difficulté  nota- 
ble ,  ils  en  avertiffent  au  plutôt  le  Marquis  de  Pri  '• . 
Se  attendent  fur  cela  réfolution  6:  les  ordres,  qui  leur 
feront  donnes;  de  tout  quoi  je  veux  bien  vous   don- 
ner part    pour  votre  direction  ,    vous  avertiflant  en 
même  tenïs  ,   que  ma  volonté  Royale  eft  au  Ai  ,  que 
vous  8c    les   Eveques    ufent   de  l'autorité    leur   com- 
plétante fur  ce  point  avec   toute  la  modération  con- 
venable à  la  conièrvation  de  la  tranquillité  publique , 
fans  demander ,  ni  permettre   que  l'on  demande  des 
fouferiptionsà  la  Bulle  enqueflion.  A  tant ,  Mon  Cou- 
fin  ,  notre  Seigneur  vous    ait   en  fa    fainte  &"    digne 
garde.  A  Vienne  le  26  Mai  1723.  Priifs  de  Cardn\  Vt. 
figni  Charles   avec  paraphe  ;  au   bas  par  l'Empereur 
OC  Roi,  contre/igné  A.  F.  de  Kurk  avec  parapha;  au 
coin  de  la  Lettre  :  au  Cardinal  d'Alface  ,    Archevêque 
dcMalines:  Fadrcjfe  A  mon  Coufin  le  Cardinal  d'Alface 
Archevêque    de  Malines  ;    de   mon   Confeil    d'Etat, 
Cacheté  en  hoflic  rouge  au  cachet  de  C  Empereur. 


LETTRE 
De  V Empereur  au  Prince   Eugène. 
L'EMPEREUR  et  ROI. 

lVJLoN  COUSIN.  Etant  pleinement  informé  qu'à 
l'égard  de  la  publication  faite  dans  me^  Pays-Bas,  l'an- 
née 1714,  de  la  Bulle  dogmatique  de  N.  S.  P.  le  Pape 
Clément  X  I ,  d'heureufe  mémoire  ,  qui  commence 
Unigenitus  Dei  filius ,  on  a  obfervé  toutes  les  for- 
malités accoutumées  ck  preferites  par  les  Souvera;n> 
mes  glorieux  prédéceiTeurs  ,  ex!  que  tous  les  Eveques 
5c  les  Vicaires  -  Généraux   des  Evëchez  vacants  l'ont 
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tecue  6:  publiée  dans  la  forme  ordinaire  fans  contra* 
diction  ni  difficulté,  veu  en  même  tems  les  avis  6k 

nens  tant  tic  mon  Confeil  fuprême  pour  les  af- 
I  ,]:  mes  Pays-Bas,  6k  que  ma  conférence  mi- 
niftériale  fur  Les  &<  prélêntations  que  le  Cardinal  d'Al- 
face ,  Archevêque  de  Malines ,  m'a  faites  touchant  l'état 

nt  de  la  Religion  dans  mefdits  Pays;  je  veux 
l)ieu  vous  taire  cette,  pour  vous  dire,  que  ma  vo- 
lonté Royale  6k  mes  ordres  abfolus  font  que  la  fuf- 
dite  publication  tienne  lieu ,  ck  forte  fon  plein  &  en- 
tier efFecl: ,  &  que  tous  ceux  qui  s'y  oppoferont  publi- 
er lement  &  avec  fcandale  ,  l'oient  pourfuivis  canoni- 
quement  &  punis  félon  les  loix  6k  coutumes  du  Pays. 
A  quelle  tin ,  le  Marquis  de  Prié  envoyera  les  let- 
tres circulaires  ci  -  jointes  aux  Evêques  de  mefdits 
Pavs ,  ck  fera  connoître  à  tous  mes  Confeils  6k  Juges 
ma  volonté  Roy. île,  ck  mes  ordres  à  cet  égard,  afin 
qu'un  chacun  s'y  conforme  fans  contredit.  Voulant 
ck  ordonnant  bien  férieufement  que  mefdits  Confeils 
ck  Ju^es  n'empêchent  pas  la  jurifdict.ion  des  Eve- 
qnes ,  en  recevant  des  recours  incompétens  ;  au  con- 
traire qu'ils  donnent  prompte  èk  entière  aflîfrance 
lorfqu'ils  en  feront  requis  ,  pour  faciliter  ck  accélérer 
les  exécutions  des  fentences  6k  décrets  qui  pourroient 
être  6k  feront  rendus  par  les  Juges  Ecclefiaftiques 
compétens  contre  ceux  qui  s'oppoferont  publiquement 
ck  avec  fcandale  à  la  Bulle  fufmentionnée  ;  6k  fi  mef- 
dits Confeils  6k  Juges  rencontrent  quelque  doute  ou 
difficulté  notable  ,  ils  en  avertiront  au  plutôt  le  Mar- 
quis de  Prié  ,  6k  attendront  fur  ce  la  refolûtioh  6k 
les  ordres  qui  leur  feront  donnés ,  ordonnant  de  plus 
que  mes  Fifcaux  agifferit  contre  tels  oppofans ,  comme 
contre  des  perturbateurs  du  repos  6k  de  la  tranquil- 
lité publique  ;  6k  qu'ils  procèdent  félon  les  Placards 
6k  Ordonnances  de  mes  predeceffeurs  à  l'égard  des 
libelles  6k  imprimés ,  qui  ié  répandent  dans  le  public 
contre  la  Bulle  en  quefîion.  Et  comme  le  Cardinal- 
Archevêque  de  Malines ,  s'eft  plaint  des  inconvéniens 
qui  fuivent  des  recours  que  des  Ecclefiaftiques  pren- 
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nent  aux  Tribunaux  laïques  en  matière  îpiriruelle. 
Vous  trouverez  pareillement  ci  -  joint  ,  le  mémoire 
qu'il  m'a  prefenté  fur  ce  point.  Voulant  ck  ordon- 
nant que  ledit  Marquis  de  Prié ,  après  avoir  entendu 
ceux  quai  appartient,  &  eu  là-defl'us  l'avis  &  le  fen- 
timent  de  mon  Confeil  d'Etat  ,  m'en  informe  distinc- 
tement, afin  qu'enfuite  je  puifïè  refoudre  6c  ordon- 
ner ce  que  je  trouverai  convenable,  &  en  attendant 
mes  Conièils  &  Juges  prendront  garde  £k  s'abftien- 
dront  de  recevoir  des  recoins  incompétens.  Le  Mar- 
quis de  lJné  vous  donnera  incefîamment  part  d'avoir 
exécuté  tout  ce  que  deiïus,  afin  que  vous  m'en  in- 
formiez ,  car  telle  cil  ma  volonté.  À  tant,  mon  Cou- 
fin,  Dieu  vous  ait  en  la  feinte  6c  digne  garde.  Vienne 
le  26  Mai  1713.  Charles,  &  plus  bas  par  l'Empe- 
reur ck  Koi ,  contre figrié  A.  F.  de  Kurk. 


LETTRE 

Du  Marquis  DE  Prié  au  Grand-Conjùl  de  Ma/i/ies. 
Hercule  Joseph   etc. 

IV 1  e  S  S I  EU  r  s  ...  Sa  Majefté  Impériale  ck  Catho- 
lique ayant  efté  fervie  de  donner  l'a  (Souveraine  dé- 
termination reprife  dans  la  Dépêche  Royale  cy-jointe 
au  fujet  de  la  Bulle  de  N.  S.  P.  le  Pape  Clément  XI , 
d'heureuié  mémoire,  qui  commence  Unigenitus  Dd 
Films  Sec.  Nous  vous  l'envoyons  pour  votre  direc- 
tion ,  afin  que  vous  vous  conformiez  aux  ordres  ck 
volonté  de  Sa  Majefté  ,  ck  nous  l'accompagnons  cYv.n 
extrait  du  mémoire  ,  qui  a  efté  présente  à  la  (1 
perfonne  par  le  Cardinal-Archêveque  de  Malines  , 
touchant  les  recours  dont  il  fe  plaint  par  rapport  à 
la  Jurifdicrion  des  Evêques ,  afin  que  vous  nous  in- 
formiez diftinclement  fur  cette  ma  vec  votre 
avis.  A  tant  Meilleurs ,  Dieu  vous  ait  à  fafainte  garde. 
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De  Bruxelles  ,  le  22  Juin  1723.  Etoit  Jignc  H.  M. 
n  e  Prié,  &.  plus  bas  Snelunck, 


PAR  L'EMPEREUR  ET   ROY. 


Jur  la 


la  remonftfrance  faire  par   les  Confeillers  Fif- 
caux  de   Sa   Majefté*   en  fon    Grand  Confeil ,    de  ce 
que  par  les    Edits  des  Auguftes  Prédécefteurs  de  Sa 
Majefté ,  particulièrement  ceux  du  premier  Mai  1566 
ce    19    Février    1593  ,  inférés   au    deuxième  volume 
des  Placcarts  de  Flandres  fol.   22    ck  24.  Il  eft  très- 
feverement  deffendu  à  tous  un  chacun    de  quel  état 
ou    condition  qu'ils  puiiTent  eftre  foit    fujets  de  Sa 
Majefté ,  expatriés ,  ou  étrangers  ,  de  faire ,  coucher  , 
coiïipofer  ,  écrire,  femer  ,  afficher  ,  ou  divulguer  quel- 
ques pafquinades,   libelles  diffamatoires  ou  écrits  in- 
jurieux en  quelque  langage  que  ce  puifTe  eftre  contre  la 
Religion  Catholique  ,  les  droits  ,  hauteurs  ,  &  Souverai- 
neté de  Sa  Majefté ,  les  perfonnes  par  elles  commifes  à  la 
direction  de  fes  Pays  &  Communautés  ou  contre  quel- 
ques particuliers  ,  à  peine  de  la  hart  &  de  confifeation 
de  leurs  Biens  ,   aux    quelles  peines   lesdits  Placcarts 
ordonnent   qu'il  foit  procédé  incontinent  fans  aucun 
port ,  faveur  ,  ou  diflîmulation  :  que  ce  feroit  aufli 
en  cette  conformité  que  Sa  Majefté  Impériale  &  Catho- 
lique touiours  attentive    au  bien   &  à  la  tranquillité 
de  fes  fujets  &  voulant  mettre  fin  à  toutes  les  dif- 
putes    &   oppofitions    &:   empefeher    la    composition 
de  plufieurs  Libelles  fcandaleux  qu'on  femoit  dans  le 
pubicq  contre  la  Bulle  dogmatique  de  Nôtre  St.  Père 
le  Pape  CLEMENT  XI  d'heureufe  mémoire  qui  com- 
mence Unlgcnitus  Dcifilius,  auroit  fait  émaner  fade- 
pefche  Royale  du  26  May    1723  ,  par  la  quelle  elle 
déclare  qu'eftant  pleinement  informé  qu'à  l'efgard  de 
la  publication  faite  dans  fes  Pays-Bas,  l'année  1714, 
de  ladite  Bulle  dogmatique,  on  a  obfervé  toutes  les 
formalités  accoutumées  ek  preferites  par  les   Souve- 
rains 
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rains  Tes  glorieux  Prédéceffeurë  ,  fa    volonté   ck   Tes 
ordres  abfolus  font  que  la  fufdite  publication  tienne 
lieu  ck  forte  fon  plein  oc  entier  effet,  &  que  tous  ceux 
qui  s'y  oppoferont  publiquement  6k  avec  fcandale  foient 
pouriuivis  canoniquement    ck  punis  félon  les   loix  ck 
coutumes  du  Pays  ,  ordonnant  de  plus  à  l'on  Minif- 
tre  Plénipotentiaire  le  Marquis  de  Prié  de  Élire  con- 
noitre    fadite    volonté    Royale    ck  lés    ordres    à    cet 
égard  à  tous  fes  Confeils  ck  Juges,  afin  qu'un  chacun 
s'y   conforme  fans  contredit ,  6k  à  tous  fes  (  onléillcrs 
Fifcaux    d'agir    contre  tels  oppofants  comme   contre 
des  perturbateurs  du  repos   ck  de  la  tranquillité   pu- 
blique ,  ck  de  procéder  félon  les  Placcarts  tk  Ordon- 
nances de   fes  glorieux  Prédéceffeurs  à  l'efgard   des 
Libelles    Imprimés  qui   fe    répandent   dans  le  public 
contre  ladite  Bulle  ;  Et  quoyqu'un  Décret  aulfi  poii- 
îif  auroit  deu  eftre  obfervé  ck  refpedé  dans  tous  fes 
points ,  ils    feroit    cependant   trille    de  voir    qu'il    fe 
trouve  encor    des  Gens  aile  hardis  ck  témérairs  pour 
faire  efclatcr   la  defobeiflanec  la  plus   opiniâtre  tant 
contre  ladite  Bulle   que  contre  les  ordres  de  Sa  Ma- 
}efté  ,  ce   qui   paroitroit ,    clairement ,  par  l'Imprimé 
ce    27.  pages  en   langue  flamende    exhibé  par  lefdits 
Confeillers  Fifcaux,  qu'on  femoit  dans  le   publicq  6k 
qui  eftoit  tombé  entre  leurs  mains  ,  lequel  ne  porte- 
roit  ni  nom  d'Autheur  ,    ni  d'Imprimeur  comme   fe- 
roient  ordinairement  ces  fortes  d'ouvrages  d'iniquité 
ck  de  ténèbres ,   ayant  pour  titre  ,  Kort  verkael  we- 
%ens  de    Teektninge  der  Bul  Unigenitus  gedaen   door 
den  eerw.  Pajîoor  van  S.  Je  AN  ,  en  twee  anderc  Prief- 
ters  von   het   ORATORIE   blnnen    Mechclen  'den    K). 
Novcmber  1726.  met  eenige  bcmerck'ingcn  ,  ou  la  Cour 
verroit  fans  doute  avec    êtonnement  ck    indignation 
que  l'Autheur  infolent   de  cette  pieo*  a  l'audace  d'y 
avancer  depuis  le  commencement    -jufqu'à  la  fin  que 
ladite  Bulle  dogmatique  contiendroit  des  erreurs  con- 
tre   la    Foy  ,    quelle    condamneront    la    do&rine   de 
l'Evangile  de  l'Eglife  ck  des  Sts.  Pères   6k  quelle  a> 
prouveroit   des    doctrines   pernicieufes ,    que  mefme 

G 
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Wit  Authcur  renouvelleroit  les  erreurs  reprîtes  dans 
fe  cinq  proportions  de  Janienius  desjà  fi  fbuvent 
condamnées  6k  feroit  parTer  tous  ceux  qui  ont  ac- 
cepta &  reçu  ladite  Bulle  Unigcnitus  pour  des  héré- 
tique pareils  à  ceux  qui  eftoient  tombés  autre  fois 
clans  les  cireurs  des  Ariens,  outre  un  grand  nombre 
d'invectives  6k  d'injures  très -atroces  qui  fe  trouve- 
roient  auffi  dans  le  mefmc  Imprimé  tant  contre  la 
mémoire  de  pluiieurs  fouverains  Pontifs  que  contre 
pluheurs  Cardinaux ,  6k  autres  Ecclefiaftiques  du  pre- 
mier 6k  fécond  Ordre  ,  Séculiers  6k  Réguliers,  qu'il 
feroit  trop  long  de  déduire,  qu'enfin  jamais  Libelle 
n'auroit  efté  plus  infâme ,  plus  envenimé ,  ni  plus 
outrageant,  6k  que  ce  fembloit  eftre  un  amas  6k  un 
receuil  de  tout  ce  qu'il  y  auroit  de  plus  deteftable 
pour  fomenter  la  defobeïffance ,  l'opiniâtreté  6k  les 
oppofitions  contre  ladite  Bulle  Unigcnitus  :  Et  comme 
il  eftoit  du  devoir  des  remontrants  d'empêcher  les 
confequences  pernicieufes  qui  pourroient  refulter  d'un 
pareil  Libelle  conformément  aux  ordres  6k  aux  in- 
tentions Royales  de  Sa  Majefté  ck  de  faire  punir 
femblables  excès  félon  la  rigeur  des  Edits  6k  Plac- 
carts  caufe  qu'ils  ont  requis  que  la  Cour  fut  fervie  de 
déclarer  ledit  Imprimé  infâme ,  faux  ,  fcandaleux , 
calomnieux,  injurieux  6k  feditieux ,  d'ordonner  qu'il 
foit  lacéré  6k  brûlé  par  la  main  du  Boureau  ,  d'en- 
joindre à  tous  ceux  qui  en  ont  des  exemplaires  de  les 
mettre  inceflamment  entre  les  mains  des  remontrants 
avec  deffence  à  toutes  perfonnes  de  quelque  état  ou 
condition  quelles  puifTent eftre  de  les  retenir,  montrer  , 
ou  faire  pafTer  de  main  en  main  aux  peines  portées  par 
lesdits  Placcarts ,  6k  afin  que  perfonne  ne  prétexte  caufe 
d'ignorance ,  d'ordonner  que  cette  avec  Parreft  de  la 
Cour  à  rendre  fera  lue  ,  publiée ,  6k  affichée  par  tout 
ou  befoin  fera  ,  ou  de  décerner  telle  autre  provifion 
ck  demonftration  que  la  Cour  trouvera  plus  confor- 
me à  la  griefveté  du  Cas. 

Le    tout    quoy  confideré  6k  rapport  fait  la  Cour 
déclare  l'imprimé  cy-deflus  mentionné  infâme  ,  faux , 
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fcandaleux  ,  calomnieux  ,  injurieux  &  feditieux ,  or- 
donne qu'il  foit  lacéré  ck  brûlé  par  la  main  du  Bou- 
reau  y  fi  ordonne  à  tous  ceux  qui  en  ont  des  exem- 
plaires de  les  remettre  irtceffament  es  mains  des  Con- 
ïeillers  Fifcaux ,  fait  derVenfe  à  toutes  perfoimes  de 
quelque  état  ou  condition  quelles  puiflent  eftre  de 
les  retenir ,  montrer ,  ou  faire  palier  de  main  en  main 
aux  peines  portées  par  les  Placcarts  de  Sa  Majefté  , 
enioint  aux  Confeillers  Fifcaux  de  s'informer  de 
l'Autheur,  de  l'Imprimeur  ck  de  ceux  qui  ont  dé- 
bité ledit  Imprimé  pour  eftre  procédé  à  leur  charge 
félon  la  rigeur  defdits  Placcarts ,  ck  afin  que  perfonne 
ne  prétexte  caufe  d'ignorance  ordonne  que  le  prefent 
Arreft  foit  leu  ,  publié ,  6k  affiché  es  lieux  ck  places 
accoutumées. 

Fait  à  Malines  le  28  Janvier  1727.  paraphé  Vold. 
vt.  Signé  G.  N.  De  Robiano. 


Cette  parfaite  concorde  du  Sacerdoce 
&  de  r Empire  dans  la  profeription  de  la 
nouvelle  Secle ,  maintint  la  paix  dans  VE- 
glife  Belgique  jufquen  1782  ,  ou  quelques 
Emijlaires  persuadèrent  au  Gouvernement 
dy  abolir  le  ferment  que  les  Evêques  exi- 
geoient  de  ceux  qui  demandoient  les  Or- 
dres. Ce  ferment  qui  ne  pouvoit  embar- 
raffer  que  des  gens  réfraclaires  aux  déci- 
dons de  VEglife  univerfelle  y  avoit  été  jugé 
nécefjaïre  pour  diflinguer  les  adhérans  d'une 
Secle  qui  prétend  être  un  phantôme ,  &* 
pour  ne  pas  profaner  le  Sacerdoce  chrétien 
en  le  conférant  à  des  hommes  fourbes  & 
hypocrites.  Cependant  le  Gouvernement  fur~ 
pris  &    trompé  par  les  agens  du  Parti , 
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devint  favorable  à  cette  innovation  ,  que 
les  Evéques  combattirent  avec  les  rai/bns 
les  plus  fortes.  Entre  les  différentes  récla- 
mations qui  ont  été  faites  à  ce  fujet ,  on 
di  flingue  la  Lettre  que  le  Cardinal -Arche- 
réque  de  Malines  &  VEvéque  d'Anvers 
écrivirent  d'un  commun  accord  au  Prince 
Staremberg ,  Mini/Ire  -Plénipotentiaire. 


N 


Mon  SEIGNEUR, 


O  U  S  envoyons  félon  les  ordres  de  Sa  Majefté 
à  Ton  Confeil  privé  la  formule  des  fermens  qu'on  a 
coutume  d'exiger  de  ceux  qui  font  promus  aux  or- 
dres (acres  ou  à  quelque  bénéfice  ,  6c  particulièrement 
le  Formulaire  d'Alexandre  VII  ;  perfuadés  que  la 
fagefTe  5c  la  juftice  du  Monarque  approuveront  plei- 
nement un  moyen  indifpenfable  pour  écarter  des 
autels  6c  du  gouvernement  des  aines ,  des  gens  re- 
belles à  l'Eglife  ,  &  qui  ne  s'obftinent  à  refter  dans 
fon  fein  que  pour  la  déchirer  ce  la  détruire. 

Ce  moyen ,  Monfêigneur ,  à  toujours  été  en  ufage 
dans  l'Eglife  de  Jefus-Chriit ,  il  a  fait  depuis  la  fon- 
dation du  Chriftianifme  jufqu'à  ce  ficelé  la  fauve- 
garde  de  la  doctrine  catholique  ;  fans  lui  l'Arianifme 
devenoit  la  Religion  du  monde  entier  ;  6c  après  lui 
le  Neftorianifme  eût  joui  du  même  triomphe  :  tous 
les  fymboles ,  toutes  les  profeflîons  de  foi ,  eufTent 
échoué  dans  l'épreuve  qui  devoit  diftinguer  les  Fidè- 
les des  Sectaires ,  les  uns  6c  les  autres  les  récitant 
avec  un  empreflement  égale. 

L'héréfie  a  imaginé  dans  tous  les  tems  des  fubtilités 
que  les  déclarations  générales  d'orthodoxie ,  6c  même 
1'énumeration  ordinaire  des  articles  de  la  croyance 
catholique ,  ne  combattoient  pas  d'une  manière  for- 
melle. Par  ce  moyen  les  Sectaires  fe  mêloient  à  la 
fociété  des  Fidèles,  la  troubloient  6c  la  çorrompoient, 
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fans  qu'on  put  efrectAier  une  réparation  efTentielle  ù 
Ja  pureté  de  la  toi  ,  ck  même  à  la  tranquillité  de 
l'Etat.  Dans  ces  circonftances  L'Eglife  exigeoit  des 
déclarations  fi  prêches  &  fi  directement  oppofées  à 
Terreur  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  tergiverlèr. 
Le  mot  Omoujïos  ,  &  quelque  tems  après  le  mot 
Thcotocos ,  ont  étouffé  les  deux  plus  grandes  héféfies 
qui  aient  délolé  L'Eglife  de  Dieu.  Les  fymboles  les 
plus  orthodoxes  ,  les  protetfions  de  toi  les  plus  clai- 
res ,  n'avoient  pu  ôter  le  malque  à  l'erreur ,  juiqu'à 
ce  qu'on  eût  touché  le  point  formel  ck  précis  d'une 
manière  qui  ne  Te  prêtoit  à  aucune  équivoque.  Il  tal- 
loit  jurer  la  conj'ubjlantialité  ,  la  maternité  divine , 
comme  l'expreflion  exclufivement  fûre  de  l'orthodoxie. 
On  difoit  anathême  à  quiconque  héfitoit  un  moment, 
ck  c'eir.  par  cette  prudente  févérité  que  la  pureté  de 
la  doctrine  de  Jefus-Chrift,  eft  parvenue  jufqu'à  nous. 

L'ufage  des  formulaires  ,  les  fermens  particulière- 
ment dirigés  contre  quelque  erreur  tortueufe  &  ha- 
bile à  tromper  la  vigilance  des  Pafteurs ,  font  donc 
autorités  dans  L'Eglife  de  Dieu.  Le  formulaire  d'A- 
lexandre VII  n'eft  pas  une  nouveauté  ;  c'eft  l'imita- 
tion des  moyens  que  les  Pères  &  Conciles  ont  adoptés 
dans  les  plus  beaux  des  tems  de  l'Eglife  pour  conferver 
l'intégrité  du  dogme  ck  de  la  morale  ;  le  droit  d'em- 
ployer ces  moyens  ne  peut  être  enlevé  aux  Evêques  ; 
il  leur  appartient  de  droit  divin.  Ils  font ,  félon  l'ex- 
preflion de  S.  Paul ,  les  gardiens  du  dépôt  de  la  Foi» 
Les  empêcher  d'y  veiller  d'une  manière  efficace  ,  c'eft 
anéantir  leur  miniftere. 

Une  fecle  inquiète  ,  artificieufe  ,  d'autant  plus  fé- 
conde en  moyens  d'impofer  ,  qu'elle  n'héfita  jamais 
fur  le  choix  ,  d'autant  plus  dangereufe  qu'elle  Ce  dé- 
guife  fous  l'apparence  de  la  piété  ck  d'une  morale 
auftere ,  trouble  depuis  plus  d'un  fiecle  l'Eglife  catho- 
lique de  la  manière  la  plus  effrayante.  Profcrite  fuc- 
cefîivement  par  des  Décrets  multipliés  du  Saint-Siège  „ 
fuivûi  de  l'adhéfion  &  du  fuffrage  explicite  de  tous 
les  Evêques  du   monde   chrétien  ,    ck  devenus  Loix 
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J'EtJt  par  les  Ordonnances  de  prefque  tous  les  Prin- 
ces Catholiques  ;  cette  fe&e  altiere  ck  rebelle  ne  cefle 
d'agiter  tous  les  ordres  de  l'Eglifè ,  d'embarrafler  mê- 
me ,  fans  que  peut-être  on  s'en  doute  ,  les  refforts 
de  l'adminilhation  civile ,  pour  fe  décerner  un  triom- 
phe ,  dont  la  vigilance  des  Pafteurs  ck  le  zèle  des 
Monarques  Chrétiens  ont  jufqu'ici  fruftré  fes  ef- 
forts. 

L'artifice  fur  lequel  elle  fonde  particulièrement  (e& 
fuccès ,  c'ell.  de  fe  faire  paffer  pour  un  phantôme  ; 
c'eft  de  perfuader  que  fes  erreurs  n'exiftent  que  dans 
l'imagination  de  fes  adveifaires,  que  depuis  la  deftruc- 
tion  d'une  Société  célèbre  ,  il  n'y  a  plus  ni  Janfé- 
niftes ,  ni  Janfénifme.  Mais  cet  artifice ,  à  qui  peut-il 
impofer  ?  fut-il  jamais  dans  l'Eglifè  de  fchifme  plus 
déclaré  ,  plus  manifeftement  6k  plus  généralement 
connu  que  l'état  de  ces  Sectaires  en  Hollande  ?  Ce 
qu'ils  appellent  VEglifi  (TUtrecht ,  a-t-elle  quelque  rap- 
port de  fociété  ck  d'union  avec  les  Eglifes  Catholi- 
ques? Eft-il  un  Pape  qui  l'ait  reconnue  ?  Ya-t-il  dans 
l'univers  un  Evêque  qui  communique  avec  elle  ?  . . . 
A  cette  publicité  de  fchifme  ajoutons  la  folemnité  des 
convulfions  ,  les  fcenes  ridicules  &  fcandaleufes  du^ci- 
metiere  de  S.  Médart.  S'il  faut  reléguer  parmi  les 
plantâmes  des  faits  auflî  avérés  ck  aum"  publics ,  non- 
ieulement  la  doctrine  catholique  ,  mais  encore  la  réa- 
lité des  faits  hiftoriques  deviendront  une  affaire  d'ima- 
gination. 

Enfin  quel  eft  le  Catholique  ,  qui  fans  cefler  de 
l'être ,  fe  perfuadera  que  depuis  un  fïecle  6k  demi , 
les  Papes  6k  tous  les  Evêques  du  monde  fe  font  obfd- 
nés  à  combattre  un  phantôme  ;  que  l'Eglifè  univer- 
felle ,  jouiffant  dans  fa  difperfîon  ,  comme  dans  fon 
affemblée  en  Concile ,  de  l'infaillibilité  en  matière 
de  doctrine  ,  ait  employé  ck  dirigé  ce  don  précieux 
ck  divin  contre  des  erreurs  imaginaires  ,  contre  des 
hérétiques  qui  n'exiftent  pas  ,  ck  contre  une  héréfîe 
inventée  par  ceux-mêmes  qui  la  combattoient  ?  Non , 
une  affertion  fi  contraire  à  la  fainteté  de  l'Epoufe  de 
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Jcfus-Chrift ,  eft  un  blafphcme  qu'aucun  Catholique 
ne  peut  approuver  fans  apoftafier  dans  fa  foi. 

Mais  fî ,  comme  il  n'eft  que  trop  prouvé  ,  la  fecle 
profcrite  par  le  formulaire  ,  exifte  ;  fi  ce  formulaire 
èft  dans  l'ordre  des  moyens  canoniques  employés 
dans  tous  les  tems  pour  la  confervation  des  dogmes 
chrétiens  ;  qui  peut  empêcher  les  Evêques ,  nommés 
par  Jefus-Chrift  même  pour  écarter  les  Sectaires  du 
troupeau  des  Fidèles  ,  qui ,  dis-je  ,  peut  les  empêcher 
de  remplir  leur  miniftere  à  cet  égard?...  Si  dans  le 
fein  de  l'Etat  civil  fe  tramoit  une  confpiration  dan- 
gereufe  ,  dont  on  ne  pourroit  découvrir  les  auteurs 
ck  les  complices  que  par  des  fermens  fagement  ck 
efficacement  dirigés  vers  la  manifeftation  des  coupa- 
bles ;  que  diroit-on  de  la  PuifTance  fpirituelle  ,  don- 
née par  Jefus-Chrift  à  fon  Eglife  ,  fi  fous  prétexte 
que  le  ferment  eft  une  affaire  de  confcience  ,  invi- 
fible  dans  fes  refTorts  ck  Ce^  liens ,  elle  s'oppofoit  à 
la  jufte  ck  indifpenfable  opération  de  la  PuifTance 
temporelle  qui  exigeroit  un  tel  ferment?  Quel  blâme 
n'efluieroit-elle  pas  de  la  part  des  bons  ck  fidèles 
Citoyens?...  Et  des  Rois  Chrétiens,  des  enfans  zélés 
ck  fournis  de  l'Eglife  Catholique  ,  lui  enlèveront  le 
moyen  fur  ck  efficace  qui  lui  appartient  ;  moyen  fpi ri- 
tuel ck  parfaitement  aflorti  à  la  nature  de  fa  puiflan- 
ce ,  de  connoître  6k  de  repouffer  des  hommes  per- 
vers que  l'efprit  de  féduction  amené  dans  fon  fein  , 
ck  que  l'hypocrifie  y  conferve  ?  Certainement  fi  l'E- 
glife Catholique  ,  cette  grande  ck  féconde  mère  des 
Fidèles ,  a  quelque  droit  facré  fur  la  terre  ;  c'eft  celui 
de  toutes  les  mères  :  le  droit  de  connoître  fes  enfans. 

L'exercice  qu'elle  fait  de  ce  droit ,  relativement  à 
la  fe&e  Janfénienne  ,  a  de  plus  une  fan&ion  civile , 
particulière  ,  qu'elle  n'a  point  à  l'égard  des  autres 
héréfies.  L'exercice  de  ce  droit  eft  conforme  à  la 
Déclaration  de  l'Empereur  Charles  VI ,  de  glorieufe 
mémoire  ,  dont  nous  joignons  ici  l'Ordonnance , 
faiiant  de  la  Bulle  Unigcnitus  (  qui  profcrit  les  mêmes 
erreurs  que  le  formulaire  )  une  Loi  d'Etat  ;  il  eft  con- 
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forme  aux  articles  récemment  arrêtés  entre  le  Pape 
cV  S.  M.  l'Empereur  &:  Roi  ,  fuivant  lefquâls  cette 
Fulle  continuera  à  être  enfeignée  publiquement  dans 
\  écoles ,  fans  qu'il  foit  permis  de  la  rendre  pro- 
blématique par  quelques  difputes  que  ce  foit.  Enfin 
il  e(t  juftifié  par  les  effets;  par  la  tranquillité  dont  jouit 
aujourd'hui  l'Eglife  Belgique ,  par  l'entière  extinction 
des  troubles  qui  avoient  commencé  à  l'agiter ,  par  le 
plus  parfait  accord  ,  le  confentement  le  plus  géné- 
ral ,  le  plus  marqué  fur  toutes  les  matières  où  l'eiprit 
de  fefte  voudroit  ranimer  le  feu  des  difputes. 

De  quelle  utilité  feroit  donc  la  fuppreflion  du  for- 
mulaire ?  Et  fi  la  Puiffance  temporelle  croyoit  pou- 
voir fe  perfuader  qu'elle  eft  en  droit  d'enlever  aux 
Miniftres  de  Jefus-Chrift  ce  moyen  de  conferver  le 
dépôt  qui  leur  eft  confié  ;  quel  avantage  pourroit-elle 
fe  flatter  de  retirer  de  cet  acle  d'autorité  ?  Son  unique 
&  infaillible  effet,  feroit  de  ramener  les  fatales  divi- 
fions  fi  heureufement  abolies  ;  &£  c'eft  cet  effet  même 
qu'attendent  ceux  qui  follicitent  l'abrogation  de  l'obf- 
tacle  qui  les  empêche  d'attifer  la  difeorde.  Car  rien 
ne  peut  détruire  cette  réflexion  fimple  :  Qui  font  ceux 
qui  fe  plaignent  du  formulaire  &  qui  en  fouhaitent 
la.  fipprefjïon  ?  Ce  ne  font  affurément  pas  les  hommes 
fournis  aux  décifions  de  VEglifc  ,  prêts  a  profeffer , 
à  jurer  tout  ce  qrfelle  a  décide  être  conforme  à  la  doc- 
trine de  Jefus-Chrif.  Ce  font  donc  ceux  que  ces  dé- 
crets offenfent ,  qui  ne  cherchent  que  Voccafîon  de  les 
enfreindre  impunément ,  &  d'élever  le  triomphe  de  leurs 
opinions  fur  les  ruines  de  la  concorde  &  de  la  paix. 

Si  en  matière  de  Religion ,  fi  en  matière  de  profef- 
fion  ck  de  déclarations  qui  en  affinent  la  pureté  ,  toute 
innovaiion  eft  dangereufe  ;  dans  ces  teins  malheureux, 
où  l'édifice  de  la  Religion  eft  ébranlé  jufques  dans  (es 
fondemens ,  où  l'impiété  &  la  corruption  des  mœurs 
portent  leurs  ravages  dans  tous  les  ordres  de  la  fo- 
cié'é  ,  ce  danger  eft  particulièrement  preflant.  L'at- 
teinte qu'on  paroi'tra  porter  à  une  décifion  dogmati- 
que, la  difpofition  favorable  qu'on  témoignera  pour 
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des  erreurs  anathématifées  par  l'Eglife  Univerfclle  ,  ne 
peuvent  taire  qu'une  impremon  tunefte  <ur  les  efprits 
foibles.  Les  hommes  inftruits  même  ,  auront  à  com- 
battre les  apparences  les  plus  fpécieules ,  les  plus  pro- 
pres à  leur  faire  faire  naufrage  dans  la  Foi....  S'il  eft 
permis  de  coutelier  une  décifion  de  l'Eglile ,  il  eft 
permis  de  les  coutelier  toutes  ;  (i  elle  s'eft  trompée 
en  condamnant  une  doctrine  ,  elle  peut  s'être  trom- 
pée dans  la  condamnation  de  toutes  les  autres.  Le 
grand  édifice  de  la  Foi  eft  indivifiblc  ;  on  n'en  expofe 
point  une  partie  à  l'attaque  de  l'ennemi ,  fans  lui  faire 
eiïuyer  le  danger  d'une  ruine  générale. 

Ces  considérations  raniment  notre  confiance  dans 
l'équité  ,  la  prudence  Se  la  religion  de  Sa  Majefté  ; 
nous  efpérons  que  bien  loin  d'afToiblir  les  moyens 
employés  par  les  Evêques  pour  la  confervation  de  la 
vraie  Foi  dans  fes  Provinces  Belgiques  ,  Elle  les  ap- 
prouvera ck  les  fortifiera  par  fa  fancîion  royale.  C'eft 
ainfi  qu'en  ont  agi  fes  glorieux  Prédécefteurs  ,  auffi 
grands  Princes  que  dociles  enfans  de  l'Eglile  Catho- 
lique ;  c'eft  par  -  là  que  leur  règne  a  été  heureux  6k 
leur  mémoire  en  bénédiftion  chez  les  Peuples  Chré- 
tiens ;  ck  c'eft  par-là  aulTi  que  croîtra  en  gloire  8c  en 
profpérité  le  règne  de  JOSEPH,  pour  lequel  nous 
îaifons  les  vœux  les  plus  vifs  ck  les  plus  conftans ,  ckc. 


Le  16  Octobre  de  la  même  année  1781, 
les  Grands-Vicaires  du  Diocefe  de  Gandy 
a dre fièrent  fur  le  même  fujet ,  le  Mémoire 
fuivant  à  Leurs  Altejfes  Royales. 

Madame,   Monseigneur. 

JLjeS  Vicaires-Généraux  du  Diocefe  de  Gand  croi- 
roient  manquer  au  devoir  de  la  charge  que  leur  a 
impofé  leur   Evêque  pour  tout  le  temps  de  fou  ab- 
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fence,  s'ils  difléroicnt  plus  long-temps  de  mettre  avec 
tout  le  re(peâ  poffible,  fous  les  yeux  de  Vos  AltefTes 
K03  Ii  S,  un  précis  des  raifons  qu'il  y  a  de  conferver 
en  ce  Diocefe  l'ufâge  de  taire  prêter  le  ferment  ulité 
du  formulaire  d'Alexandre  VII,  cV  de  taire  accepter 
purement  6k  fimplement  la  Bulle  l/nigmitus  aux  fu- 
jets  qu'on  reçoit  aux  Ordres  facrés,  qu'on  charge  de 
quelques  fonctions  du  St.  Miniftere,  6k  à  ceux  à  qui 
on  confère  quelque  bénéfice  qui  requiert  une  réfidence 
dans  le  Diocefe* 

Il  n'eu1  pas  poflîble  de  faire  une  profeflion  de  Foi 
ou  un  fymbole  qui  proferive  formellement  toutes  les  er- 
reurs que  les  hecles  à  venir  peuvent  enfanter.  C'en: 
pour  quoi  l'Eglife,  dépofitaire  des  vérités  que  fon  divin 
Epoux  lui  a  confiées ,  établit  des  formules  6k  des  pro- 
férions de  Foi ,  des  Règles  de  mœurs  6k  de  difeipline 
félon  que  1a  prudence  chrétienne ,  le  tems  6k  les  cir- 
conftances  l'exigent.  Notre  Sauveur  lui  a  donné  ce 
pouvoir,  6k  elle  en  a  fait  ufage  dans  tous  les  tems: 
il  n'y  a  qu'à  ouvrir  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  pour  en 
être  convaincu. 

Outre  les  ennemis  déclarés ,  PEglife  en  a  d'autres , 
moins  hardis  à  la  vérité ,  mais  d'autant  plus  à  crain- 
dre qu'ils  font  plus  artificieux  ,  ck  qu'ils  répandent 
l'erreur  a  la  faveur  d'une  apparence  de  catholicité 
ck  de  l'hypocrifie  la  plus  impolante ,  c'eft  la  fefte 
la  plus  dangereufe  qui  ait  encore  déchiré  le  fein  de 
l'Eglife  ,  dans  la  quelle  elle  fait  femblant  de  vou- 
loir refter  ,  pour  mieux  afTurer  (es  ravages  ;  c'eft 
pour  connoître  ceux  qui  en  font  ,  que  l'Eglife  fait 
jurer  le  formulaire  d'Alexandre  VII,  ck  d'admettre 
purement  ck  fimplement  la  Bulle  Unigenitus.  Par  là 
on  éloigne  du  Miniftere  facré  des  gens  corrompus , 
q  i  à  l'ombre  du  crédit  qu'on  acquiert  par  les  fonc- 
tion écléfiaftiques ,  excitèrent  pendant  prèsd'un  fiecle 
des  troubles  confidérables  dans  le  pays ,  6k  ont  fait  en 
même  tems  à  la  Religion  une  plaie  quifaigne  enco- 
re. Employés  dans  tous  les  ordres  de  la  hiérachief, 
ils  ont  répandu  une  doctrine  faufle  6k  pernicieufe  qui 


(   '"7) 
ne  peut  enfanter  que  la  haine  de  Dieu  &:  l'athéisme  ; 
&  puis  ils   ont  tâché  d'ébranler   l'autorité  de  l'Eglife 
qui  les  condamnoit. 

Oeil  par  cette  fige  précaution  qu'on  efl  parvenu 
à  rendre  la  paix  à  L'Egniè  Belgique.  L'Eglife  Galli- 
cane n'en  a  point  trouvé  de  meilleure,  quoique 
d'ailleurs  puhTamment  protégée  par  l'Autorité  Souve- 
raine, qui  a  réuni  Ton  autorité  à  celle  des  Pontifes  du 
Seigneur  ,  pour  réprimer  les  intrigues  ck  les  artihees 
d'une  fecte  inquiète  &  hypocrite,  (a) 


{a)  Jufqu'à  ces  dernières  années ,  où  les  Janfénifles  ont  pro- 
fité des  progrès  de  1  irréligion  &  d'une  funefte  indirférence 
pour  toutes  les  croyances,  les  autres  Souverains  d'Europe  n'ont 
pas  eu  moins  de  zelc  contre  cette  Secîe  que  les  Rois  de 
rrance.  On  a  vu  ci-deflus,  comment  Charles  VI  a  fécondé 
le  zèle  des  Evàques  pour  l'extirper  dans  les  Pays-Bas.  Avant 
1760,  elle  n'éroit  connue  que  de  nom  dans  les  Provinces  hé- 
réditaires de  l'Autriche  en  Allemagne.  L'Elpagne  en  eft  en- 
core heureulêment  préfervée  ,ainfi  qu'un  grand  nombre  d'Etats 
Catholiques.  Les  progrès  qu'elle  a  faits  en  Tofcane ,  fe  réduifent 
encore  à  peu  de  choie ,  puifque  les  erreurs  de  l'Evêque  de  Pif- 
toie  ,  qui  n'a  trouvé  parmi  les  Evèques  que  deux  adhérens ,  vien- 
nent d'être  fortement  rejett les  par  1 5  Archevêques  &  Evè- 
ques. Mais  les  gens  du  Parti  cabalent  fans  celle:  le  grand  nom- 
bre de  Moines  qu'ils  ont  gagnés  en  Allemagne  fur -tout;  le 
nombre  d'émiffaires  qu'ils  ont  dans  les  Pays  les  plus  Catholi- 
ques; les  hommes  en  crédit  qu'Us  lavent  captiver  par  plus  d'un 
moyen;  la  contiance  d'un  puiiThnt  Monarque  qu'Us  ont  fura 
prife  Si.  dont  ils  dirigent  toutes  les  opérations  en  matière  re- 
ligieufe  ;  tout  cela  les  rend  aujourd'hui  plus  formidables  qu'au- 
cune autre  Secle  à  l'antique  foi  des  Chrétiens.  C'ejl,  dit 
le  Dauphin,  Duc  de  Bourgogne,  dans  un  Mèmore  écrit  de 
fa  main  &  publié  par  ordre  de  Louis  XIV  ,  cefl  une  cabale 
très-unie  &  des  plus  dangereufes  au  il  y  ait  jamais  eu.  Vie  du 
Dauph.  tome  2.  pag.  228.  Le  célèbre  Talon,  cet  Avocat- 
Général  qu'on  peut  comîdérer  comme  le  Philofophe  du  bar- 
reau ,  dans  un  difeours  adreffé  aux  Chambres  alfemblées  le 
aj  Janvier  1687,  difoit  que  le  Janiinifme  étoit  „  une  fic- 
„  tion  dangereufe  qui  riavoit  rien  oublié  pendant  trente  ans, 
„  pour  diminuer  î  autorité  de  toutes  les  Pu.Jfances  Ecclcfiajhques 


(  là*) 

Cefl  en  vain   qu'on   infinueroit  à  V.  A  R. ,  qu'il 

eft  inutile  de  continuer  le  remède,  loilque  le  mal  eft 

I  :   il  ell  vrai  que  par  ces  lages  précautions  l'ar- 


„  &  Séculières,  qui  ne  lui  ctoient  pas  favorables  „.  — —  Le  Phi- 
lofophc  qui  a  écrit  la  Vu  du  Duc  Régent,  a  parfaitement 
faiii  l'efprit  &  le  but  de  cette  Secte  ,  &  averti  les  Sou- 
verains de  ne  pas  la  perdre  de  vue.  Après  avoir  expofé  les 
attraits  que  ponvoient  avoir  pour  les  peuples  la  doctrine 
de  divers  héréûarques,  il  ajoute:  „  Rien  de  tout  cela  ne  fe 
„  trouve  dans  les  opinions  qui  partagent  aujourd'hui  la 
,,  1  rance ,  il  ne  s'agit  que  de  vérités  abftraites  ,  de  iub- 
„  tilités  qui  paffent  de  bien  loin  la  portée  du  vulgaire  ,  & 
„  que  la  plupart  de  ceux  même  qui  en  difputent ,  n'en- 
„  tendent  pas.  Loin  d'adoucir  le  joug,  on  l'aggrave;  on 
„  tait  du  Tribunal  de  la  Pénitence  un  Tribunal  de  terreur 
„  ou  de  vengeance;  on  paroît  ne  reconnoitre  pour  vraies 
„  pénitences,  que  ces  pénitences  fabuleufes,  du  moins  ou- 
„  trées  &  exceffrves  ,  dont  on  a  fait  la  peinture  dans  la 
„  vie  des  Pères  du  défert  ;  on  ne  parle  que  de  rigueur  , 
„  que d'aultérité,  que  de  renoncement,  au  même  temsqu'on 
„  prouve ,  que  toutes  ces  bonnes  œuvres  font  des  dons 
„  de  Dieu  au  in  gratuits,  auiîi  indépendans  des  difpofuions 
„  de  l'homme,  que  la  pluie  l'eft  par  rapport  à  la  terre; 
„  on  ne  parle  que  de  charité,  que  d'amour  de  Dieu,  au 
„  même  tems  qu'on  le  repréfente  comme  un  Maître  dur 
„  &.  impérieux,  qui  veut  moiflonner  où  il  n'a  pas  femé  ,  qui 
„  punit ,  parce  qu'on  n'a  pas  reçu  ce  qu'il  n'a  pas  jugé  à  pro- 
„  pos  de  donner ,  ce  qu'il  a  refufé,  ce  qu'il  a  même  ôté; 
„  Se  on  veut  perfuader,  que  le  plus  grand  effort  &  la  per- 
„  tection  de  l'amour  eft  d'aimer  celui,  fur  l'amour  duquel 
„  on  ne  peut  compter;  on  veut  que  l'homme  fe  reproche 
„  avec  amerti  me  de  cœur  de  n'être  pas  vertueux  ,lors  même 
,,  qu'on  s'efforce  de  lui  prouver,  que  la  Vertu  n'eft  pas  plus 
a,  en  l'on  pouvoir,  que  la  beauté  &  la  laideur  de  fon  vifage, 
„  que  la  grandeur  ou  la  petiteffe  de  fa  taille  ;  en  un  mot,  on 
„  veut  qu'il  le  croie  coupable  ,  parce  que  Dieu  ne  l'a  pas 
r,  tiré  de  la  maffe  de  perdition ,  où  on  prétend  que  tout  le 
„  genre-humain  a  été  enveloppé  par  la  faute  de  celui  dont 
J5  il  tire  fon  origine  ...  Il  eft  vifible  que  ces  opinions  n'ont 
„  rifn  par  elles-mêmes  qui  flatte  &  qui  attire  :  pourquoi  donc 
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deur  de  l'incendie  eft  affoiblie ,  le  fouffle  de  l'erreur 
détourné,  la  féducYion  plus  difficile  que  rare.  Mais 
le  mal  n'eft  pas  déraciné.  Si  on  venoit  à  interrompre 
l'ulage  du  remède  (qui  d'ailleurs  n'eft  fuiet  à  aucun 
inconvénient)  on  verroit  bientôt  renaître  la  contagion 
avec  plus  de  danger  ck  de  dégât  qu'auparavant.  Le 
circonstances  des  lieux  ck  du  temps  ,  où  nous  vivons, 
femhlent  être  un  garant  affiiré  de  ce  que  nous  avançons. 
Nous  efperons  que  ces  raifons  engageront  V.  A.  R. 
à  interpoler  leur  haute  protection  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté  l'Empereur  ck  Roi  ,  afin  qu'il  daigne  nous  huiler 
dans  la  pofTeiïîon  d'un  ufage  légitime  ck  néceflaire. 

G  AND  le  6.  Sbre.  ijSi. 


„  les  fuit-on  ?  pourquoi  tant  d'oppofitions  contre  l'autorité- 
„  quiles  condamne  &  les  prolcrit  ?  pourquoi  cette  prédilecYioa 
„  pour  ceux  qui  s'y  attachent?  Eu-il  poffible  que  des  corps 
„  éclairés  n'aient  pas  fait  les  réflexions  que  je  viens  de  pro- 
.,  pofer,  qu'ils  fe  loient  laifle  féduire  comme  des  femmes?1 
„  qu'ils  aient  véritablement  adopté  ces  fentimens?  Quel  eft 
„  donc  leur  deflein  ?  je  crois  l'entrevoir  ;  mais  je  me  donne» 
„  rai  bien  de  garde  de  m'expliquer  à  cet  égard  :  c'eft  aux 
„  Puiflances  qui  y  font  particulièrement  intéreffées,  à  le  préj 
„  voir  &  à  l'empêcher,  fi  elles  peuvent  „, 


(   no) 


Tu*  F  D  i  s  que  les  Convuljionnaires  de 
St.  Médard  travaillaient  à  s'ouvrir  la 
porte  des  Pays-Bas,  ils  troubloient  déjà  la 
Moravie,  V Autriche  &  la  Bohême.  Le  fa- 
meux Blarer,  emprifonné  enjuite  par  ordre 
de  r Empereur ,  fut  un  des  boute-feux  qui 
porta  le  dé  [ordre  dans  les  Séminaires  de 
ces  Provinces.  On  perfuada  au  Monarque 
que  la  Bulle  Unigenitus  attaquoit  V auto- 
rité ,  la  puijjance  ,  l'indépendance  des 
Rois  (  a  )  ,  tandis  que  c'étoit  un  Décret 
purement  dogmatique  qui  profcrivoit  des 
erreurs  religieufes.  Les  Evêques  d'Autri- 
che fe  mirent  auffî  -  tôt  en  devoir  de  dé- 
tromper le  Monarque.  Voici  l'article  rela- 
tif à  cet  objet ,  tel  qu'on  l'a  vu  dans  les 
Remontrances  du  Cardinal-Archevêque  de 
Vienne. 

Cjesareum  Refcrip-  Le  Refcrit  que  V.  M. 
tum  exaratum  ad  Domi-  a  daigné  adreffer  aux  Ar- 
nos  Archi  -  Epifcopos   &     chevêques  &  Evêques  ,  en 


(à)  On  tient  cette  anecdote  du  Souverain  lui-même,  qui 
en  1782  dit  à  un  grand  Archevêque  :  Mais  qu'eft-ce  donc 
cette  Bulle  dont  on  me  parle  tant?  Je  ne  l'aï  jamais  lue.  — 
Sire,  c'efî  une  Bulle  de  Ciment  XI  qui  profcrit  des  erreurs 
que  [es  PrédéceJJcurs  &  PEglife  de  France  avaient  déjà  piries 
par  des  Décrets  antérieurs.  —  Mais  on  m'avoit  dit  quelle  éta- 
blijfoit  le  pouvoir  temporel  du  Pape  fur  les  Rois.  —  Sire ,  il 
ri  y  a  pas  la  moindre  apparence  de  cela  ;  c'efi  une  Bulle  pure- 
ment  dogmatique  qui  ne  regarde  qu'un  mauvais  livre.  —  Celr 
ejl  bien  différent ,  on  m'a  donc  trompé. 


u 
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Epîfcopos  \a.  Mail  an- 
ni  f]8t  ,  concerna  in  pri- 
mis  Bullam  Unigenitus... 


Qtiamvis  fuerit  a  nobis 
Archi-Epifcopis  &  Epif- 
copis  femper  jtudiofe  cu- 
ratum,  ne  errores  qui  mè- 
res aut  dogma  concernunt , 
quofeumque  demum  Mi 
Auclores  habeant ,  jimul 
ac  legitimo  S.  Sedis  vel 
Eccle/îa  Judicio  proferipti 
fuerint ,  defendantur ,  ta- 
men  Majejlati  Vejlrce  pro 
paterna  ejufdem  6*  Ca- 
tholico  Principe  digna  fo- 
licitudine  gratias  ,  quas 
animo  concipere  pofjumus 
atque  dtbemus  ,  maximas 
&  humillimas  agimus  , 
qued  etiam  Regia  autho- 
mate  fua  doclrinam  ca» 
tholicam  ,  quee  unica  fa- 
na ejî  ,  fartam  ,  teclam  & 
intégrant  effe  velit  ; 

Quod  vero  jimul  injun- 
gitur  &  pracipitur  nobis 
Archi-Epijcepis  &  Epif- 
copis  ,  eji  ,  ut  fub  incurfu 
Regia  fua  indignationis 
ufum  laudatee  BuLlce  Uni- 
çenitus  fubordinato  nobis 
LÎero    mox    atque   indi- 


■  ) 

date  du  4  Mai  1781  ,  pref- 
crit  quatre  points  ,  dont 
le  principal  concerne  la 
Bulle  Unigenitus  :  tk  c'eft 
par  où  je  crois  devoir  com- 
mencer. 

Quoique  nous  nous 
foyons  toujours  oppofés 
avec  zèle  à  toutes  les  er- 
reurs qui  attaquent  le  do- 
gme &  la  morale ,  ck  que 
nous  ayons  fait  tous  nos 
efforts  pour  empêcher  que 
leurs  Auteurs  ,  quels  qu'ils 
fiuTent  ,  ne  les  foutinf- 
fent ,  après  que  l'Eglife  les 
avoit  profciïtes  ;  cepen- 
dant ,  quelles  actions  de 
grâces  ne  devons-nous  pas 
rendre  à  V.  M.  ,  de  ce 
que  ,  par  un  effet  de  cet- 
te follicitude  paternelle  , 
&  fi  digne  d'un  Prince 
Catholique  ,  elle  emploie 
même  la  puiffance  dont 
Dieu  l'a  revêtue,  pour  con- 
ferver  dans  fa  pureté  la 
feule  vraie  Religion  Catho- 
lique. 

Quant  à  ce  que  V.  M. 
nous  enjoint  6c  ordonne, 
fous  peine  d'encourir  fon 
indignation  ,  de  défendre 
rigoureufement  ik  fans  dé- 
lai à  notre  Clergé  respec- 
tif la  lecture  de  ladite  Bul- 
le Unigenitus ,  ck  de  ne 
point  l'admettre  ni  la  fouf 


(  Il 

Luc  HJlriHim  interdicamus 
tandemque  nulla  occajio- 
ne  nulloquc  fub  obuntii 
me  Ttittere  aut  dijjimulare 
vîtcfumamus. 

Idem  Ma/efiads  Irejlrœ 
Sercniffw?rc  pulchtrrimum 
atque  Suhfïjffimum  in  de- 
fcndcnda  docîrina  catho- 
l'ica  fludium  ,Jîruquo  liell- 
gio  firma  matière  non  po- 
te(l  ;  dïcïos  Prœfules  in 
fpem  firmam  erigit  ,  fa- 
citque  ut  pleni  confluant , 
Majejiatern  Vejlram  pro- 
baturam  &  clcmentijjime 
acccpturarn  ejfe  ,  ut  pro 
juo  munere  in  graviffi- 
ma  atque  cum  catholicce 
Reliz'wnis  confervatione 
arcliffime  conjuncla  caufa 
tas  obfervationes  reverenter 
proponant ,  quas  fine  cul- 
pa  &  manifeflo  fe  expo- 
nendi  divine  ultionis  dif- 
crimini  filentio  prxttrirt 
non  pojjunt. 

Striclifjimum  enim  nos 
judicium  maneret ,  fi  con- 
crediti  nobis  Fidel  depofhtl 
Proditores  efjemus ,  quibus 
mandatum  divinitus  tjl , 
ttt  nobis  &  univerfo  Régi 
tttendamus  ,  in  quo  fpi- 


O 

frir  clans  notre  Diocefe  * 
en  aucun  tems  ik  Tous 
quelque  prétexte  que  ce 
foit: 


Ce  zèle  (\  louable  &  fî 
pur  que  V.  M.  fait  pa- 
roître  pour  la  défenfe  du 
Dogme  Catholique  ,  &c 
qui  eft  devenu  fi  néceffaire 
au  maintien  de  la  Reli- 
gion ,  fait  efpérer  auxdits 
Archevêques  &  Evêques  , 
ck  leur  donne  la  plus  ferme 
confiance  ,  que  V.  M.  ap- 
prouvera &  daignera  rece- 
voir avec  fa  bonté  ordi- 
naire ,  les  Repréfentations 
refpeclueufes  ,  qu'ils  fe 
croient  obligés  de  lui  fai- 
re. Oui ,  Sire  ,  notre  de- 
voir les  exige  de  nous  ces 
Repréfentations.  Il  s'agit 
de  la  chofe  la  plus  impor- 
tante ,  puifque  la  conferva- 
tion  de  la  Religion  en  dé- 
pend. Nous  taire  ,  ne  fe- 
roit-ce  donc  pas  nous  ex- 
pofer  à  toute  la  rigueur  de 
la  vengeance  divine  ? 

Quel  jugement  terrible 
en  effet  n'aurions  nous  pas 
à  attendre ,  fi  nous  man- 
quions de  zèle  pour  confer- 
ver  le  dépôt  de  la  foi  qui 
nous  a  été  confié  ,  nous  , 
à  qui  ce  Juge  fuprême  or- 
donne de  prendre  garde 
tus 


C  " 

eus  Sanclus  nos  pefuic 
Epifcopos  regerc  Ecclc- 
fiam  Dei. 

Primo  enim    unà  cum 
univerfa   Ecdtfia  profite- 
mur  in  Fidei  quœÛiontbus 
prcecipuas  Jummi  Pontifi- 
as ejfe  partes  ejufque  dé- 
créta ad  omnes  &  Jingu- 
las      Ecclejîas     pertinere. 
Hoc  idem  declaravit  cle- 
rus  Gallicanus  anno  i68z 
licet   non   ideo  irreforma- 
bile  judicium  fummi  Pon- 
tifias fentiat ,  nifi  Eccle- 
fiî.e   judicium    accefferit  , 
aua   de  re  tametji  difpu- 
tare    liceat    in    utramque 
partem  ,  attamen  femel  ac 
aliqua  défini tio  Pontificia 
communi  confenfu  in  uni- 
ver  fa  Ecclejïa  receptaeji, 
jam    non    modo  fummœ 
Sedis  ,  fed  &  univerfalis 
Ecclejix  Lex  evadit ,  ti- 
que ab  omnibus  plena  & 
omnimoda  obedientia  debe- 
tur ;  fieri  enim  non  potejî , 
ut   a  fide   aberret  univer- 
fitas  Epijcoporum ,  etiarn 
extra  concilium  capiti  fuo 
Rêver  en  dijjîmo     Pontifici 
adha?rtns. 

Secundo    :   non  poffu- 
mus    non   tvque   ptofiteri 


3  ) 

à  nous ,  &  au  troupeau  y 
fur  lequel  le  S.  Efpritnous 

a  établis  Eveques  pour  gou- 
verner  l'Eglife  de  Dieu  ? 
io.  Nous  croyons  avec 
toute  L'Eglife  que  c'eft  fur- 
tout  au  Souverain  Pontife 
qu'il  appartient  de  décider 
en  matière  de  foi ,  &t  que 
fes  décidons  obligent  cha- 
que Eglife  en  particulier. 
C'eft   ce  que   déclara    le 
Clergé    de    France    l'an 
1682  :  il  eft  vrai  qu'il  ne 
croit    ce    Jugement    irré- 
fragable ,  qu'après  que  l'E- 
glife   l'a   accepté  ;    mais 
quoi  qu'il  en  foit  de  cette 
opinion,    toujours    eft- il 
hors  de  doute  que  ,  dès 
que   l'Eglife  univerfelle  a 
reçu  unanimement  une  dé- 
cihon  émanée  du  S.  Siè- 
ge ,  cette  décifion  a  for- 
ce de  Loi  dans  toute  l'E- 
glife ;  ck  que  chaque  Fi- 
dèle   doit    s'y    foumettre 
fans  reftriclion  ;   puifqu'il 
eft  inconteftable  que  l'u- 
niverfalité  des  Evoques  ré- 
unis à  leur  Chef  fuprême, 
eft  infaillible  en  matière 
de  Foi ,  même   hors    du 
Concile. 


20.  Nous    croyons    ÔC 
nous    ne    pouvons    nous 
H. 


C  ' 

Butais  &  décréta  dogma- 
tisa atque  dcfiniuones  , 
aux  circa  qu  ejiiones  Fi- 
del morumque  vtrfantur 
ati/ue  de  eifdem  decemunt 
6*  dtfiniunt  ,  mn  a  j'œ- 
culari  pote  fia  te  fed  ab  Ec- 
çlejia  vim  fuam  accipere , 
Principes  vero  in  confeien- 
tia  teneri  nidlo  modo  im- 
pedire  ,  quin  ad  Fidelium 
notitiam  perveniant  &  dé- 
bita eis  prccjletur  obedien- 
tia. 

Tîifce  vero  prœmijjis 
jam  clare  patet  conflitu- 
tioni  Uniger.itus  ut  dog- 
matico  S.  Sedis  &  univer- 
falis  Ecclefi.e  deercto  om- 
nimodam  ab  omnibus  obe- 
dientiam  deberi. 

S  um  mus  Pontifex  dé- 
mens XI  centum  &  unam 
propofîriones  ex  Libro 
Quefnelii ,  Réflexions  fur 
le  nouveau  Teftarnent  en 
françois ,  inter  quas  etiam 
Janfenii  errores  continen- 
tur  ,  ptr  conjiiiutiontm 
prcsdiclam  ha  damnavit , 
ut  aliquas  ut  perniciofas  , 
fi  tradantur  ;  alias  peri- 
culofasji  credantur  ;  quaf- 
dam  h.sreticas  ,  quafdam 
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empocher  d'avouer  ,  crue 
c'en  de  l'Eglife  S:  non 
de  la  Puiflance  féculiere 
que  tirent  leur  force  ,  les 
Bulles  ,  les  Décrets  dog- 
matiques ,  les  dédiions 
qui  regardent  la  foi  ck 
les  mœurs ,  ck  qui  en  pres- 
crivent les  règles;  ck  que 
les  Princes  féculiers  ne 
peuvent ,  fans  fe  rendre 
coupables,  empêcher  qu'on 
ne  publie  ces  Bulles  ,  Dé- 
crets ckc.  que  les  Fidè- 
les ne  les  reçoivent  avec 
fourni flïon  6k  refpecl:. 

De-là  il  s'enfuit  que  la 
Bulle  Unigenitus  étant  un 
Décret  dogmatique  porté 
par  le  S.  Siège  y  ck  reçu 
par  l'Eglife  universelle  ,  il 
n'eft:  perfonne  qui  ne  doive 
l'accepter  ck  s'y  foumettre. 

Le  Pape  Clément  XI 
condamna  par  cette  conf- 
titution  Apoftolique  ioi 
proportions  tirées  du  livre 
de  Quefnel ,  intitulé  Ré- 
flexions &c. ,  entre  lef- 
quelles  fe  trouvent  les  er- 
reurs de  Janiénius  ;  ck  il 
les  proferivit  ,  les  unes, 
comme  pernicieufes  dans 
l'enfeignement  :  d'autres  , 
comme  dangereufes  dans 
la  foi  :  quelques  unes , 
comme    hérétiques  ,     6k 


C  ' 

fcandalofas  ,    foltmniur 
profcripferit. 

Omncs  Archi  &Epifcopi 
Galliœ  ,  paucis  Refracla- 
riis    exceptis,  vel  in  fuis 
refpcclive    Diozccfibus    vel 
in  gcnerulïbus   cleri   con- 
ventibus   cari  de  m  Bullam 
uti   decrctum  dogmaticum 
folcmniur    receperunt    & 
promul^arunt  ;  dico  pau- 
cis exccptis  ,  qui  vix  non 
omnes  ad  bonam  mcnum 
rediverunt.    Qiwd  fietiam 
non  rtdivifftnt ,  non  tamcn 
proptirca  (  quemadmodum 
catholicè  fentientibus   no- 
tum  atque  perfpeclum  efl) 
folcnnt   Gallicanœ.  Eccle- 
fiœ  judicium  fecijjent  du- 
bium. 

Accejjerunt  eidem  plura 
Régis  Décréta  quibus  Bulla 
Unigenitus  declaratur  , 
Ecclcfiiz  non  minus  , 
quam  Regni  lex  coniïans 
&  perpétua  ,  atque  uti  ju- 
dicium  Ecclejice  Univer fa- 
its in  mater  ta  Dcclrinét  : 
(un  jugement  de  TEglife 
Univerfelle  en  matière  de 
Doftrine  ). 

Ejufmodi  folennem  Gal- 
licanœ. Ecclejice  accepta- 
iiontm  fecuta  ejl  aliarum 
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d'autres ,  comme  icanda- 
leufes. 

Tous  les  Archevêques 
6V'  Evêques  de  France , 
excepté  un  petit  nombre, 
reçurent  ck  publièrent  cet- 
te Bulle  ,  comme  un  Dé- 
cret dogmatique,  (bit dans 
leurs  Dioceies  refpeclifs, 
Toit  dans  l'aiTemblée  gé- 
nérale du  Clergé.  J'ai  dit  : 
excepté  un  petit  nombre  ; 
encore  la  plupart  de  ceux- 
ci  l'accepterent-ilsenfuite; 
mais  ne  l'euiTent  -  ils  pas 
fait,  leur obfrination  n'eût 
infirmé  en  rien  le  juge- 
ment de  l'Eglife  Gallicane; 
c'en1  de  quoi  ne  doute 
nullement  tout  bon  Ca- 
tholique. 


Ce  jugement  fut  fuivî 
8^  appuyé  de  plusieurs 
Edite  par  lefquels  S.  M. 
T.  C.  déclare  que  la  Bulle 
Unigenitus  étant  un  juge- 
ment dogmatique  de  PE- 
glife  univerfelle  ,  fon  in- 
tention efl:  qu'elle  ait  cons- 
tamment &  perpétuelle- 
ment force  de  loi  dans 
tout  le  Royaume  ,  comme 
dans  TEglife. 

Le  Clergé  de  France 
n'eut  pas  plutôt  donné  cet 
exemple  de  fourni flîon  , 
que  toutes  les  Ediles  du 

H    2 
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omnium  Cathoïui  O'bis 
cjtarum  acceptatïo  at- 
que  conjenjus,  cum  ple- 
riqut  omnes  Frimâtes  , 
Archi-Epijcopï ,  Epifcopi 
fuœ  erg'a  BuUàm  Unige- 
nitus  objet  vantia  &  obe 
dlenti.c  certa  &  minime 
dubïa  eiiderint  tejlimonia , 
ita  ,  ut  nulbi  Provincia  , 
nulla  Dice.ce fis  extiterit, 
qutz  quidem  Calhoïua  fit , 
nulla  Umverjîtas  ,  quee 
eidem  BulLe  nonteverentur 
adhdfcrint ,  atquc  ad  inf- 
tar  allai  uni  Ecckfiafllca- 
rum  Ugum,  quee  circa  dog- 
ma  verfantur,  iterum  &  f<£~ 
plus  diclam  Bullam  Uni- 
genitus  in  Scholis  ,  in 
Thefibus ,  in  Llbris  ,  non 
clancularit  fed  autoritatc 
publica  editis  ,  mérita  pro- 
pugnaverint. 

Sed  ne  nimtum  nojler 
in  longum  excurra  tfermo , 
ta  mijja  jacio  :  fcdln  fepa- 
rata  hic  adjecla  appendice 
proponam  ,  quee  in  Lu- 
fitania ,  in  Hifpania  & 
in  Gallia  folennïs  fecu- 
ta  ejl  Bullx  Unigenitus 
acceptatïo  ,  meque  ad  ea 
tantum  revoco  &  contra- 
ho }  quig  in  Regiis  Ditio* 


Monde  Catholique  sVm- 
prefferent  à  l'imi 
m. its,  Archevêques ,  : 
ques  ,   il   nen  tut  a 
qui  ne  fignalat  fon  i  c 
pour  cette  Bulle.  De  , 
que  dans  toute  l'étendue 
de  la    Chrétienté  ,   nulle 
Province  ,   nul   Dioceiè  , 
nulle  Univeriîté  ,  où  elle 
ne  fut  reçue  &  révérée  , 
de  même  que  les  autres 
loixEccléfîartiques  qui  con- 
cernent la  Doctrine.  On 
en  foutint  le  dogme  dans 
les  Ecoles ,  dans  les  The- 
fes  publiques  &  même  dans 
des  ouvrages  approuvés  & 
munis  du  fceau  de  l'auto* 
rite  publique. 


Pour  ne  pas  être  trop 
long ,  je  ne  rappellerai  pas 
avec  quel  éclat  cette  Bulle 
tut  reçue  en  Portugal  & 
en  Elpagnt.  V.  M.  en 
pourra  voir  le  détail  dans 
le  Cahier  ci-joint.  Je  me 
borne  à  vous  rappeller , 
Sire ,  l'acceptation  qu'en 
rirent  toutes  les  Province» 
de  vos  Etats, 


(  "7  ) 

nilus  atque  Pmv.  v  Au- 
çujiiffimiï  Do  i  siuf- 
trïac<z  Tmpmo  fubjecHs , 
in  hoc  eodem  w^umtnti 
centre  gejia  tjjc  co^peri- 
mus,  atque  Beigio  initium 
fucio. 

In  qao  fo/erniur  & 
peculiarius  omnes  Ep'ifcopi 
Bullam  Uniçenitus  accep- 
tarunt  :  ut  ex  eorum  man- 
datis  typo  editis  maniff 
tum  efi  adeo  ,  ut  jure  po- 
tuerit  Archi  Epifcopus 
Mechlinienfis  eorum  Me- 
tropolita  ajferere  in  lifte- 
ris  fuis  datis  die  iima, 
Deumbris  1717. 


C'en1  clans  les  Pays-Bas 
An-tout  que  les  Evêques 

donnèrent  des  preuves 
éclatantes  de  leur  zèle  Se 
de  leur  fourni  filon  ,  par 
l'acceptation  iblemnelle 
qu'ils  firent  de  cette  Bulle. 
Leurs  Mandemens  ,  im- 
primes alors  ,  en  font 
foi  ;  ck  c'eft  avec  raifon 
que  l'Archevêque  de  Ma- 
lines,  leur  Métropolitain  » 
allure  dans  fa  lettre  datée 


du  11  Octobre  1717  : 

»  Que  la  Conftitution  Unigenitus  a  été  admife 
par  tous  les  Evêques  des  Pays-Bas  Autrichiens, 
qu'il  unit  fon  fentiment  aux  Eglifes  Belgiques.  « 

Cîim    vtrb    mox   diclœ        Cependant  Terreur  fai- 


Provincice  antiflïtes  ot>  fer- 
pentes  in  Ditionibus  illis 
errores  brachio  ttiam  fc- 
culari  indigtrent  ,  ad  doc- 
trinam  catholicam  far- 
la  m  ,  teclamque  tutndam  , 
non  defuit  offitio  fuo  Ca- 
rolus  VI  Imperator  ,  quà 
fupremus  Ecc/eJ/4t  advoca- 
tus  &  primus  inttr  reiiquos 
Principes  Fidei  defenjor  ; 


foit  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès  ,  &  c'en 
étoit  fait  de  la  Religion 
dans  ces  contrées ,  û  elle 
n'eût  été  foutenue  du  bras 
féculier.  L'Eglife  en  implo- 
ra le  fecours ,  &  l'Empe- 
reur Charles  VI  prouva  à 
l'univers,  qu'entre  tous  les 
Princes  Catholiques ,  Pro- 
tecteurs nés  de  L'Eglife, 
il  en  étoit  le  premier  & 

h? 
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arque  v\m  omnem  &  auc-     le  plus  zélé  defenfeur.  Il 


.item  civil  cm  ad  re- 
fradarios  compefeendos  (o- 
Icnmter  adhibuit  ;  en  ejus 
verba  ex  Decreto  dato 
Viennœ  çpa.  Maii  172$. 


appuyade  les  Editslaconfi 
titution  dogmatique  ;    &c 

les  novateurs ,  réjraâaires 
aux  \o\\  de  l'Eglife  ,  tu- 
rent contraints  de  céder 
à  l'autorité  civile. 


Voici  les  termes  du 
Refcrit  donné  à  Vienne 
le    16    Mai    1723. 

»  Etant  pleinement  informé  qu'à  l'égard  de  la  pu- 
blication faite  dans  mes  Pays-Bas  l'an  171 4.  ckc.  ckc. 
(  NB.  Voyez  cette  lettre,  ci-defïus ,  p.  93.) 

Idem  quoque pra flitit  Se-        La  Séréniflime  Princefïe 


reniffima  Ellfabetha  Bd- 
gii  Gubcrnatrix  ,  dum  de" 
creto  fuo  dato  zdo.  Janua- 
rii  ly^i  amplijjimh  confir- 
m.ivii  &  approbavit  decre- 
tum  ab  Univerfitatc  Lova- 
nienjt  ed'itum ,  quo  nempe 
prœj^ripta  fuit  formula  ju- 
ramenti  quoad  obfcrvan- 
tlam ,  fubnùffionem  &  fub- 


Elifabeth  Gouvernante  des 
Pays-Bas,  manifefta  auffi 
fon  zèle  pour  la  Religion , 
en  approuvant,  &  con- 
firmant ,  par  un  Edit  du 
3  Janvier  173 1  ,  un  Dé- 
cret de  rÛmverfité  de 
Louvain ,  qui  prelcrivoit 
l'acceptation  de  la  Bulle, 
ck  la  formule  du  ferment 
que    dévoient   faire     tous 


feriptionem    conjlitutionis     ceux  qui   afpiroient     aux 
Unigenitus ,  nominatim  &     Chaires  ,  aux  degrés,  aux 


cxprcfje  profîtcndœ  ab  om- 
nibus &  fin^ulis  ad  ejuf- 
dem  univ:rj:tiitis  officia , 
cal  'ndras ,  g'adus  Jcholaf- 
ticos  &  ecckjîajlica  bénéfi- 
cia promovendis. 

Qu'idem  concedimus  at- 


bénéfices  Eccléiiaftiques , 
&c. 


Il    eft    vrai    que    l'ac- 


que  fattmur  Bullamdequâ    ceptation   de  cette    Bulle 
fermo  cjl,in  cœteris  Auf-    a  été  moins   folemnelle. 


(  H9) 

tr'iaci  Imperii  Provinciis  ,     clans  les  autres  Provinces 
tadem  qud  in  Bclgio  celé-     foumifes  àV.  M.  ;  la  rai- 


fon  en  cil  palpable  :  la 
paix  y  régnoit,  les  parti- 
fans  de  Janfenius  Se  de 
Quefnel  n'y  avoient  pas 
encore  répandu  Le  trouble. 
L'autorité  du  Prince  n'a« 
voit  donc  pas  à  en  répri- 
mer les  excès. 


britate  ,  non  fu'ijjc promid- 
gatam.  Hu/us  autan  eau  fa 
in  promptu  ejl ,  cum  enirn 
turba ,  turbarumque  duces 
&  auBores ,  atqut  Janfenii 
&  Quefnelli  affecta  m  illis 
nuit:  txtiterint ,  neceffe  non 
erat  ut  ad  tojdtm  cornpri- 
mendos  Principis  auclori- 
tas  atque  décréta  intercède- 

iCM. 

Nequt  tamen  propterca  Elle  y  a  pourtant 
Bull*  acceptation e m  in  été  reçue.  Les  témoigna- 
is Provinciis  faHumef-  Ses  cles  Archevêques  & 
fe  ,  negari  pote  fi ,  cum  Ar-  EyAjnes  qui  en  gou  ver- 
"t.  ^ -,  J  c  c  -r  noient  alors  les  hghies  , 
cni-Lpi  copoium  6*  tpi-  ■       ,        t'a     u£.  a 

rj.r..r.       „    r .'  en  tout  toi.  L  Archevêque 

coporumtn  itjdtm  Provtn-  de  Sahzbourg  ;    dans  une 

cm  txifmuum  tefiimom*  lettre  au  Cardinal  de  Bil- 

prompta  atqut  parata  fint.  fy  f  du  2I  Odobre  1717  , 

Archi-Epi/copus  Salisbur-  dit  : 
gcnjis  in  Ep  floLa  ad  Car- 
dinale™ de  Bifjy  21  8 bris, 
ijiy  exarata  ita  loquitur, 

»  Il  eft  très -certain,  que  les  Evéques  mes  compro- 
vinciaux  (  ce  font  ceux  d'Autriche  ,  de  Bavière  ,  du 
Tirol  )  tiennent  à  mon  exemple  la  Conftitution  Uni- 
genitus  pour  très- équitable  ,6k  ils  y  adhèrent  avec  la 
plus  profonde  vénération.  L'Univerfité  qui  m'eil  lou- 
miié  dans  cette  ville  de  Sahzbourg  ,  aufîi  bien  que 
celle  de  Gratz ,  n'ont  pas  feulement  reconnu  par  une 
acclamation  unanime  ladite  Conftitution  pour  infail- 
lible 6k  dogmatique  ,  mus  elles  ont  aufîi  publique- 
ment déclaré ,  qu'elles  s'appliqueront  Se  travailleront 
toujours  de  toutes  leurs  forces  à  en  foutenir  la  vérité.  « 

h4 
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Notum  efi  inter  Epifco-  V.  M-  fait  qu'alors  l'E- 
voque de  cette  Capitale, 
quoiqu'exempt ,  ctoit  uni 
à  la  Métropole  de  Stras- 
bourg  quant  aux  affaires 


vos  corn  provinciales  Ar- 
chi-Epifcopi  Salisburgen- 
Jis ,  jaltcm  quoad  Syno- 
dtim  ea  a: tare  relatum  fuifft 
Epifcopum  Vunntnfcm  ut 
ut  txemptum. 

Archi-Epifcopus  Pragen- 
fis  Pumas  Bohemiœ  But' 
lam  hanc  folenni  injlruc- 
tlone  pajîorali  anno  iji5 
promulgavit ,  acceptavit- 
que  ;  idem  Jîc  loquitur  in 
Epijlolâ  ad  EminentiJJi- 
mum  Cardinalem  deBiJ/y9 
data  28  xbris.  17/ 7. 


Synodales. 

En  171 5  l' Archevêque 
de  Prague  Prim;:t  de  Bo- 
hême reçut  auflî  cette  Bul- 
le,  &  même  pour  la  faire 
publier  dans  fon  Diocefe, 
il  y  joignit  une  inftruc- 
tion  Paflorale.  Voici  com- 
me il  s'exprime  dans  une 
lettre  du  28  Décembre 
1717  au  Card   de   BiiTy. 

»  J'ai  refTenti  une  vive  douleur  ,  voyant  que  des 
Evêques  même  du  Royaume  de  France ,  quoique  en 
très-petit  nombre ,  demeurent  conftamment  oppofés 
à  la  Bulle ,  &:  répandent  fauflement  dans  le  Public  , 
que  beaucoup  d'Evêques  hors  de  France  ,  &  entre 
autres  les  Evêques  de  Bohême,  ou  rejettent  ouverte- 
ment cette  Conftitution  du  S.  Père ,  ou  demeurent  ir- 
réfolus  ,  s'ils  doivent  s'y  foumettre.  —  Je  réponds  que 
les  Evêques  de  ces  Etats-ci ,  &c  nommément  les  Evê- 
ques de  Bohême ,  tiennent  cette  Conftitution  pour  une 
Loi  dogmatique.  « 


Eodcm  ferc  modo  loqui- 
zur  Cardinalis  a  Saxoniâ 
Archi  -  Epifcopus  Strigo- 
nienJiSf  PrimasHungariœ , 
in  fud  ad  S,  Patrem  Cle- 
minum  XI.  Epijlolâ  de 
lymd.  Junii  anni  iyiy. 
Sic  habtnt   verha   gallicè 


Le  Card.  de  Saxe  Ar- 
chevêque de  Gran  &:  Pri- 
mat de  Hongrie,  fe  fert 
prefque  des  mêmes  ter- 
mes dans  fa  lettre  au  Pape 
Clément  XI  en  date  du 
17  Juin  1717:  en  voici 
la  traduction  francoife  , 
telle  quelle  fe  trouve  dans 


(  »*!   ) 

redditaininflrucllonePafi-    rinftruAiori  Paftôrale  e* 

toruli   ad  Cardinalcm   de     voyée  au  Card.  de  BiiTy, 
Bijjy  de  anno   1722.  en    1772.. 

»  J'ai  été  pénétré  d'une  vive  douleur  lcrfque  j'ai 
appris  les  indignes  calomnies  répandues  en  tant  de 
libelles ,  comme  ii  le  Royaume  d'Hongrie  ck  moi  euf- 
fions  refuié  de  nous  foumettre  à  la  conffitution  Unï- 
gemÉMS.  —  Certainement  ni  le  Royaume  d'Hongrie  ,  ni 
moi  ne  fommes  pas  capables  d'avoir  de  tels  lènti- 
mens.  Nous  faifons  profefîîon  d'une  pleine  obéifTance 
vk  d'une  foumiflîon  parfaite  à  toutes  les  décifions  Apof- 
toliques  &  fpécialement  à  la  dernière.  « 

Idem  in  Epijlold  ad  Le  même  écrivant  au- 
Cardinalern  de  BiJJy  de  die  dit  Cardinal  de  BilTy  le 
i^Julù  1717  fie  habet.        19  Juillet  1717  dit. 

»  AulTitôt ,  que  ces  fortes  de  Bulles  viennent  à  la 
connoiiTance  du  Clergé ,  il  les  reçoit  fans  aucun  dé- 
lai ,  avec  toute  la  foumifïion  qui  accompagne  une 
©béifiance  parfaite,  comme  il  eil  arrivé  pareillement  à 
l'égard  de  la  Bulle  Vnigtnitttsj  ce  qu'il  a  fait  comme 
moi  à  l'occaiion  de  la  Bulle  Unigenitus  ,  il  le  fera 
conftamment  dans  la  fuite  ,  recevant  avec  toute  l'o- 
béiiTance  les  Conftitutions  des  Souverains  Pontifes  en 
matière  de  foi.  « 

Venim  omnia  hue  uf-         Le    Pape    Benoît  XR 

qttt  pro   authoritate   lait-  confirma  pleinement  tout 

data    Confiitutionis  gefîa  ce  qui  s'étoit  fait  jufqu'a- 

&  aclamirifice  confirmât  lors  cn   ^veur  de    ladite 

decretalis  Epiftola  fapien-     ^  >,  f*vr   ««.    decre<  » 
.fr    ■       .  t\       rr    •     rendu  a  la  follicitation  au 

tfrnt     atque     Dg'iffimi     Rm  &  ^  Q      é  de  ^ 

Pontifias  BenediHiXlV  QQ ■        j  hn  demamloient 

Is    confiultus    a    Rege   cv  fi  Vçm  pouvoit  re(ufer  \c 

clero  G  allies ,  an  &  quart*  $.  Viatique  à  ceux  qui  re- 

do  refraclariis  BullaVm-  fufoient  de  Ce   foumettre 

genitus     Corporis    Chrijh  à  la  Bulle,  Le  fage  £•:  fa- 


(  > 

I  :  :'cu  m  denegari  de- 
beat?  il  a  rej  pondit  lia- 
ne. 
»  Tinta  ,  inquitf  ejl  pro- 
»  fc'ào  in  Ecclzfia  Dei 
y*  authoritus  Confiituto- 
»  nis  ,  aux  incipit  Unige- 
»  mtus  ,  cadtmqut  fîbi 
>►  tam  finceram  veneratio- 
»  mm  ,  obj'cquium  &  ob- 
»  fervanuam  ubique  ven- 
»  dicat  ,  ut  nerno  fideliurn 
»  pojfpt  abj  jue  fa/utisœter- 
»  nez  discrimine  a  débita 
**  erga  ipfam  fub/eclione 
»  Jefe  jubducere  ,  aut  ei- 
»  de  m  ullo  modo  refra- 
>»  giri  «.  --  Quart  jolemni 
fententia  edixit  »  Refrac- 
»  tarios  publicos  vel  no- 
»  torios  ejufdem  Conjli 'tu- 
»  tionis  arcendos  omnino 
»  effe  afacra  communione 
»  £uckarijlica.  Ex  gene- 
»  rali  nimirum  Régula  , 
h  qutz  vetat  publicum  at- 
»  que  notorium  Peccato- 
»  rem  ad  Eucharifliœ  corn- 
»  mnnionis  participation 
»  nem  admitti ,  (ive  eam 
»  publia  ,  Jîve  privatim 
»   requirat  «. 

Hujusmodi  declaratio 
non  modo  univerfalis  Ec- 
clifice  plaufu  accepta  ,  fed 
&    celebrata    &    laudata 


vant  Pontife  répondit  :  que 
»  l.i  Bulle  qui  commence 
»  par  ce.  mots  :  C/nigeni- 
»  tus  Djù  filius .1  ac- 

»  quis  une  telle  autorité 
»  clans  PEgHfe,  que  par- 
»  tout  elle  a  été  reçue 
»  avec  tant  de  refpeft  ck 
»  de  îbumiflîon ,  qu'on  ne 
»  peut  ,  fans  un  crime 
>♦  énorme  ,  la  rejetter  ni 
»  Pimpugner  en  aucune 
»  manière;  en  confequen- 
»  ce  il  décida  formelle- 
»  ment  qu'on  de  voit  re- 
»  fufer  la  Communion  à 
»  quiconque  iéroit  publi- 
»  quement  ck  notoirement 
»  réfra&aire  à  cette  Bul- 
»  le  ;  conformément  aux 
»  Canons  qui  détendent 
»  d'admettre  à  la  partie i- 
»  pation  des  S.  S.  Myfte- 
»  res  ni  en  public,  ni  mé- 
»  me  en  particulier ,  ;.  les 
»  pécheurs  publics  ck  no- 
»  toi res.  « 


Toute  l'Eglife  applaudit 
à  cette  décifion.  L'Univer 
fité  Vienne ,  en  particu- 
les ,  en  loua  la  fageffe. 


c  ■ 

fuit  etiam  in  Univcrfîtatc 
/  "Unntnfi  a  Regiii  i '  ■  \ftf- 
Joftbui  (jtir^ani^J  ,  T/ieo- 
l  g  A  Pn  Uâ  rt  ,  Kauitnj- 
trauch  ,  Eybcl  ,  &C. ,  cy 
Îji  pubiicis  Jcholis  tra- 
dita. 

Qiiscurnque     ad    éner- 
va nda   fuperius    expot  ta 
principia   in   patiocinlum 
inobedienti.e  fuce  protulc- 
r une  in  médium  refuclarii , 
foUnnt  &  dogmaiicum  Ec- 
cUJî.e  judicLum  infringen 
non  pojjunt ,  omnium  emm 
cjusmodi  hominum    mos 
&  injiitutumfuit  ,  utfuos 
contra    Ecclifiam    errores 
pcrtinac.ier    &    verbo     & 
feripto   défendirent  ,  cum 
certum  femper  maneat ,  6* 
extra    dubitationem    pofi- 
tum  fît    a  communi  Ec- 
clejice  confenfione  fine  gra- 
vi piaculo  neminem  recé- 
der e  pojje.  Hujus  veritatis 
tan  ta  vis  ef.  ut  ipfiirut  pru- 
dentiores    &    œquakiliores 
Janfenii  &  Quefnclli  affe- 
cta; non  diffi::aritur ,  L'nnf 
titutiom  Ijnigenitus  obfc- 
quiofum  deberi  fdentium , 
adeoque  nefas  ejjz  ipfunet 


M    ) 
L.-s  Profêffeurs  Royaux  , 
Gazzaniga  ,    Régent    de 

Theologie,Rauten!irauch, 
Eybel ,  &c, ,  en  tirent  l'é- 
loge  ,  è<  on  on  foutint  pu- 
bliquement le  dogme. 


En  vain  les  rétractaires, 
pour  pallier  leur  révolte, 
ont    tâché    d'infirmer    les 
preuves   ci-deiïus   énon- 
cées :  le  lugement  dogma- 
tique de  toute  l'Eglife  eu  re- 
cueil où  viennent  échouer 
tous  leurs  fubterfuges.  On 
l'ait  que  le   caraclere   clii— 
tmftif  de   ces  feclaires  a 
toujours  été  une  obfhna- 
tion  invincible  à  foutenir 
leurs  eneurs,  Cvà  les  dé- 
fendre ,  foit  de  vive  voix  , 
ou  par  écrit  ;  mais  il  n'en 
eu     pas     moins    évident 
qu'on  ne   peut ,  fans  cri- 
me, ne  pas  acquiefeer  aux 
dédiions  de  l'Eglife  uni- 
verfelle.  Cette   vérité  eft 
fi  feniible,  que  les  Janlé- 
niiles   &  les  Quefnelliftes 
les  plus  modérés ,  is:  qui 
n'ont    pas    encore    fermé 
les  yeux  à  toute  lumière, 
conviennent  que  le  moins 
que    Ton     doive   à    cette 
^   ,    eit     \\\\    filence 
■  hieux    :    félon   leur 
doctrine  même  ,  c'en1  un 


(  XM  ) 

puiant ,  ipcrtt  vel  publia     crime    d'en    attaquer    le 


.-  rcfragari. 

fer  un:  cnim  vero  ne  in 
£'.::  ffinii  momenti  re  vel 
minimum  prêter  mit  la  tur 
auod  ad  candem  plurimum 
(  nonnutlis  vidèri  pof- 
fet ,  ultro  fatemur  eundem 
lmperatorem  Carolum  VI 
de  nlentïo  hujusmodi  con- 


domine. 

Mais  pour  ne  rien  omet- 
tre dans  une  affaire  auifi 

importante  ,  &  pour  pré- 
venir même  les  objections, 
dont  nos  adverfaireç  croi- 
raient pouvoir  tirer  avan- 
tage ,  nous  convenons  que 
S.  M.  I.  Charles  VI  crut 
devoir  preferire  le  fllence 


trovcrjlis  impontndo  con-     fur  ces  fortes  de  contro- 
Jilium   aliquando  cepijje.       verfes. 


Vtrum  circa  quod  ar- 
gument gern/s  impojiturn 
cjufmodi  a  C.tfare  filen- 
lium   verfabatur  ?    in   eo 

Jcilicct    :   ne    dogmata    in 


Mais  dans  quelle  vue  le 
prefcrivit-il  ce1  fdence  ?  Il 
craignoit  que  toutes  ces 
difputes  n'aboutit!  eut  à  tai- 
re regarder  comme  pro- 
blématiques    les    dogmes 


Bulla  Lnigenitus  contenta  qufi  contenoit  cette  Rulle. 

in    dubium     vocarentur  ,  y,,,^  le  feuj  &  vmi  mQ_ 

prohibait ,  ne  de  us  verbo  t\{  Je   fon  Edit  ;  puilque 

vel  feripto    difputaretur  :  jamais  il  ne  défendit  aux 

minime  vero  prohibait  Ep-  Evêques    de  veiller   à  ce 

pos  in  parlera  dspoftù  fidei  qu'on  obfervât  ce  qui  étoit 

in  Bulla  Unigenitus  con-  de  foi  dans  la  dite  Bulle. 


tenti  invigilare  ,  minime 
prohibait  in  refraciarios 
animadvertcrCy  nec  prohi- 
huit ,  ne  iliius  erga  Cle- 
ricos  ad  ordines  vel  béné- 
ficia promovendos  Jaluta- 
rem  ufum  facerent. 

I  dem  filentium  aliquan- 


Jamais  il  ne  les  empêcha 
de  févir  contre  les  réfrac- 
taires  ,  ni  de  prendre  les 
précautions  qu'ils  jugeoient 
convenables ,  envers  ceux 
qui  afpiroient  aux  Ordres 
Sacrés,  ou  a  quelque  Bé- 
néfice. 

Le  Roi  T.  C.  Pimpofa 


do  a  Chnjïianifjimo  rege  auiTi  ce  tilence,  mais  pour- 
impofitum  fuit ,  fed  quo  quoi  ?  Etoit-ce  pour  ôter 
fine  ?  ut  dogmatico  decre-     à    ce   décret   dogmatique 


C  'M)        , 

£0  fua  labtfaïlarttur  ris  la  force,  ck  1  autorité  qHTl 
&  aucloritas?  ne  Epifco-  avoit  acquife  ?  Ètoit-ce 
pi  Minitknum  fuum  hac    pour  empêcher  les  Eve- 

ûi  paru  impUrent.    aut    (luos  <lc  tairc  Ieuï  devoir' 

Un  /,        *•      ou  même  pour  les  enga- 
nigenitus    oullam  juis 

in    Dioeccfibus     élimina- 

rent  ?  minime. 

Nam    regia  ipfa   verba 

alio  fpeclant  &  longe  aliud 

prœ  fe  ferunt. 


pour  les 
çer  à  proferire  la  Bulle  de 
leurs  Diocefes  refpe&ifs } 


Les  ternies  dont  eet  il- 
luflre    ck    digne    Monar- 
que fe  fert  dans  Ton  Edit, 
prouvent  le  contraire  ,  6c 
annoncent  des  vues  bien 
différentes.  Les  voici. 
•»  Les  Oppofans  ,  au  lieu  de  profiter  de  notre  in- 
dulgence ,    n'ont  cherché  qu'à  allumer  le    feu  ,  que 
nous    voulions  éteindre  ;  non- feulement    ils  ont  in- 
terjette de    nouveaux  appels ,  ck    ils  n'ont  pas  ceffé 
d'attaquer  la  Conftitution  avec  la  même  licence  ,  par 
des  Libelles  au/fi  injurieux  aux  Papes ,  aux  Evéquçs 
6c  à  toute  l'Eglife  ,  que  contraires  au  refpeel  qui  eft 
dû  à  notre  autorité;  mais  ils  ont  entrepris  de  révo- 
quer en  doute  le  pouvoir    qui  appartient  aux    Evc- 
ques  d'inftxuire  les  Fidèles  de  la  foumiiSon  qu'ils 
vent  à  la  Bulle  Unigmitus  «. 

Quis  igitur  non    videt         Nkft-ii  donc   pas  évî 


Régis    menum   nunquam 
fuijje  ,  ut  prœtextu  fiien- 
tu   Arciù  -  Epijcopis    vel 
Epifcopis    liber um   &  m- 
teorum     non    ejjet    Eccle- 
fiajlicos  fuos    atque  fidè- 
les J'ua     cura   commijjos 
monere    &    informare    de 
obligatione  ftnclifflma  at- 
que   graviffima    Conflitu- 
tloni    BulLz     Unigenitus 
ebediendi  ? 


dent  qu'en  prefcrivant  ce 
ce  filence ,  jamais  Fini 
tion  de  S.  M.  I.  ne  fut 
d'ôter  aux  Eveques  la  li- 
berté d'enfeigner  les  Fidè- 
les commis  à  leurs  foins , 
ck  de  les  inftruire  de  la 
foumifTion  entière  6k  p.  i- 
taite  qu'ils  doivent  à  celte 
Loi  del'Eglife  univt.rfe..e  .• 


c  « 

Quœ  eu  m  ita  fint ,  ne- 
mr>  Arclù -Epifcoporum  & 

Epifcoporun:  in  ha  ne  eo- 
v  t.uioncm  incidere  po- 
t.  Majefiatis  Veftrœ  men- 
tent eam  e(jc ,  ut  ufum 
Conflhutionis  Bui/.v  Uni- 
çenitus  fubordinato  fuo 
l  tro  diflricTim  interdi- 
cat  ,  tandtmque  nulla 
oecaflone  nulloque  fub  ob- 
tentu  aàmittant  aut  dif- 
fimulent  :  hoc  enim  fac- 
tum,  atque  ejufmodi  pro- 
mulgatio  &  facram  Sedem 
<S-  univtrfam  EecUjiam  in 
fufpicionem  mérita  ad- 
ducert  deberet  ,  quoi  Ar- 
iki-Epifcopi  &  Epifcopi  , 
qui  ad  CUtum  fuum  ejuf- 
modi mandata  darent  , 
Conftituiionem  Unigenitlis 
refpuertnt ,  eidem  obedien- 
tiam  negarent,  atqut  hac 
ration:  a  J'acra  Sedc  & 
univerfali  ■  eclefla  fepara- 
rc  fatuiffent.  Quis  au- 
um  Arehi  -  Epifcoporum 
&  Epifcoporum  fibi  ufi- 
quarn  ptrjuadeat  eo  Ma- 
jejlatis  VeBrà  démenti  (fi- 
mum  fpeciare  mandatum  ? 
Imo  plene  intdligimus 
atque  jentimus  Ma/efia- 
tem  Vejlram  pro  pr.cla- 
rifflmo  fuo  in   religionem 


16  ) 

Toutes  ces  raifons ,  Si- 
re ,  ne  permettent  à  au- 
cun de  nous  de  croire  que 
V.  M.  veuille  nous  obli- 
ger d'interdire  l'ufage  de 
la  Bulle  à  notre  Cl< 
&  nous  défendre  de  l'ad- 
mettre ou  de  la  fouffrk 
dans  nos  Diocefes.  Si  nous 
le  faifions ,  le  S.  Siège  & 
tous  les  Fidèles  ne  feroient- 
ils  par  fondés  à  croira  que 
nous  rejettons  la  Bulle  ? 
Et  d'un  tel  Mandement 
donné  à  noire  Clergé  , 
ne  concluroit-on  pas  ,  que 
nous  voulons  rompre  avec 
Rome  ,  &c  nous  fépaier 
de  l'Eglife  ?  Ce  n'eft  point 
là ,  Tans  doute  ,  ce  que  le 
propofe  V.  M.  par  fbn 
Edit  :  nous  en  fommes 
très-convaincus. 


Nous  croyons  au  con- 
traire ,  &  le  zèle  que  V.  M. 
a  toujours  montré  pour 
la  défenfe  de  la  Religion, 


C  "7  V) 

Pudio    patienter   laturam     nous  perfuade  que  fi  quel- 
le;? ejje  fi  quifpiam   nof-     qu'un   de  nous  manquok 


iTiim    officiis   Pajioralibus 
}iac  in  parte  detjjet. 

Nos  igitur  Majefl.  Vef- 
trcc  voluntatcm  ajjecutu- 
ros  cjje  hac  ratione  merl- 
to  Iperamus  ,  fi.  CUrum 
nojhurn  difiriclim  &  gra- 
liffîme  moneamus  ,  ne 
Janjcnii  atque  Qjiefnelli 
p  ri  n  ci  pi  a  ,  qiuz  jacra  Sé- 
ries &  univerfalis  Eccle- 
jia  condemnavit ,  iterum 
è  tencbris  revocare  &  in 
liuem  proferre  audeant  , 
ut  nemo  dijputationis  fer- 
vore  abreptus  altcrum  ji- 
bi  contradicentem  invifis 
Janfcnijlx  &  Molinificz 
nominibus  afficiat  ,  at- 
que in  opprobria  &  fcom  - 
mata  prorumpat ,  motuf- 
que  excitée ,  ac  in  eden- 
d'is  dijfertationibus  Théo- 
logie is  Janfenii  &  Qiuf- 
nclli  errrores  non  mijeean- 
tur  ,  neque  alia  adhibean- 
tur  principia  atque  doc- 
trina  ,  quam  quœ  a  Ma 
jejîatis  Vefirce.  Theologicis 
&  dogmaticis  Scholarum 
libris  jlibiiua  tfi. 

Indi  etiam   duo  cenfè- 


à  cette  partie  ciîentielle 
de  ion  Miniftere  ,  il  s'ex- 
poferoit  au  ni  lie  reilenti- 
ment  de  V.  M. 

Ceft  pourquoi  ,  nous 
avons  la  plus  forme  con- 
fiance que  nous  agirons 
conformément  aux  vues  xSc 
aux  défirs  de  V.  M. ,  en  fai- 
fant  ànotreClergé  la  défen- 
ie  la  plus  expreiïe  de  renou- 
veller  les  erreurs  de  Janfe- 
niusek de  Quefnel ,  anathé- 
matifées  par  le  S.  Siège  <Sc 
l'Eglife  univerfelle  ;  En 
leur  ordonnant  de  bannir 
des  dhputesThéologiques^ 
non  -  feulement  les  noms 
dieux  de  J  an  lénifie  S:  de 
Molinifte ,  mais  auflî  tout 
terme  injurieux,  iatyrique 
ou  féditieux  ,  6k  de  ne  met- 
tre au  jour  aucune  dilTer- 
tation  ,  où  fe  trouveroient 
quelques  erreurs  de  Jan- 
fenius  ou  de  Quefnel.  En 
un -mot,  de  fuivre  feru- 
puleufement  les  principes 
&  la  doctrine  que  con- 
tiennen  les  Livres  reçus 
eV  approuvés  dans  les  Etats 
de  V.  M. 


L'exécution  de  ces  or- 


(  n8  ) 

.ut  neugarlum  :  ima.     dres  produira  deux  chôfèl 

qu  od    Bulla    Unigenitus    utiles  c<  néceffaires.  D'a- 

nullam  pacis  turbund.c  oc-    bord  ,  la  Bulle  Unigenitus 

ce        j»  * 
nem  pr$5ebit ,    dum-     ceilera   d  être    une  occa- 

/Wo  »  ,  qui  J  un  fend  &     \\on  d,e  troublé  ,  dès  que 

Quefndli  efforts  in  lucern       on  "  aur;1  Plus  *  réprimer 

>• •/    .      M      ,;  .■  le  zele  lehilnutique  de  ces 

in    ditiombus     mj/c liatis  i  .  M.       , 

j,  a  .     J  hommes  ,   qui  cherchant 

> "t  tr.r  nvocareco  auctuen  \     r.*__    „   ■  ,         , 


m 


à    faire    revivre    dans  les 


&~  defendere    atquc    auc-     États*  de  V.'  M."  le  Tanf? 
ï  BulU  Unigeni-    nifme  ck  le  Quefnellifme, 


tus  everurc  conati  Junt  , 
fc  in  ojjîcio  &  pacc  con- 
tinuant, ïdum.  vero  Mo- 
lina: doclnnrc  atquc  prin- 
xipiis  Locum  &  aditum 
nullatenus  precbebit ,  fed 
jua  jponte  contiennent. 

Etjî  enim  Molinijlica. 
SchoLce  de  gratia  J'enten- 
tia  cum  Janfenii  &  Quef- 
ndli propojilionibus  a'qua- 
Li  gradu  Thcolopct  conji- 
derari  non  pojjunt ,  cum 
Ma  tolcrats.  in  EccLjia 
fucrint ,  Jiœ  vero  dogma- 
ticii  Decretii  dam  natte  , 
tamen  principia  ,  qua, 
mine  in  UnivtrÇuatibus 
tradunitir  ,  dicla  Molina. 
doclrina.  nullum  amplius 
relinquunt  locum. 

Quodji  adhuc pro  mu- 


en  foutiennent  les  erreurs, 
ck  dirigent  tous  leurs  ef- 
forts contre  ladite  Bulle. 
Cette  même  Bulle  ne  fa- 
vorifant  aucunement  les 
fentimens  ck  la  doctrine 
de  Molina  ,  ils  retombe- 
ront comme  d'eux-mêmes 
dans  l'oubli. 

Quoiqu'à  parler  théolo- 
giquement  ,  il  y  ait  une 
grande  différence  à  faire 
entre  ces  deux  fentimens 
fur  la  grâce  :  l'Eglife  a 
frappé  de  fes  foudres  ceux 
de  Janfenius  ck  de  Quef- 
nel ,  tandis  qu'elle  tolère 
celle  de  Molina,  qui  néan- 
moins eft.  exclue  de  l'en- 
feignement  public  ,  établi 
dans  toute  l'étendue  de 
vos  Etats. 


Il  eft  encore  une  chofe , 
Sire  ,  que  nous   ne  pou- 


nerc  nofiro  humillime  ob~     vons  pa](fer  ious  f,lence  , 
Jcrvart  debemus ,   6'  Ma-     ck  que  notre  devoir  nous 

je  fia  ci 


(  »n>  ) 

jcftati  Vcjlra  propontrc  oblige 
ef\  quod  ccnfores  a  Ma- 
jcflatc  Vejlra  conflitutns  , 
magni  ,  tu  par  til  facia- 
mus  ,  judicium  tamcn  & 
cufiodia  boni  dcpolui,quod 


de  reprélenter  à 
V.  M.  Quelque  idée  que 
nous  ayons  de  la  fcience 

des  Cenleurs  nommés  par 
V.  M.  quelque  juftice  que 
nous  rendions  à  leur  méri- 
te, nous  ne  pouvons  pour- 


doclrinam  jidci  &  morum  ^  ^  ^^  ^     {^ 

continu,  nos  prolubet,  ut  ment   au   jugemem  qi,vk 

de    lib'is,    in    quitus    de  portent    des  Livres  ,  qui 

tjufmodi  Fidci  &  momm  traitent  de  la  foi  &  des 

doclrina  agitur ,  in  ecrum  mœurs.  Ceft  nous,  Sire, 

judiciocœceacquufcamuS)  comme  dépofitaires  de  la 

quoniam  Fidci  no  ht  a  auc-  foi  ,  qui  fommes  les  Ju- 

tor  Jefus-Chrijîks  ad  pa-  ges  compétens  de  ces  for- 

trem    rediturus    tjufmodi  tef  /ouvrages.   Ceft  ce 

pretiofum  ac  bonum  Fidci  tlcPot  F**?"  ^ue  J-  C 

je  r        j  a  ■      j      c  avant  Ion  Aicenlion ,  con- 

O'   ance  doclririddcpo  itum  c      y    r       a    *  i 

r  J    ,,     ~      -    ,  r  ha  a  les  Apôtres ,  en  les 

futSanclx  EcclcJU  con-  conftituant  \  ^\  &  en 

credidu    in    qua  Doctorcs  leur  perlonnc  ?  les  Evê_ 

atque  Maoiflros  Apofiolos  ques    ieurs    Sueceffeurs  , 

[vos  &  qui  cifdem  rue  fuc-  Maîtres    &  Docteurs    de 

cedunt  Epifcopos  effe  vo-  fon  Eglife.  Ceft  une  vé- 

luit  ,  atque  divinitus  conf-  rite  inconteftable,  &  d'u- 

tituit.  Hœc  rationum  mo-  ne  telle  évidence  qu'aucun 


menta  atque  doclrina  ita 
comparata  funt  ,  ut  ea 
nemo,  qui  catholice  fentit  y 
in  controverjiam  atque  du- 
bitationcm  adducere  va- 
leat. 

Et  fane  ,  fi  unquam 
Epifcopi,  nunc  cette  in  r.am 
curam  &  diligcntiarn  ma- 
xime incumberc  debent  , 
ut  Populus  fidelis  &  qui 


Catholique    ne  l'a  jamais 

révoquée  en  doute. 


Or ,  fut-il  jamais  un  tems 
où  les  Eveques  duflent 
exercer  avec  plus  de  zèle  , 
cette  partie  ellentielle  de 
de  leur  Miniftere  -,  &  em- 


éd   Sacerdotium    aluntur    pêcher  avec  plus  de  foin 
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ado/ e  (cent  es  a  pencu/o fo- 
rum iibrcum  Leciioru  pto 
virïbus  arccantur  ,  cum 
tanta  morum  corruptela 
&  jïnthndi  atquc  fctibendi 
his  ,  in  qmbus  vivimus 
dkbus ,  libido  fit ,  ut  mé- 
mo vereri  debeamus  ,  ne 
ipfaReligionlsSanciiJJimx 
conçut ia  itur  fundamenta. 
Ut  religua  opufcula  prz- 
tcream  ,  iibellus  yqui  defc- 
pulturls  Vienntnjlbus  trac- 
tât al  ter  vero  cui  titulus  efî 
Beytraege  Zur.Nchilderung 
AVienns,  veneno pleni  bo- 
norum  omniumconjenjiom 
funt  atquc  non  mediurcm 
oifenjïonem  &  feandalum 
illorum  typus  caujavit , 
quod  fancl/J/imas  Religio- 
nis  ccr.rcmonias  ,  preces  & 
rdïqua  pietatis  officia  lu- 
dibrio  &  dejpeclui ,  joco 
&  rijuï  expojita  Jint. 


Hanc  vero  ab  omnibus 
Religlonis    inimicis  viam 
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que  les  Fidèles  ,  Se  fur- 
tout  ceux  qui  afpirent  au 
Sacerdoce  ,  ne  fe  corrom- 
pent par  la  le&ure  des  Li- 
vres hétérodoxes?  La  dé- 
pravation eft  à  fon  com- 
ble. L'envie  de  dogmati- 
fer  &  d'écrire  eft  aujour- 
d'hui la  palïïon  de  tout 
le  monde.  Par-tout  on  at- 
taque les  vérités  fondamen- 
tales de  notre  Religion  Ste. 
&t  on  en  a,  ce  femble,  juré 
la  ruine.  Sans  parler  de 
bien  d'autres  libelles  ,  il 
en  circule  deux  dans  vo- 
tre Capitale  ,  Sire  ,  dont 
l'un  traite  des  Enterre- 
mens  ,  &  l'autre  a  pour 
titre  Bcytracge  %ur  fchil- 
derung  Wienns  :  de  l'aveu 
de  tous  les  bons  Catho- 
liques ,  le  venin  y  eft  ré- 
pandu à  pleine  main  :  on 
y  ridiculife  les  cérémonies 
auguftes  de  la  Religion  ; 
les  Prières,  ck  toutes  les 
pratiques  de  piété  y  font 
traitées  avec  le  dernier  mé- 
pris ,  on  s'en  moque  ,  on 
en  fait  un  fujet  de  rifée. 
C'eft  en  gémifTant ,  Sire, 
que  nous  repréfentons  à 
V.  M.  que  l'impreflîon  & 
la  circulation  libre  de  ces 
horreurs,  eft  un  fcandale 
public. 

Mais ,  hélas  !  une  malheu- 
reufe  expérience  ne  nous 
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adhib'uam  femptr  fuiffe  ,  apprend  que  trop  que  dans 
ut  mores  &  animum  La-  tous  les  teins  ,  ce  fut  l'a 
befacîurent  dcpravarent-  k  marche  des  ennemis  de 
que  ,  lamentabilis  omnium     la  Religion  ,  &  les  erreurs 

temvorum  experientia  nos     c!ont   lls  ont  coutume  de 
/  le  (ervir  pour  ébranler  la 

foi  des  foibles ,  ck  répan- 
dre le  venin  de  l'erreur 
dans  tous  les  Etats. 


L  E  Cardinal  D  AT  H  i  A  ni ,  Archevêque 
de  Strigonie  &  Primat  de  Hongrie,  s 'emprejja* 
également  d'éclairer  la  religion  du  Monar- 
que.  Dans  les  belles  &  éloquentesRemontran- 
ces  qu'il  fit  jur  différais  points  des  nouvel- 
les Ordonnances  ,  il  s'exprime  de  la  forte 
fur  l} article  de  la  Bulle  : 

J  E  viens  à  préfent  à  l'Ordonnance  Impériale  6k 
Royale  touchant  la  Bulle  Unïgmitiis. 

Qui  fut  aflez  peu  pénétré  de  refpecl:  ck  d'amour 
pour  la  dignité  facrée ,  impériale  ,  royale  ôk  apofto- 
lique  qui  réiide  en  Votre  Majefté  ,  pour  avoir  pu 
fans  horreur  perfuader  à  l'efprit  religieux  de  notre 
Monarque  ,  héritier  de  la  foi  de  fes  pères ,  de  faire 
émaner  de  ion  Trône  une  telle  Ordonnance  ?  Ce  ne 
peut  être ,  fans  doute ,  que  celui  ou  ceux  qui  par  de 
continuels  efforts  veulent  ébranler  la  concorde  per- 
manente qui  règne  entre  le  Sacerdoce  ek  l'Empire  , 
dans  le  Royaume  catholique  de  Hongrie  ;  concorde 
qu'ils  favent  par  expérience  leur  avoir  toujours  été 
contraire ,  ck  qu'ils  craignent  devoir  l'être  encore. 
Après  avoir  long-tems  couvé  leurs  pernicieux  def- 
feins  ,  ils  ofent  enfin  paraître  au  grand  jour ,  per- 
fuadés  qu'ils  pourront  difpoier  du  pouvoir  de  Vorre 
Majeûé  facrée  comme  d'un  infti  liment ,  ck  s'en  fer- 
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virpour  arrivera  leur  but  :  mais  quel  eft  leur  but?  quelles 
(ont  leurs  intentions?  Sans  doute  afin  qu'après  avoir 
couvert  de  inépris  les  Conftitutions  apoftoliques  ,  .iprès 
avoir  énerve'  l'autorité  du  S.  Siège,  après  avoir  ménagé 
une  explouon  tunefte  au  fein  de  l'Eelife  ,  Une  ,  Sainte, 
Catholique  ex  Apoftolique  ;  ils  puiffent,  au  milieu  des 
ruines  de  la  toi ,  procurer  un  éclatant  triomphe  fur 
la  véritable  Religion  ,  au  Janféniline  ,  au  Quefnclif- 
me ,  ck  ,  dans  la  fuite  des  temps ,  à  toute  forte  d'Hé- 
réfies  alïurées  par  leur  exemple  d'une  heureufe  impu- 
nité. Les  machinations  de  ces  perturbateurs ,  non-feu- 
lement heurtent  de  front  l'édifice  de  la  Religion  fon- 
dée par  J.  C.  ;  elles  tendent  à  violer  le  repos  ck  le 
falut  public  ,  ck  à  porter  le  trouble  jufqu'au  cœur  de 
la  perfonne  facrée  de  notre  Souverain.  Plût  à  Dieu 
que  notre  patrie  n'eût  pas  été  le  témoin  de  pareils 
fléaux  !  Elle  a  vu  s'élever  ck  fe  perpétuer  dans  fon 
fein  des  troubles  femblables,  fous  un  autre  prétexte, 
il  eft  vrai ,  mais  en  effet  pour  caufe  de  Religion.  La 
Bohême  en  a  déjà  donné  plus  d'un  exemple  :  que  de 
difeordes ,  que  de  guerres  n'a  point  enfanté  l'ardente 
Hérélie  fur  la  furface  de  ce  grand  Empire  !  tant  eft  vrai 
ce  principe  d'une  faine  politique ,  que  la  fociété  ne  peut 
jouir  d'une  paix  parfaite  ,  fi  les  hommes  ne  font  liés 
entr'eux  par  le  nœud  d'une  Religion  !  un  Gouverne- 
ment n'eft  heureux  qu'autant  qu'il  conferve  intact  ck 
fain  le  dépôt  d'une  foi  épurée. 

D'après  les  obligations  que  m'impofe  mon  titre  de 
Pafteur  ,  ôk  qui  me  défendent  le  filence  quand  il 
s'agit  d'erreur ,  je  déclare  avec  une  foumiflion  refpec- 
taeufe  aux  pieds  du  Trône  facré  ck  royal  de  Votre 
Majefté  ,  pour  laquelle  je  ne  cefTe  de  prier  le  Ciel , 
ck  de  lui  demander  pour  Vous  une  félicité  fans  bornes 
ck  de  nouveaux  furcroîts  de  gloire  ;  toutes  chofes  con- 
fidérées,  je  déclare  qu'on  ne  peut  déroger  à  la  Bulle 
Unigcnitus  ,  ni  par  moi ,  ni  par  Votre  Majefté  Im- 
périale ,  ni  par  le  Saint  Siège  Apoftolique  ;  ni  enfin 
par  la  fainte  Egliib  elle-même. 

En  effet  la  Bulle  Unigcnitus  donnée  par  Clément  XI , 
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le  7  des  ides  de  Septembre  1 71 3  ,  eft  une  Bulle  de 
doctrine,  &  par  conséquent  dogmatique  :  les  Princes 
ck  les  Rois  ne  peuvent  en  aucune  minière  pronon- 
cer fur  la  doctrine  de  l'Eglife.  Ce  droit  d'examiner, 
de  diieuter ,  de  réfoudre  lc*>  queflions  de  la  foi  n'ap- 
partient qu'à   la  feule  Eglife  de  J.  C.  ,   &  par  cela 
même    ne  peut  être  du   reffort  que  des  feules   Evê- 
ques. C'eft-là  un  principe  avoué  de  tous  les  Fidèles 
depuis   l'origine    de    PEglifc   chrétienne   jufqu'à]  nos 
jours.  C'eû1  une  vérité  que  les  anciens  Pères  de  l'E- 
gîife  ont  foutenue  courageusement  en  race  c\es  Têtes 
couronnées;  qu'un  feul   d'entr'eux    (je  pourrois   en 
citer  un  grand  nombre)  paroifTe  ici  en  témoignage 
de  cette  vérité  !   S.    Ambroife ,  en   rendant   compte 
pourquoi  il  avoit  refufé  de  fe  commettre  avec  l'hé- 
rétique Auxentius  pour  difputer  devant  le  coniiftoire 
du  Prince ,  écrivit  en  ces  termes  à  l'Empereur  Va- 
lentimen  '•  Pcrfonnc  ne  doit  maceufer  a  opiniâtreté  ou 
de  rébellion ,   en  avançant  ce  que  votre  père  d'auguflc 
mémoire  ,  non- feulement  répondit  de  vive  voix ,   mais 
encore  ratifia  par  fes  loix  ;  en  matière  de  foi ,  quand 
il  s'agit  de  porter  un  jugement  fur  quelqu  Ordre  ecclé- 
Jîajîique  }  ou  quand  il  faut    agiter  quelques   que/lions 
touchant  l'harmonie  des  divines  Ecritures  ou  l'authen- 
ticité de  la  tradition  des  tems  reculés  ;   en  matière  de 
foi ,  dis-jc  ,  quel  efl  celui  qui  n'avoue  pas  que  c*efl  aux 
Evêques  à  juger  les  Empereurs  Chrétiens ,  &  non  aux 
Empereurs  à  prononcer  fur  les    Evêques  ?  Ce  pafTage 
fuppofe   que  la  dévolution  ablolue  des  queftions  de 
do&rine  aux  Evêques  ne  fouffroit  aucun  doute,  aucune 
difficulté.  L'Empereur  Bafile  étoit  lui-même  bien  per- 
fuadé  de  cette  vérité  ,  lorfque  ,  fouferivant  aux  Sta- 
tuts du  huitième  Concile  général  (art.  10),  il  dit: 
Je  veux  qu'il  ne  /bit  permis  à  aucun  Laïc  quelconque  , 
&  fous  aucun  prétexte  ,  de  difeuter  les  quejiions  ecclé- 
fajliques  ,  &  de  combattre  les  dêci fions  de  PEglifc  Uni- 
verfelle  6*  des  Conciles  Œcuméniques.  Il   n'appartient 
qu'au  Mini  fer  e  des    Patriarches  ,  des  Prêtres   &    des 
Docteurs  d  agiter  ces  matières  ;  eux  jeuls  ont  reçu  de 
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Dieu  U  pouvoir  Je  lier  &  Je  délier;  car  un  Laïc  ,  aufjî 
r.  de  fageffe    &  de  piété  qu'on  pur  (Je  le  fuppofer , 

ne  II  cependant  qu'un  Laïc  ;  c'e/l  la  brebis ,  &  non  le 
pajleur.  De  nos  jours,  les  Rois  de  France  Louis  XIV 
è\  '  ouïs  XV  ,  to«t  récemment  encore  ,  nous  ont 
laiiié  un  exemple  éclatant  de  la  conduite  qu'un  Prince 
doit  tenir  à  cet  égard.  Louis  XIV  interdit  à  fes  Par- 
lemens  de  Paris  6c  de  Bordeaux  ,  ek  aux  autres  Tri- 
bunaux ,  de  rendre  connoifTance  des  matières  dog- 
matiques de  l'Eglife  ;  outre  cela ,  il  donna  un  Edit 
par  lequel  il  déclaroit  que  les  Prélats  feuls  avoient 
le  pouvoir  de  conno'ître  ck  d'apprécier  la  doctrine 
de  l'Eglife.  Louis  XV  ,  dans  une  déclaration  qu'il 
publia  le  17  Oétobre  1717  ,  à  Voccafion  des  troubles 
qu'excitoient  les  partifans  ck  les  défenfeurs  du  Quef- 
nellifme  contre  la  Bulle  Unigenitus  :  Loin  Je  nous  (dit 
ce  Monarque  )  la  volonté  J'etenJre  notre  autorité  fur  ce 
qui  tient  à  la  Joclrine  ,  dont  le  Jépôt  cfl  commis  à  un 
autre  pouvoir.  Nous  /avons  que  la  connoiffance  en  ejl 
réfervée  à  fes  lumières ,  &  nous  ne  prctenJons  point 
avoir  le  droit  d'intervenir  dans  fa  caufe  ,  ce  feroit 
nous  expo  fer  au  jufl:  reproche  quon  nous  feroit  Je  n'a- 
voir protégé  l'unité  Ju  Dogme  que  par  un  abus  ma- 
niffe  Je  notre  puijjance ,  &  que  nous  avons  fait  un 
grand  mal  fous  prétexte  de  procurer  un  granJ  bien. 

11  eft  hors  de  doute ,  êk  on  ne  fauroit  nier  que 
dans  toute  la  catholicité  les  fiints  dogmes  de  l'E- 
glife ne  font  point  du  reffort  des  Souverains ,  mais 
des  Pontifes  ;  que  le  jugement  de  1  Eglife  difperfée 
fur  la  furface  de  la  terre  ,  ou  de  l'Eglife  réunie  en 
un  icul  corps  ck  fous  un  feul  chef ,  eft  le  même  , 
c'eft-à-dire  ,  infaillible.  J.  C.  n'a-t-il  pas  dit  :  Jufquà 
la  confomniation  Jes  fiecles  je  fuis  avec  mon  Eglife  ; 
&  les  portes  Je  Venjer  ne  prévauJront  point  contre  elle  ? 
Ces  paroles  s'adrelTent  à  l'Eglife  en  général ,  ck  point 
précifément  à  l'Eglife  rafTemblée  en  Concile.  J.  C. 
n'a-t-il  pas  dit  encore  qu'il  regarJoit  comme  un  payen 
&  un  publicain  celui  qui  n'ècouteroit  point  f on  Eglife  ? 
Et  dans  ce  paffage  J.  C.  n'a  pas ,  fans  cloute ,  pré- 


tendu  non  plus  défigner  ,  encore  moins  distinguer 
l'Egiife  répandue  par  toute  la  terre  ,  de  l'Eglife  raf- 
femblée  dans  un  Concile. 

Toutes  les  Eglifeî  particulières  Te  font  accordées 
unanimement  avec  celle  de  Rome  dans  l'acceptation 
de  la  Bulle  Unigenitus.  Et  pour  parler  d'abord  de  la 
France  ,  où  elle  fut  portée  ,  6k  où  les  difputes  qui 
en  étoient  Pobjet ,  avoient  leur  berceau  6k  leur  foyer; 
a  l'exception  de  dix-fept  Evêques  ,  ou  de  dix-neuf, 
félon  les  p  artifans  de  Quefhel ,  cette  Bulle  fut  reçue 
avec  la  plus  entière  foumilfion  de  tous  les  Archevêques 
&  Evêques  au  nombre  de  plus  de  cent,  6k  publiée 
dans  leurs  Diocefes  pour  être  fidèlement  obfervée. 
C'eft  ce  qu'atteite  le  Souverain  Pontife  lui  -  même  , 
dans  fa  lettre  aux  mêmes  Prélats  ,  du  20  Novembre 
1716.  L'Archevêque  de  Malines  6k  fes' Suffcagants 
portèrent  le  même  témoignage  de  la  docilité  des 
Pays-Bas.  Le  Cardinal  Bou-Compagno  ,  Archevêque 
de  Malines,  en  dit  autant  de  fa  Province;  ainfi  que 
le  Cardinal  Fiefco ,  Archevêque  de  Gênes,  de  tout 
le  territoire  de  la  République  ;  ainfi  que  le  Patriarche 
de  Venife  ,  de  tous  les  Fidèles  de  fon  Patriarchat  ; 
ainfi  que  l'Evêque  de  Mondovi ,  de  tout  le  Piémont; 
ainfi  que  l'Archevêque  de  Païenne  6k  l'Archevêque 
de  Mefline  ,  de  toute  la  Sicile  ;  ainfi  que  le  Cardinal 
Délia  Judice,  Archevêque  de  Mont- Real  ,  Grand- 
Inquifiteur  de  toute  PEfpagne  ,  les  Archevêques  de 
Saragoffe  6k  de  Grenade ,  du  Royaume  d'Arragon , 
&  des  autres  Provinces  d'Efpagne  ;  ainfi  que  le  Pa- 
triarche de  Lisbonne ,  de  tout  le  Portugal  ;  ainfi  que 
les  Evêques  de  Spire,  de  Wurtzbourg  ,  de  Paderborn, 
de  Munfter ,  de  Strasbourg ,  6kc  les  Archevêques 
de  Cologne  ,  Mayence  ,  6k  enfin  de  Saltzbourg  , 
Primat  de  Germanie,  de  toute  l'Allemagne;  l'Arche- 
vêque de  Prague ,  Primat  de  Bohême  ,  6k  celui  de 
Gnefnc,  Primat  de  Pologne,  en  difent  autant  de  ces 
Royaumes  :  enfin  ,  en  paffant  les  autres  fous  le 
filence  ,  l'Archevêque  de  Strigonie  (  ou  Gran  )  peut 
rendre  la  même  juftice  à  toute  notre  Hongrie ,  Royaume 
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ApoftoHque.  C'étoit  alors  le  SérénifTime  Duc  tle 
S.ixe ,  dont  il  cil  à  propos  que  je  rapporte  ici  un 
paiTage.  Ce  Prince,  ainli  que  le  Royaume  de  Hon- 
grie, le  fournit  avec  une  ent*re  &  parfaite  défé- 
rence, à  tous  les  Décrets  du  Souverain  Pontife ,  mais 
for-tout  à  la  Bulle  Unigénitus  :  il  l'a  reconnue  avec 
tt  ec\,  fins  le  permettre  aucun  délai,  aucun  doute, 
aucune  difficulté  :  ôt  voici  fes  propres  paroles  :  Nous , 
les  Evêques  de  Hongrie  ,  Jî  nous  apprenons  qu'un  Jeul 
Docteur  ou  Théologien  de  notre  Jurifdiclion  profejjc 
dans  la  moindre  clwfc  cette  jeele  diabolique  condamnée 
par  la  Conjlhuiion  ,  qu'il  Jôit  aujji-tôt  puni  par  une 
prifon  perpétuelle. 

La  conléquence  qui  réfulte  de  ces  témoignages  , 
efl:  manifefte  ;  c'eft  que  la  Bulle  Unigénitus  a  été 
reçue  dans  toute  la  Catholicité  par  tous  les  Prélats, 
des  uns  par  un  confentement  exprès ,  des  autres  ta- 
citement ;  de  forte  que  rien  n'en1;  plus  vrai  que  le 
contenu  d'un  livre  qui  porte  pour  titre  :  Témoigna- 
ges de  CEglifc  univerfelà ,  Sec.  Le  Cardinal  de  BifTy  af- 
fure  de  même ,  dans  fon  Inftruciàon  fpirituelle ,  que 
fans  parler  de  la  France  ,  il  n'eft  aucun  Etat  catho- 
lique dans  le  monde ,  aucune  région ,  où  ladite  Conf- 
titu  ion  ne  fut  reçue  avec  une  telle  fourni fli on  que 
personne  n'ofa  s'élever  contr'elle.  C'eft  ce  que  le 
Soi  verain  Pontife  lui-même  ,  qui  devoit-etre  inftruit 
des  fuccès  de  la  Bulle  Unigénitus  par-tout  où  elle  fut 
propofée,  confirme  dans  une  autre  Conftitution  Paf- 
toralis  Ofjicii ,  publiée  en  171 8,  &  dans  laquelle  il 
tance  vivement  en  ces  termes ,  ceux  qui  avoient  eu 
1  :  iront  de  s'expofer  à  la  Bulle  Unigénitus  :  Ils  ne 
craignent  pas  d'exercer  leur  malignité  fur  une  Co?iJli- 
tution  que  CEglife  entière  a  cmbraffêe  ,  avec  toute  la 
vénération  qui  lui  êtoit  due.  Où  ep  leur  humilité ,  de 
préférer  avec  obflination  leur  fentiment  privé  au  confente- 
ment unanime  de  leurs  frères ,  même  aux  décidons  de 
la  Chaire  de  faint  Pierre  ?  Où  efî  leur  obefftnce  de 
fe  foufiraire  aux  dédiions  apojloliques  ?  l^u 'ils  re- 
eonnoiffent  enfin  à  combien  de  dangers  ils  s'expvfent9 
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&  combien  ils  fe  rendent  coupables  devant  D'eu  &  fon 
Eglijc  ,  en  fermant  les  yeux  à  f éclat  ïmpçfant  de  la 
hunier:  divine.  Qu'ils  fe  f'ouviennent  quil  ejl  écrit 
que  /•■  révolter  contre  l'Eglife  ci}  le  péché  des  faux 
prophètes  ;  ck  que  la  defobéifiànce  cft  une  efpece 
d'idolâtrie. 

S'il  eit  donc  vrai  ,  comme  il  l'efl  en  effet ,  que 
la  Bulle  Unigcnitus  a  été  admife  dans  tout  L'Univers 
catholique  ,  tous  les  fidèles  lui  doivent  la  même  fou- 
miflïon  qu'aux  autres  articles  de  foi  propofés  par 
Ï'Eglile  ,  puifque  FEglife  combat  dans  cette  Bulle , 
qui  contient  la  plus  faine  doctrine  ,  les  dangereufes 
innovations  des  Efprits  faux  &  mal  intentionnés.  Cer- 
tainement fi  les  mêmes  propositions  condamnées  par 
cette  Bulle  ,  l'avoient  été  auilî  dans  quelque  Concile 
général  ,  comme  l'ont  été  les  proportions  de  Wi- 
clef  au  Concile  de  Confiance  ,  nul  des  fidèles  ne 
pourroit  acquiefeer  à  aucune  d'elles  fans  compromet- 
tre fon  falut  ;  chacun  des  Catholiques  eft  ici  dans 
le  même  cas  ,  puifque  la  décifion  de  l'Eglife  qui  les 
condamne ,  elf.  également  infaillible  ,  dans  les  matiè- 
res de  doctrine  6k  de  mœurs  ,  foit  qu'on  l'envifage 
comme  difperfée  fur  la  furface  de  la  terre  ,  foit  qu'elle 
foit  aflemblée  en  Concile,  toujours  unie  à  fon  chef, 
ne  faifant  qu'un  corps  ck  ne  portant  qu'un  même 
jugement. 

Il  ne  faut  point  s'arrêter  à  ce  que  quelques  Evê- 
ques  ont  donné  leur  fuffrage  au  Quefnellifme ,  6k  ont 
perfifié  dans  leur  erreur  ,  même  après  la  publication 
de  cette  Bulle  ,  ck  par  conféquent  lui  font  demeurés 
oppofés.  Car  ,  comme  j'en  ai  dé]a  touché  un  mot 
ci-delTus  ,  les  fectateurs  de  Quefnel  ne  peuvent  comp- 
ter parmi  eux  qu'un  très-petit  nombre  de  Prélats , 
foible  troupeau  qui  ne  nuit  pas  plus  à  la  vérité  ,  que 
les  petites  taches  qui  paroifient  fur  le  g'obe  du  foleil , 
ne  nuifent  à  fon  éclat;  cela  n'empêche  pas  que  le 
refte  des  Evêques  qui  ont,  pour  ainfi  dire,  embraf- 
fé  la  Bulle  de  toutes  leurs  forces  ,  6k  qui  font  refiés 
conftamment  attachés  au  tronc  facré  de  l'Eglife ,  ne 
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forment  moralement  un  feul  corps ,  une  feule  Eglife 
imiverfelle,  en  forte  que  leur  çonfentement  devient, 
ex  efl  réputé  le  çonfentement  unanime  de  toute  l'E- 
dite. Soixante  cV  dix  Evoques  adoptèrent  l'erreur  des 
Donatiftes ,  dix-huit  Prélats  fe  firent  Pélagiens  ;  qua- 
rante-deux ,  Neftoriens  ;  les  Ariens  6k  les  terni-Ariens 
entraînèrent  dans  leur  parti  les  principaux  Eveques 
de  leur  tems:  nul  Catholique  d'alors  ne  douta  cepen- 
dant un  moment  que  les  iufdits  Hérétiques  condam- 
nés au  jugement  du  refte  des  Eveques  orthodoxes  , 
ne  mffent  Légitimement  condamnés  &  réputés  comme 
tels   par  toute  l'Eglife. 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  le  Souverain 
Pontife  ,  dans  l'a  Conftitution  Pajioraiis  offîcii ,  s'ex- 
prime amii  :  »  Que  tous  ceux  ,  de  quelque  contrée  qu'ils 
/oient y  qui  font  gloire  déporter  le  nom  de  Catholique , 
fâchent  donc  que  Aous  ,  qui  avons  Jou tenu  fur  la  terre 
Ut  caufe  du  Fils  unique  de  Dieu  ,  Notre  Sauveur  Je- 
fus-Ciinft ,  nous  ne  reconnoijfons  point  pour  nos  vé- 
ritables fils  en  J  efus-ChriJl ,  tous  ceux ,  de  quelqu'état , 
condition,  de  quelqiC  ordre,  de  quelques  grades  qu'ils 
/oient  revêtus  ,  fu(feni-ils  Eveques ,  Archevêques  ,  ou 
même  honorés  de  la  pourpre  Romaine,  qui  ont  ofèjuf- 
qu\ï  p'é/'înt ,  ou  qui  oferont  dans  la  fuite  Je  Joujlraire 
a  la,  foumi/jîon  pleine  &  entière  due  à  notre  Conjlitu- 
tion.  Nous  déclarons  ,  en  confequence  qu'il  n  cxijle 
plus  enir'cux  &  Nous  ,  aucune  forte  de  communion 
Ecclêjiajlique  ,  jufqua  ce  que  Dieu  leur  ait  ouvert  les 
yeux  ,  &  quils  Je  jhient  repentis  fîncérement  «.  Be- 
noît XIII  donne  une  très-bonne  raifon  de  cette  con- 
duite d  ms  les  acles  d'un  Synode  tenu  à  Rome  Tan 
172.5.  En  effet  il  reconnoît  la  Conftitution  Unigenitus 
pour  une  règle  de  foi,  quand  il  dit  (  au  titre  de  la 
Sainte-Trinité ,  ch.  2.  )  Il  ejl  du  devoir  &  de  la  ten- 
dre follicitude  de  tous  les  Eveques  &  P  a  fleurs  qui  ont 
charge  d'ornes ,  de  veiller  à  ce  que  la  Conflitution  don- 
née par  Cément  XI ,  de  bienheureufe  mémoire,  &  qui 
commence  par  ce  mot  Unigenitus  ,  que  nous  reconnoif- 
fons  pour  une  règle  de  notre  Foi ,  Joit  reçue ,  obfervée 
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&  exécutée  avec  toute  la  foumiffion  &  fidélité  requifes 
par  tous  les  Fidèles  Je  toutes   conditions  &   de   tous 

rangs.  Benoît  XIVr  s'explique  encore  plus  petitive- 
ment  dans  ion  Bref  adreîTé  au  Clergé  de  France 
affemblé  en  1756;  il  s'y  exprime ainfi  :  L'autorité  de  la 
Conftitution  Apoflolique  qui  commence  par  cemotXJai- 

genitus ,  cil  Je  Ji  grand  poids  dans  la  fainte  Eg/ijèy 
elle  commande  tellement  la  foumiffion  la  plus  finette 
&  la  plus  rejpeclueufe  ,  en  tous  lieux ,  que  nul  d'entre 
les  Fidt  'es  ne  peut  s'y  foujlraire  ou  la  combattre  en 
aucune  manière ,  fans  encourir  la  perte  de  J'on  jalut 
éternel. 

»  D'après  toutes  ces  confédérations  ,  difent  les  Evê- 
ques  de  France ,  nous   reconnoiflons   donc  ,  comme 
nous  avons  toujours  fait  jufqu'à  ce  jour  ,  que  la  Conf- 
titution Unigenitus  cil:  le  jugement  dogmatique  ck  uni- 
verfel  de  l'Êglife  ;  ou  ce  qui  efr.  la  même  chofe,  une 
règle  de  foi  irréfragable  ,  ck  que  nous  lui  devons  fou- 
miffion ce  obéifTance  ,  dans  toute  la  fincérité  de  no- 
tre cœur  Se  de  notre  efprit.  Nous  déclarons auffi  avec 
le  Souverain  Pontife ,  Benoît  XIV  ,   que  les  réfrac- 
taires  à  cette  Bulle  fe  rendent  indignes    de    partici- 
per aux  Sacremens  de  l'Eglife  ,  &  qu'il  les  en    faut 
repoufTer  ,  à  l'exemple  des  autres  pécheurs  publics  ,  11 
leur  opiniâtreté  fe  fait  connoître  de  droit  ou  de  tait  :  &C 
cela,  conformément  aux  lettres  du  Souverain  Pontife, 
que  nousioignons  à  la  préfente  Déclaration ,  comme  très- 
convenables  pour  diriger  les  Parleurs  c'.ans  leurs  fonctions 
auprès  du  troupeau  de  Fidèles  commis  à  leur  vigilance  : 
ôt  afin  qu'elles  puiiTent  fervir  de  témoignage  éclatant 
du  confentement  par  lequel  l'Eglife  de  France  fe  joint 
à  celle  de  Rome,  la   mère  &  la  maîtrefle  de  toutes 
les  Eglifes,    le  centre  &   l'unité  où  les  Apôtres  ont 
laifTé  le  dépôt  de  leur  fainre   doctrine,  après  l'avoir 
fcellé  de   leur  fang  «.  Telle  étoit  la  Déclaration  du 
Clergé  de  France,  au   fujet  de  la  Bulle   Unigenitus , 
donnée  dans  fon  affemblée  générale  à  Paris ,  dans  la 
maifon  des  Grands-Ajguftins  ?  le   22  Août  de  l'an- 
née 1765. 
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A  Dieu  ne  plaife,  Augufte  Empereur,  que  la  Bulle 
!      rt  iluts,  émanée  du  S.  Siège  apoftolique  après  une 
longue  Se  férieufe  difcuiîion,  &  reçue  par  tout  l'univers 
chrétien,  d'un  conientement  unanime,  comme  un  do- 
gme ,  déclarée  règle  de  toi  par  un  Synode  Romain  ,  Se 
par  Benoît  XIV,  révérée  comme  telle  par  tous  les  Evê- 
mies  orthodoxes  6c  propofée  par  eux  à  tous  les  Fidèles , 
devienne  aujourd'hui  une  matière  de  controverfe.  A 
Dieu  ne  plaife  que  moi  ou  quelqu'autre ,  ofions  mettre 
cette  Bulle  en  queition ,  ou  Pappeller  en  Jugement.  Cette 
cauie  irrévocablement  décidée  a  pour  fanction  le  juge- 
ment infaillible  des  Prélats  de  tout  l'Univers  chrétien. 
Cette  grande  queftion  ert  tellement  réglée ,  que  non-feu- 
lement le  Pontife  Romain  lui-même,  mais  même  toute 
FEglifè   éparl'e   ou  raiTemblée  ,  ne  pourra  en  aucun 
teins   prononcer  un   jugement   contraire.    Car   Je/us- 
Ciirijt  e(l  toujours  le  même,  hier  comme  aujourd'hui ,  & 
aujourd'hui  comme  dans  tous  les  ficelés,  dit  S.  Paul 
aux  Hébreux  ;  ck  il  ajoute  aufli-tôt  :   Ne  vous  laificç 
point  entraîner  par  des  doctrines  étrangères.  11  avoit  averti 
les  mêmes  Hébreux  au  verfet  qui  précède  immédiate- 
ment :  Souvenez-vous  de  vos  In  (li  tuteurs  qui  vous  ont 
adrefifé  la  parole  de  Dieu.  L'Egliié,  il  eft  vrai ,  n'a  pas 
le  pouvoir  de  faire  de  nouveaux  dogmes  ;  mais  elle 
a  reçu  de  Jefus-Chrift  le  don  de  l'infaillibilité  pour 
déclarer  quels  font  les  vrais  dogmes.  Elle  a  reçu  le  pri- 
vilège de  difeerner ,  fans  fe  tromper ,  la  vraie  6k  la 
faine  doctrine  de  celle  qui  eft  faune  6k  dépravée.  Ce 
que  l'Eglife  a  donc  une  fois  déclaré  hérétique  ,  l'eft 
irrévocablement ,  fans  pouvoir  jamais  devenir  ortho- 
doxe ,  ni  faire  partie  de  la  doctrine  catholique. 

C'eft  pourquoi  ,  s'il  eft  encore  quelques  réfraélai- 
res  à  la  Bulle  Unigenitus  ,  quel  malheur  s'il  fe  trou- 
voit  parmi  les  Catholiques  un  Avocat  d'une  aufti 
mauvaife  caufe  ;  la  caufe  ejl  finie  ;  le  jugement  ejl 
parte  ;  puijje  enfin  cette  erreur  avoir  un  jour  aujji  fon 
terme  !  Jufqu'à  quel  point  l'Etat  lui-même  peut-il 
compter  dans  les  affaires  purement  civiles ,  fur  la 
fidélité   ck  Fobéiflance  de  ceux   qui   fe   montrent  fi 
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opiniâtrement    oppofés    à    l'Eglife   univerfelle  ,   dans 
une  affaire  de  (on   reiTort,  duement  &:  légitimement 
arrêtée?  Il   y  a  pluiieur.s  (îecles  que   Charlemagne  , 
clans  un  Edit  folemnel  ,  s'efl  expliqué  iagement  fur  le 
compte  de  ces  fortes  de  gens  :  Nous  ne  pouvons  ,  dit-il 
par  aucune  rai/on  ,  nous  perjuader  que  ceux  qui  ne  gar- 
dent point  leur  foi  à  Dieu  &  à   leurs  Pajlcurs ,   nous 
en  referont  plus  fidèles  &  plus  attachés  ;   nous  ne  croi- 
rons  jamais   que   ceux  qui ,  en  matière    de   religion  , 
refufent  d 'obéir  aux  Supérieurs  ,  obéiront  mieux  a  Nous 
&   à  nos   Magijlrats.   Il  ejl  dit    des    Pafleurs  :  Qui 
vous    écoute  ,    m'écoute  ;    qui   vous   méprife  ,    me 
méprife. 


L'Empereur  détrompé  envoya  ordre  par- 
tout d'1  enfeigner  comme  ci- devant  la  Bulle 
Unigenicus  comme  un  dogme  ,  ajoutant 
feulement  qu'il  ne  falloit  pas  établir  des 
difputes  fur  [on  contenu.  Le  Pape  ,  à  Jon 
retour  de  Vienne  ,  donna  lui-même  la 
nouvelle  de  ceRefcrit  impérial ,  au  Cardinal- 
Archevêque  de  Malines ,  dans  une  T  ettre 
écrite  en  italien  ,  dont  voici  la  traduction. 

Monsieur    et   tres-estimé 
Cardinal. 

1  il  o  U  S  avons  trouvé  à  notre  retour  de  Vienne  à 
Rome,  votre  très-agréable  lettre  en  date  du  17  Mai 
dernier ,  laquelle  contient  en  abrège ,  ce  qui  efr.  ex- 
primé avec  étendue  dans  la  représentation  des  Evê- 
ques  des  Pays-Bas  Autrichiens  ;  nous  avons  admiré  la 
réponfe  pleine  de  zèle  que  vous  avez  donnée  à  l'oc- 
calîon  des  Ordonnances  Impériales  qui  vous  ont  été 
intimées,  fk  nous   vous  en  témoignons  la  plus  vive 


(  M*  ) 
tcconnonTance.  Nous  devons  un  peu  nous  étendre 
dans  cette  reponfe  ,  car  parmi  les  articles  pafles  d*UH 
Commun  accord  entre  nous  ck  Sa  Majdré  Impériale, 
fe  trouve  celui ,  par  lequel  nous  étendons  ,  comme 
nous  avons  fait,  les  formules  ordinaires,  aux  Nobles 
ck  aux  riches,  lelquelles  jufqu'à  préfent ,  étoient  bor- 
nées aux  p.iuvres  feulement.  Les  mêmes  doivent  avoir 
lieu  comme  ci-devant.  Quant  aux  autres  degrés  plus 
prochains  ,  il  faudra  récourir  chaque  fois  au  Saint 
Siège  pour  en  obtenir  la  difpenfe.  Quant  au  tems 
de  la  durée  de  ces  formules ,  on  l'a  laifle  indéfini  , 
ayant  éfé  laiiîé  à  notre  propre  difpofîtion.  En  con- 
(equence  de  tout  ceci ,  on  expédie  dans  cette  dépêche 
à  Mgr.  le  Nonce  aux  Pays-Bas  ,  les  nouvelles  for- 
mules ,  afm  qu'il  vous  en  fafTe  parvenir  une ,  de 
même  qu'à  chaque  Evêque  de  ces  Provinces ,  ck  de 
cette  façon  nous  efpérons  de  voir  calmer  leurs  rai- 
fonnables  allarmes.  Je  dois  vous  ajouter  encore  , 
qu'entre  les  autres  points  arrêtés  entre  nous  ck  Sa 
Majefié  Impériale,  fe  trouve  celui-ci  :  que  la  Bulle 
Unigcnitus  pourra  être  expliquée  dogmatiquement 
dans  les  Ecoles  ,  fans  cependant  qu'on  agite  dts 
queilions  dans  les  alTemblées  publiques  fur  les  ma- 
tières qu'elle  renferme. 

Senfa  porro  quefiionare  nei  circoli  publia  Julie  ma- 
ttr'u  in  cjfa  comprefe. 

Je  ne  doute  aucunement  que  cet  article  ne  vous 
foit  très-agréab!e ,  connoifïant  combien  vous  êtes  zélé 
pour  la  faine  do6trine. 

Je  ne  faurois  vous  diffimuler  combien  il  m'eût 
été  agréable  de  vous  voir  à  Vienne  ,  ck  nous  l'a- 
vions efpéré  ,  afin  de  vous  conférer  de  notre  propre 
main  le  Chapeau  de  Cardinal ,  comme  nous  l'avons  fait 
aux  Cardinaux  Firmian  6k  Batthyani ,  mais  ne  l'ayant 
pas  fait ,  nous  fommes  reftés  dans  le  déplaifir  d'être 
privé  de  faire  votre  connoifTance  perfonnelle ,  fans 
cependant  que  l'eftime  que  nous  faifons  de  votre 
mérite  foit  en  rien  diminuée.  En  finiffant ,  nous  vous 
donnons  arTectueufement  la  bénédi&ion  paternelle  ck 
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apoifolique.  Donné  à  Rome  ,  le  11  Juin  ijSz.  De 
notre  Pontificat  l'année  huitième. 

P.  S.  Après  avoir  écrit  la  préfente  ,  il  m'efl  fur- 
venu  une  de  vos  Lettres  en  date  du  3  de  ce  mois  , 
ayant  pour  objet  la  célébration  des  mariages  mixtes 
dans  vos  Pays  :  mais  comme  la  matière  cil  d'une 
très-grande  importance,  ck  qu'il  eft  déjà  tard  ,  nous 
ne  pouvons  à  l'iniîant  vous  donner  aucune  réponfè  ; 
nous  vous  la  donnerons  cependant  l'ordinaire  pro- 
chain ,  après  que  nous  aurons  mûrement  examiné  le 
projet  des  Eveques  ,  que  vous  y  avez  joint. 

Adresse. 

A  Monjîcur  le  Cardinal- Archive  qui  de  Matines. 

Sous  le  Scel  privé  de  Sa  Sainteté. 
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NOTICE  IMPORTANTE 

To  u  c  ha  jv  t  le  Sieur  Stoeger  ,  ci-devant 
Recleur  du  Séminaire-  Général  à  Louvaïn , 
aujourd'hui  Direcleur  de  la  Faculté' Théo- 
logique. 

JL/:.s  Tan  1777,  l'ignorance,  l'hétérodoxie  &  la 
mauvaife  foi  de  cet  Eccléfiaftique  étoient  connus  à 
Vienne.  Sur  les  Remontrances  du  Cardinal- Archevê- 
que ,  il  fut  chafTé  de  l'Univerfité  ,  &  l'on  cefîa  d'en- 
feigner  dans  les  Séminaires  fa  prétendue  Hifioire  ccclc- 
Jiafliquc  ,  qui  dans  le  fonds  ,  n'eft  qu'une  fatyre  grof- 
fîere  &  inepte  contre  l'Eglife  catholique  (*).  Nous 
tranfc rirons  ici  ces  Remontrances  ,  qui  mettront  les 
Lecteurs  au  fait  du  mérite  de  ce  Préfîdent  de  Séminaire. 

Copia  Libelli  Mcmorialis ,  Copie  du  Mémoire  pré/enté  à 

feu  Rcpirelentationis  quant  fu-  S.  M.  l'Impératrice  Mane-Thè- 

per  Hbro  &  docbrinà  Fcrûi-  reje  ,    pur  Mgr.   le  Cardinal- 

nandi  Stoeger,    Presbyteri,  Archevêque  de  Vienne,  Miga^i , 

Hiftoria;  Ecciefiaflica?  in  Uni-  concernant  Vouvrage  &  la  doc- 

verfitate  Vindoboncnh   pro-  trine  de  Ferdinand  Stoeger,  Pra- 

(*)  Deux  queftions  (e  préfentent  ici  à  l'efprit  d'un  homme 
qui  réfléchit.  Pourquoi  taire  venir  de  300  lieues  un  butor 
flétri ,  pour  le  maire  à  la  tête  de  la  jeunefle  Belgique  ,  defti- 
née  au  fervice  des  Autels  ?  Pourquoi  après  avoir  été  oblige 
de  lui  ôter  la  direction  du  Séminaire ,  le  fait-on  arbitre  de 
la  doftrine  théologique?...  Quel  myftere  dans  de  tels  pro- 
cédés !  comment  les  interpréter  &  les  expliquer ,  fans  fe 
permettre  des  jugemens  étranges?...  Ce  n'eft  que  dans  le 
mont"  même  de  l'éreétion  du  Séminaire-général,  qu'on  peut 
trouver  celui  du  choix  des  hommes  qu'on  y  a  employés. 

felforis 
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Ferlons  publici ,  S.  C.  Majef- 
lari ,  Maria;  Therefiae  Auguihe 
obtulit  Cardinaiis  Archiepif- 
copusVindobonenfis,Migazzi. 

(Defcripta  eftprsefens  co- 
pia ex  altéra  ,  quais  ex  ipiîa 
archœisArcbiepifcopatûs^  in- 
dobouenij^  excerplerat  qui- 
dam illuftris  Rclga.  ) 

In  quoejlione  ,  in  quade  Stoe- 
.gero  verfamur  >  duo  difiingucndd 
veniunt.  Primum  efi  f  opus  quod 
in  lucem  edidit  cum  titulo  :  In- 
troductio  ad  Hiftoriam  Ec- 
clcfialhcam  :  Alterum ,  ipjius 
Auchris  mens. 

Quàm  petifuloja  acpernicioja 
Cathol'uœ  juventuti  ac  Religion! , 
in  quà  juventus  confirmari ,  &  ad 
cujus  veritates  faciliàs  addifeen- 
das  a.  fuo  magiflro  difponi  de- 
btret  ,  &  multa  ejufmodi  libri 
uipitd  &  citdtiones  ad  illa  con— 
jirmanda  exi fiant ,  fufws  lucubra- 
tionibus  meis  MajeftdtiJ'eftra:  hu- 
millimè  porreclis  demonjhdvi  t 
illorumque  Jummam  hîc  iterùm 
colligo  ,  atque  jhtuere  non  du- 
bito  ,  ejujmodi  ad  Hifioriam 
Ecclefiafiicam  introduélionem  ita 
eonjiitutdm  ac  in  aperto  pofitdm 
(Jfe  f  ut  grdvijfinidm  jujlijfinidm- 
que  cenfurdm  merearur  nidlam- 
que  ,  ut  res  Jdcent ,  excufdtionem 
tdmv.tat.  Ex  quo  non  dubitan- 
ter  f  fed  cerio  confequitur ,  librum 
Stoegeri  fine  mdximJ  Catholiect 
Rehgionis  injuria  iugentique  Ju- 
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fejfiur  public  de  ÏHifioire  Ec- 
cltjidjhque  dans  iLniverjité  de 
t  urine. 


(  Cette  copie  e fi  faite  d'aprèi 
une  autre  ,  qu'un  illufire  helgâ 
a  tirée  lui  -  même  des  archives 
de  t  Archevêché  de  lie/me.) 


Il  y  a  deux  chofes  à  con» 
fulércr  dans  la/Faire  du  Sieuf 
Sroeger  ;  fa  voir  ,  l'ouvrage 
qu'il  a  publié'  fous  le  titre 
d'Introduclion  à  ÏHifioire  Ecclè- 
fiafiique ,  &  la  difpolition  de 
l'clprit  de  l'Auteur. 

Quant  au  premier  point, 
j'ai  déjà  expole  d'une  manière 
détaillée ,  à  V.  M. ,  combien 
ce  Livre  ,  dans  plus  d'un  en- 
droit &  dans  les  citations  qui 
y  ont  rapport ,  elt  dangereux 
&  pernicieux  à  la  jeuneiîe 
catholique  ,  qui  devroit ,  loin 
de  tout  danger,  être  confir- 
mée ,  de  plus  en  plus ,  par 
celui  qui  elt  chargé  de  l'inf- 
truire  dans  la  Religion  ,  &  de 
lui  faciliter  tous  les  movens 
de  s'en  imprimer  les  faintej 
vérités.  Je  retracerai  ici  à 
V.  M.  ,  les  mêmes  points  de 
vue  ,  &  je  n'hérite  pas  daffir- 
mer  que  XlnrroduéUtn  à  l  Hif- 
teire  Eccléfiafiique  eil  connue 
d'une  manière  li  manifefte— 
ment  repréhcnlible,  qu'elle  ne 
peut  échapper  à  !a  plu<>  forte 
K 


il  damna  ac  omnium  néii 
&  cathclici  ftnùemaun  cjfenjfip- 
ne  ,  ad  tum  ,  qui  propofitus  ejl , 
fimm  adhiberi  non  poffe.  Quis 
enim  non  videt  t  doélrinam  mue 
pro  juventutis  injritutione  propo- 
nitur  ,  uà  comparutdin  ejfe  opor~ 
tère ,  ut  pL:;ia  ,  clara  &  ab  omni 
ptrverjionis  période  aliéna  fit. 
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Alterum  eji ,  quod  Stocgeri 
tnentem  concernit  ;  hanc  verb  dif- 
cipulis  fuis  ,  fine  ullo  verborum 
involucro  arque  ambiguitate ,  ma- 
nifejlare  non  rejormidavit  :  prœ- 
tlpuèfolùm ,  caterisprœtermiffis  t 
ajferam  ipfius  explicationis  erro- 
ns ,  de  quibus  &  Pazmaniani , 
&  Croatici  ,  &  Gro?d  Collegio- 
rum  Prafeéli ,  mihi  non  mediocri 
eum  dolorls  acerbitate  conquejlï 
funt  .  ac  petierunt  ut  pro  mu— 
neris  mei  ratione  ad  Majeftatem 
Veftram ,  maximum  ac  manifef- 
tum  referrem  periculum  ,  in  quo  f 
tjufm  di  magijiro  ,  &  catholica 
tes  &  juventus  verfantur  ;  Jimul- 
que  ejujdem  imvlorarem  pietatem 


&  la  plus  julle  cenfnre ,  fâfï? 
qu'on  puilic  efpérer  de  la  juf- 
tifier  en  aucune  façon  ,  dans 

le  uns  naturel  qu'elle  préfen- 
te.  D'où  il  s'enfuit ,  que,  fana 
faire  la  plus  grande  injure  à 
la  Religion  ,  fans  procurer  la 
ruine  de  la  jcunefTe ,  &  fans 
fcandaliier  tous  les  gens  qui 
comervent  la  raifon  &  la  ca- 
tholicité ,  on  ne  peut  faire 
fervir  l'Ouvrage  du  Sr.  Stoe- 
ger  à  la  deftination  pour  la- 
quelle il  femble  être  compofé. 
Car  qui  elt  l'homme  qui  ne 
foit  pas  perfuadé  qu'il  eft  ef- 
fentiel  à  l'inih-uclionde  la  Jeu- 
neife ,  que  la  doctrine  qu'on 
lui  préiente ,  foit  nette,  claire 
&  dégagée  de  tout  danger  de 
pcrvcrlion. 

Le  fécond  point  regarde 
la  manière  de  penfer  du 
Sr.  Stoeger.  Il  a  ofé  lui-mê- 
me la  communiquer  à  les  dif- 
ciples ,  fans  détour  &  làns 
équivoque.  Je  me  bornerai  à 
me  plaindre  des  erreurs  dé- 
bitées dans  fes  leçons  ,  &  con- 
tre lefquelles  les  Préfets  des 
Collèges  de  Pazmani  ,  de& 
Croates  &  des  Grecs ,  m'ont 
fait  des  plaintes  amercs ,  me 
conjurant  de  faire  à  V.  M. , 
lelon  mon  devoir  ,  le  tableau 
du  danger  imminent  &  no- 
toire qui  menace ,  fous  un 
tel  Maure  ,  la  Jeuncfie  ca- 
tholique ,  &   en    général   la 
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&  perfpcéhtm  Religion! 5  confer- 
•vandix  jludium  ,  ut  ufque  dum 
tfficdx  tanto  malo  remedium  non 
aferatur ,  è  Stœgerianis  ema- 
nendi  fcholii  tyronUnu  facilitas 
prcebtdtur.  Aectjferunt  &  dliqui 
ado!?/. entes  qui  in  eâdeia  ver— 
fantur  SchoIJ  ,  atque  opem  nof- 
tram  cV  avxllium  proptereà  im— 
plorurunt ,  quod  depofitum  mihi 
in  hac  Ecclejia  concreditum  fit. 


Ut  autem  nullus  pericuîi  f  in 
quo  affliéîd  catholica  Religio  ju- 
ventujque  verfdntur ,  dubitationi 
tocus  relinquatur ,  datas  ad  me  t 
Epifcopi  Graci  uniti  S.  Cruels , 
&  Pazmaniani  atque  Croatie! 
Seminarii ,  ante  Majeflatis  Vef- 
tra  oculos  Utteras  pono  f  fimul- 
que  prcrr.pua  Stoegeri  errorum 
capita  ,  quar  ita  ab  eodem  Stoege- 
ro  in  Scholis  docla  &  affirmata 
fuijfe ,  unanimi  confe/ifwne ,  dic- 
torum  Collegiorum  tyrones  affir- 
mant atque  Janùliffimo  jure  ju~ 
rando  confirmare  parati  funt  ; 
hane  autem.  unanimem  confenfw- 
nem  maximam  vim  habere  .  om- 
nia  jura  Jhtuunc 
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Religion  du  pays ,  &  de  ré- 
clamer la  pieté  &  le  zele  que 
\ .  M.  a  contaminent  témoi- 
gnes pour  Ici  intérêts  de  la 
Religion,  afin  que. le  daigne 
difpeni'er  les  Candidats  du  Sa- 
cerdoce de  fréquenter  les 
leçons  du  Sr.  Stoegcr  ,  juf- 
quà  ce  qu'il  l'oit  efficacement 
remédié  à  un  li  grand  mal. 
Il  s  cft  aulli  pré/enté  des  jeu- 
nes gens  de  l'école  du  Pro- 
felleuren  queftion ,  s'adreflant 
à  moi ,  comme  à  celui  à  qui 
le  dépôt  de  la  foi  a  été  confié 
dans  cette  Eglile  ,  pour  im- 
plorer mon  fecours ,  &  mes 
bons  offices  dans  la  détrefle 
où  ils  le  trouvent. 

Pour  prévenir  tout  doute 
qu'on  pourroit  former  fur  la 
lituation  dangereufe  de  la  Re- 
ligion &  de  la  Jeuneffe  ca- 
tholique ;  je  mets  fous  les 
yeux  de  V.  M.  les  lettres  qui 
m'ont  été  adreffées  par  lÉ- 
véque  Grec-uni  de  Ste-Croix , 
&  par  les  Séminaires  de  Paz- 
mani  &  des  Croates.  J'y  joins 
les  principales  erreurs  ensei- 
gnées publiquement  par  le 
Sr.  Stoeger  ,  félon  le  rapport 
unanime  des  Candidats  def- 
dits  Collèges ,  qui  font  prêts 
à  confirmer  par  ferment  la 
vérité  de  leurs  aflertions.  Or, 
il  eit  incontell  :  qn<  .erte 
unanimité  eit  d  un  grand  poids. 


K 
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Tandem  crquît.u  &  cognons 
M  le  lira  erga  Rctigio- 

rtem  amor  me  certum  reddunt  f 
tandem  in  malam  pane  m  accep- 
turam  non  cjfe  ,  ubi  ,  quis  in 
ejulmodi  coups  procedendi  ordo 
in  Ecclefii  Dti  femper  kablrus 
fit ,    eamdcm   laure  non  patiar. 

Ducr  hic ,  ut  ab  initio  a  me 
obftrvatum  tj} ,  in  quaflioncm 
res  verdunt  ;  prima  f  an  StOegeri 
liber  Rcligioni  noxius  fit  ;  al- 
téra ,  anpropofita  ab  eodem  atque 
hi:  adjeéla  doéïrina;  capita  apertè 
cathoiicis  pruipiis  contraria  non 
exillant. 


In  eS  ig'nur  cjufîfumus,  qvct 
parùm  cum  Religione  arélij/îmè 
conjuncla  efi t  parùm  verb  ipfam 
ReVgionem  direilè  concerna  :  in 
ejufmodi  cutem  caujis  is  femper 
ordo  in  Ecdefia  fervatus  tji  f 
ut  Epifcopi  juam  'errent  jenten- 
tiam  vel  feparaùm  ,  vel  ïi  pro- 
■vinciali  cuncilio.  Qui  ver^  ejuf- 
modi fententià  fe  gravatubi  exif- 
timaret ,  ipfi  ad  Jupremum  Ec— 
clejia  caput ,  unitatis  centrum  & 
controvcrfiarum  judicem  paieret 
appellatio.  Romani  verb  Pond- 


L'équité  de  V.  M. ,  &  r.T- 
rrioui  quelle  a  de  tout  tans 
porté  à  la  Religion  ,  nie  per- 
luadent  quelle  ne  trouvera 
pas  mauvais  que  je  lui  cx- 
pole  la  conduite  que  l'Eglife 
de  Dieu  a  toujours  tenue 
dans  ces  lottes  de  cas. 

Jai  déjà  obfervé  ,  plus 
haut  ,  qu'il  y  a  ,  dans  cette 
affaire ,  deux  points  de  vue 
qui  doivent  occuper  latten- 
tion.  11  s'agit  de  lavoir  ,  en 
premier  lieu  ,  fi  l'Ouvrage  du 
Sr.  Stoegcr  n'en  pas  préju- 
diciable à  la  Religion  ;  en 
deuxième  lieu  ,  fi  les  diffé- 
rais points  de  doctrine  pro- 
posés par  le  Profelfeur  ,  & 
que  je  mets  lotis  les  yeux 
de  V.  M. ,  ne  contiennent  pas 
des  attaques  directes  &  for- 
melles des  principes  de  la  Re- 
ligion Catholique. 

La  queftion  qui  s'agite  pré- 
fentement ,  en  donc  en  partie 
étroitement  liée  avec  les  in- 
térêts de  la  Religion  ,  &  en 
partie  Te  rapporte  directement 
à  la  Religion  même.  Or,  dans 
ces  fortes  de  cas ,  telle  a 
toujours  été  la  marche  ré- 
gulière obfervée  dans  l'Eglife, 
que  les  Evéques  portaiïent 
leur  jugement ,  ou  iépaié- 
ment ,  ou  dans  un  Concile 
prov  incial  :  cv  il  relie  à  ceux 
qui  pourroient  fe  croire  léfés 
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ficis  judicio  )  in  Galîerum  om- 
niumque  Ecclefiarum  ,  quai  uni- 
tate  Apojhlîcai  Sedi s  rémunère  f 
ntque  ab  HU.  Je  mift'ri  arque 
jrotervèfeparart  voluerum ,  tam- 
dih.  fahem  Jlandum  ,  &  paren- 
dum  eji  ,  ufque  dum  aaunenicum. 
eonvnutur  conciliant  ,  caujaqut 
■ite-um  dijcutiamr. 


Re 


■>llipo. 


\em  omnem  nunc  cotitgi 
Ego  ,  quem  Spiritus  Sanclus  po- 
:.:m  regere  ,  cui- 
que  depcfiwm  fidei  concreditum 
eji ,  librum  Stoegerinnum  Ca- 
tholiecF  Religioni  &  juvenmti  per- 
niciojum  effe  maxime  }  ac  Ma- 
jeliatis  1  ejtrœ  opem  &  auxilium 
humillimè  implorari ,  ut  fua  auc- 
toritate  atque  pracjidio  ,  tanto 
nalo  remedium  poneretur .  Doc— 
trinas  ver'o  atque  fententias  ,  quas 
cretenùs  protulit ,  Juofque  audi- 
tores  doadt  ,  quemadmod'um  ab 
iijdem  ad  me  perlata  Ju:u  f  à 
Catholicœ  Ecclejûs  principiis  & 
Jenju  aliénas  effe  judico  , 
atque  déclara.  Si  meo  judi  va 
Stocgerus  cçntc.%s  non  eji ,  nec 
in  illo  cotupâefcit ,  ad  Apojlo- 
i:\am  Stdtm  caufa,  omnis  défi- 
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pjr  un  tel  jugement ,  d'ap- 
pcller  au  Chef  lupreme  de 
1  Eglife,  le  centre  de  l'unité, 
&  le  mue  des  différais  qui 
s  (-lèvent  entre  les  Chrétiens  ; 
juge  ,  dont  les  décidons  ont 
toujours  fait  règle  dans  l'E- 
gliie  Gallicane  comme  dans 
toutes  les  autres  EghTes,  qui 
fe  lunt  bit  un  devoir  de  le 
tenir  d.'.ns  l'unité  du  Siège 
apoilolique ,  ayant  horreur  de 
toute  idée  de  fcrufme  &  de 
réparation  ;  dont  les  décidons, 
dis-jc  ,  doivent  faire  règle,  , 
au  moins  jufqua  ce  que  la 
chofe  l'oit  difeutée  dans  un 
Concile  œcuménique. 

Je  réfume  maintenant  ce 
que  je  viens  d'avancer  ;  &  , 
vu  q'.ie  le  St.  Efprit  m'a  con- 
fié le  gouvernement  de  cette 
Eglife  ,  &  le  dépôt  de  la  foi , 
je  dis  formellement  :  que  1  ou- 
vrage du  Sr.  Stoeger  eft  très- 
pernicieux  à  la  Religion  &  à 
la  jeuneflé  Catholique.  Que 
c'eft  à  lautorité  &  à  la  pro- 
tection de  Votre  Majcfté 
qu'on  s'adrefTe  pour  quelle 
daigne  ne  pas  réfuter  Ion  lé- 
cours  &  Ion  appui,  afin  qu'un 
fi  grind  mal  ne  relie  point 
fans  remède.  Je  juge ,  j  affir- 
me ,  &.  je  déclare  hautement, 
que  les  principes  &  les  pro~ 
pofuions ,  débites  &  enfei- 
gnés  de  bouche  par  le  Sieur 
Stoeger ,  à  lés  Auditeurs ,  tels 
K  3 
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ratur  (  m  nejhvtvn  Patrum  in 
Etclefiâ  Dei  moi  femper  exti- 
tit  :  Quemadmodùm  mjgnus  & 
ttîîgione pltnus  Cameracenjis  An- 
tlk<  immortalis  Fenelcn  ,  tjuf- 
dcm  Stœ.  Sedis  ,  Pajhrumquc 
Principis  judicium  f  quod  con- 
tra certum  aliquod  faclum  ab 
ipj'o  publia  juris  opus  (Expli- 
cation des  Maximes  des  Saints  ) 
latum  Juit ,  fummà  debitjque  cum 
révérend  à  accepît  t  eidemje  ala- 
criter  fubjecit  ,  atque  diàîo  pu- 
blico  ad  oves  juas  fermone  ma- 
nifefium  fe*it ,  veniamque  ab  iif- 
dem  petiit ,  fi  forte  ipjis  cffe'i- 
Jioni  fuijfit  ;  ita  fpero  ,  Deum 
qui  dives  in  mifericoidià  cft , 
fuperbifque  refiftit  ,  humili- 
bus  autem  clat  gratiam  ,  eam , 
quam  nunc  mihi  indidit  menton  , 
conjervaturum  ejfe  ,  fi  forte  meum 
quod  de  Stoegeriano  opère  at- 
que dodrimî  judicium  fero  ,  à 
Romano  Pontijice  ,  ad  qaem  hoc 
jus  fpeclare  nemo  unquam  ,  qui 
in  Ecclefia  unitate  permanere 
vult  j   negavît }   minus  probetur. 
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que  ceux-ci  me  les  ont  rap*- 
portés  ,  loin  contraires  aux 
principes  &  au  Gentiment  de 
l'Eglile  Catholkpic.  Si  le  Sieur 
Stoeger  réfute  de  s'en  tenir  à 
mon  jugement  ,  toute  cette 
affaire  pourra  être  loumile  au 
St.  Siège  ,  lelon  la  coutume 
que  nos  pères  ont  toujours 
obfervée  dans  l'Eglile  de  Dieu. 
Témoin  le  grand  &  religieux 
Archevêque  de  Cambray  , 
I  immortel  Fenelon  ,  qui  re- 
çut ,  avec  le  plus  profond  & 
le  plus  loyal  refpeét ,  le  ju- 
gement que  le  St.  Siège  & 
le  Palleur  fuprême  avoient 
porté  contre  Ion  Explication 
des  Maximes  des  Saints  f  s'y 
fournit  avec  empreflement  , 
monta  en  chaire  &  annonça 
à  les  ouailles  fa  propre  con- 
damnation ,  les  fuppliant  de 
lui  pardonner ,  s'il  leur  avoit 
donné  quelque  lcandale.  J'ef- 
perc  que  le  Seigneur ,  qui  eji 
riche  en  mijèricordes }  qui  rèjijlt 
aux  juperbes  &  donne  fa  grâce  aux 
humbles  ,  me  conlervera  tou- 
jours le  même  efprit  dont  je 
me  fens  animé  ,  s  il  arrivoit 
que  le  jugement  que  je  porte 
de  l'ouvrage  &  de  la  doctrine 
du  Sr.  Stoeger  ,  ne  fût  point 
approuvé  par  le  Pontife  Ro- 
main ,  qui  a  là  -  oeiTus  un 
droit ,  qu'aucvyi  homme  qui 
veut  refier  dans  l'unité  de  l'E- 
glifc  j  ne  lui  a  jamais  dilputé. 


(  IJf  ) 

Ntque  aliter  Majeflads  Vtf-         Tels  font  les  moyens  que 


trar  confeientia  in  tuts  ponetur , 
Mjfiiéïa  Caiholica  rcs  kvabitur  t 
&  innocent  juventus  ab  interira 
jervabitur. 


Accéda  ad  follum   Majéfiatts 

J  ejlrtr  ,    &  illius  mentor  rêve  ■ 

rcnticp   quant    AugitjLr   ,     quant 

Domina?  meae  cUment  jfvnœ  de- 

beo  ,    concejfo    mihi  à  Deo  mu- 

meri  fatisfacio  ,   ac  dico  ,  Intro- 

ducliunem  Stoegerianam  opta 

tjfe   fulpechun  ,    mule  concinna— 

tum  t    &  à    manibus   adolefccn- 

r  .m  oculifque  removendum  ,  Jive 

jtorftm  fumatur ,  five  compona-     tre  les  mains  des  jeunes  gens, 

tur  cum  adpendicuii  &  addita-     l'oit   qu'on  prenne  1  Ouvrage 

mentis  ,  qiue  operis  vindicias  com-     icul  ,    ou    qu  on   y  joigne  le 

pleâhntur.   Dico  ido  }   eant  ejfe     Supplément  &  les  Additions, 

Introductionis  indolent  ac  n#-     écrits  pour  la  défenlc  de  cet 

turam  ,   ut  neque  emendari ,  ne-     Ouvrage.  Je  dis ,   en  fécond 

que  à  frequentijfimis  quer  hahet     Heu  ,  que  telle  eft  la  nature 

mcidis  &  erratis  purgari  pojj'et.      &  la    trempe   de   cette  Intro- 


je  propofe  à  V.  M. ,  cv  que 
je  crois  les  fculs  propres  à 
mettre  fa  confciencc  en  fu- 
reté ,  à  réparer  l'injure  faite 
à  la  Religion,  &  à  garantir 
la  jeune  lie  de  la  féduction. 
Je  m'approche  du  tronc 
de  Y .  M.  avec  le  rdpcrî  que 
je  dois  à  ma  trcs-gracicut'é 
fouveraine  ,  pour  remplir  les 
devoirs  de  la  charge  que 
Dieu  m'a  impofée  ,  &  je  re- 
présente à  Vr.  M.  quel'/nfra- 
duction  du  Sr.  Stocger  ,  cft  un 
ouvrage  lulpcct ,  mal  rédigé  , 
&  quon  ne  peut  mettre  en~ 


Hacc  Ma  e(l  j'ententia ,  quant  non 
ex  edio  ,  non  ex  quadam  male- 
volentiâ  &  praconceptà  aninti  opi- 
nione  ,Jedftncerè  f  fed  candide , 
£■  tamquam  Mi  .  qui  renia  in- 
tuetur ,  Deo  rationem  rcd,diturus 
pronwmo,  atque  antefolium  Ma- 
jeflatis  Vejhcp  provolutus  eid<.m 
juxtà  ac  me  ipfum  )  quàm  de- 
mijfijjimè  commendo. 


duélion  ,  qu'on  ne  réulfiroit 
point,  ni  à  la  corriger,  ni  à 
la  dégager  des  bévues  &  des 
louiilures  dont  elle  eil  rem- 
plie. Voilà  mon  jugement  , 
qui  n'eft  point  dicté  p*r  la 
haine  ,  ni  par  la  malignité , 
ni  par  la  prévention  ;  mais 
par  la  fmcérité  &  la  candeur. 
jCefl  en  préfence  de  Dieu  qui 


fonde  les  cœurs  &  auquel  je 
dois  un  compte  févere  de  mon  adminillration  ,  que  je  pro- 
nonce ce  jugement;  &  me  proftemant  au  pied  du  trône, 
Je  prie  V.  M.  de  le  prendre  en  conlidération. 

K  4 
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REPRÉSENTATION 

Du   Cardinal  MlGAZZi ,  Archevêque  de  Vienne ,  à 
Sa  Majejlé  C  Impératrice  Marie-Thércje  (a). 

.1- jE  cahier  ,  en  langue  allemande  (F)  ,  que  j'ai  l'hon- 
neur de  mettre  fous  les  yeux  de  Votre  Majefté,  ren- 
ferme une  réfutation  complette  &  raifonnée  de  Pln- 
troduclion  à  FHiftoirc  Ecclcjiaflique  du  Sr.  Ferdinand 
Stoeger.  Le  but  que  je  m'y  mis  propofé  ,  de  relever 
en  détail  les  fautes  de  cet  Auteur ,  ck  de  le  fuivre 
pied  à  pied  dans  fes  nombreux  écarts,  m'a  mis  dans 
la  néceffité  de  donner  à  cet  Ecrit  une  étendue,  & 
un  air  de  difcufîïon ,  que  l'abondance  &  la  qualité 
de  la  matière  exigeoient,  mais  que  je  fens  moi-même 
convenir  peu  aux  occupations  multipliées ,  dont  Vo- 
tre Majefté  eft  accablée  :  J'ai  donc  cru  à  propos 
d'y  joindre  ,  en  français  ,  de  fimples  obfervations  , 
plus  générales  ck  plus  fuccin&es,  qui,  fans  fatiguer 
l'attention  de  V.  M. ,  fuffiront  néanmoins  pour  lui 
faire  prendre  une  jufte  idée  du  dangereux  Ouvrage , 
dont  il  eft  de  mon  devoir  de  lui  rendre  compte.  Je 
commence  par  faire  précéder  quelques  réflexions  ck 
quelques  principes ,  qu'il  eft  bon  d'avoir  préfens  à 
l'efprit,  avant  que  d'en  venir  à  l'examen  ck  au  dé- 
veloppement des  idées  de  notre  Auteur. 


O)  Ceux  qui  liront  ces  Repréfentations  ,  fauront  appré- 
cier l'ineptie  du  Barbouilleur  allemand,  qui,  dans  une  bro- 
chure intitulée  Zchn  Brieje  ans  Œflenekh  (1784)  les  a  travef- 
ties  d'une  manière  dégoûtante  &  abfurde ,  dont  la  honte  ne 
peut  tomber  que  fur  le  fanatifme  &  la  mal-adrefle  de  l'im- 
pofteur. 

(£)  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  ce  Cahier  ;  mais  comme 
la  fubilance  s'en  trouve  dans  ces  Repréfentations ,  on  jugera 
aitement  d'un  Ecrit  par  l'autre. 


t*5î  J 

Il  eft  notoire ,  6c  le  titre  même  en  fait  foi ,  que 
Y  Introduction  à  CHiJtoirc  Ecdcfiaftiqiu  du  Sr.  Stoeger 
a  été  compofée  pour  de  jeunes  Catholiques ,  ou  dé;a 
engagés  dans  l'état  Eccléfiaftique ,  ou  qui  fe  difpo- 
ient  à  l'embrafler.  Un  Ouvrage  de  cette  nature  a 
pour  objet  principalement  de  préparer  les  Elèves  à 
l'étude  de  la  Théologie,  de  leur  en  applanir  la  voie, 
de  la  leur  rendre  moins  épineufe  6k  plus  utile ,  en 
leur  offrant  des  connoiffances  préliminaires ,  qui  puif- 
fent  leur  faciliter  l'intelligence  des  dogmes  de  PEglife  , 
de  fa  croyance  ,  de  fOn  enfeignement ,  de  fa  difci- 
pline  6k  de  tout  ce  qui  a  une  liaifon  plus  étroite 
avec  ces  objets  fi  intérefTans. 

Il  eft  également  certain  ,  que  le  dépôt  de  la  Foi , 
ck  les  règles  des  mœurs  qui  conduisent  au  falut ,  ont 
été  confiés  à  fon  Eglife  par  Jefus-Chrift  notre  divin 
légiflateur  ck  maître-,  qu'elle  eft  la  gardienne  ridelle; 
qu'elle  le  fera  jufqu'à  la  confommation  des  ficeler , 
6k  qu'en  vertu  des  promettes,  qui  lui  ont  été  faites, 
nulle  altération  ne  peut  y  arriver  entre  fes  mains. 

Il  n'eft  pas  moins  confiant,  que  l'autorité  de  FE- 
glife  réfide  principalement  dans  fon  Chef,  le  Pontife 
Romain  ,  ck  dans  les  Evéques  que  l'Efprit-Saint  a 
établis  pour  gouverner  PEglife  de  Dieu. 

Enfin  ,  il  eft  d'une  vérité  reconnue  ,  que  l'Eglhe 
s*efl:  toujours  particulièrement  fondée  fur  la  doclrine 
des  SS.  Pères ,  6k  qu'elle  s'eftauffi  très-fouvent  appuyée 
du  témoignage  des  Ecrivains  Catholiques  les  plus 
efhmés  ,  pour  montrer  la  perpétuité  de  fa  foi ,  ck 
faire  voir,  que  ce  qu'elle  profeffe  6k  enfeigne ,  a 
été  ,  dans  tous  les  temps  ,  6k  tous  les  lieux ,  univer- 
fellement  profeffe  6k  enfeigne. 

Ceci  pofé,  il  eft  hors  de  doute,  6k  perfonne  n'en 
iauroit  difconvenir  ,  qu'une  Introduction  à  PHiftoire 
Ecdcfiajtique ,  tracée  par  une  main  Catholique  ,  6k 
compoice  dans  la  vue  que  nous  venons  de  dire  , 
doit  être  conçue  de  telle  forte  ,  6k  renfermer  de 
tels  principes  ,  que  ceux  ,  à  qui  on  la  donne  pour  guide  , 
y  trouvent  4e  -quoi  s'établir  ck  s'affermir  folidement 


(  M4) 
dans  le  refpeift  ,  l'attachement  &  l'obéifTance  dus 
ai:  Chef  de  l'Eglife  6c  aux  autres  Pafteurs  légitimes» 
conflit  nés  de  Dieu,  Se  qu'en  même-temps ,  ilsfoient 
its,  en  la  lifant,  à  prendre  des  Pères  de  l'E- 
glife ck  des  Auteurs  Catholiques  les  plus  approuvés), 
l'opinion  6k  l'eftime  ,  que  l'Eglife  elle-même  a  tou- 
jours eue,  &  qu'elle  aura  toujours  de  ces  faints  6k 
graves  Perfonnages.  De  plus,  il  cû  du  devoir  d'un 
profeffeur,  qui  introduit  de  jeunes  gens  clans  l'étude 
d'une  feience  aufïi  importante  6k  aufïi  délicate,  de 
ne  leur  ouvrir  que  des  fources  pures  ,  où  ils  puiffent 
aller  puuer  fans  rien  rifquer,  de  les  écarter  de  celles 
où  il  feroit  dangereux  de»  fouiller,  de  ne  leur  indi- 
quer celles-ci  qu'avec  précaution;  ck  fi ,  pour  le  plus 
grand  éclairciffenient  de  la  vérité,  il  juge  devoir  leur 
en  permettre  l'accès ,  de  les  prémunir  foigneufement 
contre  le  poifon  qu'elles  renferment ,  afin  de  les  met- 
tre à  l'abri  des  préjugés  ck  des  erreurs  ,  dont  des 
jeunes  gens  non  instruits  font  aifément  fufceptibles , 
ck  empêcher  qu'ils  ne  s'égarent  à  la  fuite  des  conduc- 
teurs inhdelles  qu'on  leur  auroit  donnés. 

Après  ce  court  préambule ,  entrons  en  matière , 
6k  voyons  comment  le  Profeffeur  Stoeger  a  faiisfait 
à  fes  obligations  fur   ces  difFérens  points. 

Quelques  ténèbres  que  jettent  fur  fes  idées  l'obs- 
curité ck  la  barbarie  du  ftyle  ,  très-fouvent  inintel- 
ligible ;  de  quelque  adreffe  que  l'Auteur  lui-même  ait 
uf.;,  pour  envelopper  fes  fentimens  ,  6k  ne  les  pré- 
fenter  qu'à  demi  \  quelque  art  qu'il  ait  mis  dans  fes 
réflexions  6k  fes  narrés ,  pour  fe  ménager  des  faux- 
iuyans  6k  ne  pouvoir  être  convaincu  d'avoir  dit  ce 
qu'il  veut  qu'on  entende  ;  toutefois  l'efprit  dont  il 
efl  animé ,  fe  décelé  à  chaque  page  ,  6k  il  eft  im- 
pofTible  de  lire  fon  Ouvrage  avec  tant  foit  peu  d'at- 
tention ,  fans  reconnoître  que  ,  loin  de  remplir  fon 
objet,  il  n'eft  propre,  au  contraire ,  qu'à  produire 
de  fâ  cheux  effets  fur  les  jeunes  Eccléfiaftiques  ,  pour 
i'ufage  defquels  il  a  été  compofé. 

io.  Malgré  l'impartialité  dont  il  fe  pare,    6k  dont 
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effectivement  il  foutient  fi  bien  le  caractère ,  qu'à 
n'en  juger  que  par  fon  Ouvrage,  il  feroit  aifez  dif- 
ficile de  difeerner  ,  fi  les  leçons  font  deftinées  pour 
l'Univerfité  de  Vienne  ,  ou  pour  celle  de  Goettil* 
gue  ,  malgré ,  dis-je ,  cette  affectation  d'impartialité, 
il  laifle  clairement  entrevoir,  que  les  Hifturiens  Pro- 
teftans  occupent  dans  l'on  eflime  une  place,  qu'il 
n'accorde  pas  aux  Auteurs  Catholiques  ;  à  peine  fait- 
il  grâce  à  quelques-uns  parmi  ceux-ci  ,  qu'il  traité 
pour  la  plupart  d'hommes  à  préjugés,  fans  difeer** 
riement ,  fans  critique,  ou  de  flatteurs,  d'efclaves 
de  la  cour- de  Rome,  afîervis  au  tems,  ck  vendus 
à  leurs  intérêts:  Il  prodigue,  au  contraire,  des  élo- 
ges à  ceux-là;  ck  fi  par  fois  il  les  cenfure,  c'eft  avec 
des  ménagemens  ,  des  reftrictions  Sr.  des  égards ,  dont 
il  lé  difpenfe  ,  quand  il  eft  queftion  des  autres.  Que 
doivent  naturellement  conclure  de  là  les  difciples  à 
qui  il  parle,  finon  que  c'eft  par  préférence  dans  les 
Auteurs  Proteftans ,  qu'ils  doivent  puifer ,  s'inilriiie, 
&  que  leurs  ouvrages  font  les  fources  les  plus  fûres 
pour  arriver  à  la  connoiffance  du  vrai. 

2U.  Une  autre  preuve  non  moins  fenfible  de  fa 
partialité  &  de  fon  penchant  décidé  pour  ce  qui 
fort  de  la  plume  des  Proteftans ,  c'eft  le  brillant  éta- 
lage ck  1'éniimération  pompeufe  qu'il  fait  de  tout  ce 
qu'ils  ont  imprimé  ,  même  de  plus  minutieux  en  ce 
genre,  jufqu'à  ranger  dans  la  claffe  des  Hiftoricns 
un  nombre  d'Auteurs  qui  ne  nous  ont  donné  aucune 
Hiftoire  Eccléfiaftique  iuivie ,  ck  qui  ,  par  la  natu- 
re de  leurs  Ecrits  ,  appartiennent  plutôt  à  celle  des 
Ecrivains  polémiques  ;  tels  qu'un  Pierre  du  Moulin  , 
un  Philippe  de  Mornay ,  un  Daillé,  un  Saumaife, 
qu'on  femble  ne  citer,  que  pour  avoir  le  plailir  de 
faire  connoître  aux  jeunes  gens  ,  ce  qu'ils  ont  écrit 
de  violent  contre  le  Siège  de  Rome  ck:  le  pouvoir 
des  Papes  ;  tandis  que  ,  d'un  autre  côté  ,  on  paffe 
fous  filence  6c  laide  dans  un  oubli  affecté  quantité 
d'Auteurs  Catholiques ,  qui  méritoient  bien  davan- 
tage une  mention  expreffe  de  fa  part,  entre  autres, 
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la  GaWa  Chriftiana,  VEjpagna  Sagrada,  YHifloirc 
d:  CEgli/i  Gallicane  de  Congueval ,  les  Annales  Ec- 
clèjiajtiquei  de  /<:  Cointe ,  celles  d'Allemagne  de  Calles, 

celles  des  Bénédictins  de  MàbiUon^  les  grands  Ou- 
vrages d'Ughelli ,  ck  fur-tout  les  ^c?<*  Sanctorum  des 
Bollandiftes  ,  Ouvrage  immortel  ,  rempli  de  re- 
cherches &  de  critique,  qui  a  obtenu  les  éloges  des 
Proreftans  eux-mêmes ,  ck  dont  il  eft  impomble  de 
fe  paflfer,  pour  peu  qu'on  veuille  aller  en  avant 
dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique ,  de  quelque  nation, 
■  luqe  fiecle  que  ce  foit.  Une  pareille  omifïion 
eft  ,  fans  doute  ,  impardonnable  ,  mais  elle  n'a  rien 
qui  étonne  dans  un  Auteur,  qui,  à  la  page  80,  ne 
craint  pas  de  dire  à  l'es  Elevés  ,  à  l'occafion  des  Ecri- 
vains du  lixieme  fiecle  ,  que  les  vies  des  Saints  fe 
compofoient  d'imagination  &  à  plaifir;  que  fouvent 
la  vraifemblance  même  y  manque,  que  la  vérité  s'y 
trouve  noyée  dans  les  fables  ck  avec  un  mélange 
de  fupcrftiiion  ;  que ,  dans  la  vue  de  s'enrichir ,  on 
publioit  ce  qu'on  jugeoit  propre  à  fes  fins ,  &t  qu'on 
y  employait  jufqu'à  la  fraude  ;  qu'on  coloroit  du 
nom  de  piété  ce  qui  en  effet  étoit  une  impiété  vé- 
ritable. N'eft-ce  pas  là  le  pur  caractère  des  Protef- 
tans ?  Un  Auteur  impartial  ck  fans  pafîion  diftingue 
avec  les  plus  fages  Critiques  d'entre  les  Catholiques  y 
les  Acles  apocryphes  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas: 
Mais  ,  fous  prétexte  qu'il  en  eft  de  fufpecis  ,  il  ne 
fait  pas  main-baffe  fur  tous,  fans  exception,  &  ne 
sabftient  pas  d'indiquer  les  véritables,  qui  peuvent 
fervir  à  l'éclairciflement  de  l'Hiftoire  &  à  l'édification 
des  Fidèles. 

30.  Si,  parmi  les  Catholiques,  il  en  eft  quelques- 
uns  ,  en  petit  nombre  ,  auxquels  il  fe  montre  favo- 
rable ,  dont  il  recommande  fpécialement  la  leélure , 
dont  il  prône  l'érudition ,  le  courage ,  la  fidélité  ;  ce 
font  prefque  tous  des  Auteurs  fufpe&s ,  qui  ont  excité 
en  leur  tems  l'animadverfîon  des  premiers  Pafteurs, 
ou  dont  les  Ouvrages  ont  éprouvé  des  cenfures  cano- 
niques ;    tels   font,    en  Italie  ,    Laurent   Fallu  ;    en 


(  '57) 
France  ,  EiUnond  Richcr ,  Launoi ,  Dupin ,  Baillet , 
Racine*.  Il  n'a  pas  oléine  la  précaution  d'avertir  les 
Loéteurs  de  ne  pas  les  prendre  poui  guides  en  tous 
les  points  ;  il  le  tait  fur  leurs  écarts ,  ou ,  s'il  fait 
mention  des  contradictions  qu'ils  ont  efîuyées,  ce 
n'en1  que  pour  les  attribuer  à  la  paflion  ek  à  l'efprit 
<le  parti.  Ceft  qu'en  effet,  il  eft  éloigne  de  leur  en 
faire  un  crime;  on  dirait,  au  contraire,  que  déprimer 
les  Papes  ,  attaquer  leur  primauté ,  s'élever  contre 
leur  juridiction  ,  eft  un  mérite  à  les  yeux ,  tant  il 
montre  de  prédilection  pour  ceux  qui  ont  oie  l'entre- 
prendre. Le  fougueux  Edmond  Richcr,  qui  pouffe  le 
fanatifme  jufqu'à  taire  l'éloge  du  meurtre  de  Henri  III , 
dont  la  Doctrine  a  été  fi  justement  condamnée  , 
comme  cleftructive  de  toute  PuhTance,  tant  Séculière 
qu'Eccléfiailique  ,  6k  qui  érabliffoit  pour  principe, 
que ,  tant  dans  î'Eglile  que  dans  l'Etat ,  l'autorité  6k 
le  pouvoir  appartiennent  efTentiellement  6k  primor- 
dialement  à  la  Communauté  ,  6k  par  communication 
feulement  aux  Princes  6k  aux  Pafteurs  à  qui  elle  en 
remet  l'exercice  (a). 


*  Bonaventure  Racine. 

(0  '»  Cet  Ouvrage  (  dit  le  Cardinal  du  Perron  )  elt  un 
»>  levain  de  vieille  doctrine,  qu'il  a  couvée  &  foutenue  dès 
»  long-tems,  en  laquelle,  encore  qu'il  ait  changé  de  pro- 
»  cédure ,  pour  le  fait  de  l'Eglife,  néanmoins  il  a  confervé 
»  les  mêmes  maximes  qu'il  ten.it  lors  pour  le  fait  de  l'Etat. 
»  Car,  Tan  15 91,  au  mois  d'Odchre,  il  foiuint  publique- 
ji  ment  en  Sorbonne  ,  que  les  Lt^ts  du  Royaune  itoient  indu- 
it b nabi: ment  par-de£'./s  le  Roi  ;  qne  Henri  III ,  qui  avait  violé 
m  lu  foi  donnée  à  la  face  des  Etats,  avoit  été  jujlemert  tue  ; 
j)  que  ceux  qui  lui  r^jjemblo.ent  ,  dévoient  être  poursuivis ,  non- 
n  JeuLment  par  les  armes  publiques  ,  mais  aujfi  pu-  les  ernbû- 
»  dus  dts  particuliers  ,  6*  que  Jacques-Clerne^t  qui  l'avoh  tué , 
»  riavoit  été  allume  d'autre  p.ijjion,  que  du  ^<.le  de  la  d'ifdplïnt 
n  ecelejiajlique  6*  de  lunour  as  loix  de  la  patne  &•  de  La  II- 
»  bené  publique.  Ce  loin  les  propres  mots  de  les  ancier.i.es 
«  thelés  ,  dont  j'ai  l'original,  imprimé  dés  lors,  entre  les 
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4°.  Il  paraît  faire  peu  de  cas  clés  iugemens  même  9 
des  décinons,  «-les  ordonnances,  foit  des  Souverains 
Pontifes,  foit  des  Evêques,  quand  ils  ne  s'accordent 
p.is  avec  fa  façon  de  penfer.  C'eft  ainfi  qu'à  la  page 
ioo ,  en  parlant  de  la  condamnation  de  la  Biblio- 
thèque de  Dupai ,  par  M.  de  Harlay  ?  Archevêque 
de  Paris ,  &  de  la  rétractation  que  l'Auteur  fut  obligé 
d'en  faire,  il  ajoute  que  cette  foumiiïion  fut,  de  la 
part  ,  plutôt  le  fruit  de  la  contrainte,  que  de  la  per- 
liialion;  6k  que  du  refte  la  cenfure  de  l'Archevêque 
n'a  rien  oté  ,  ni  à  l'Auteur  ,  ni  à  l'Ouvrage  ,  de  l'ef- 
time  qu'ils  méritent. 

C'efl  ainfi  qu'à  la  page  <j  5 ,  il  établit  pour  principe 


»>  mains  «.  AmbaJJade  &  Négociations  du  Cardinal  du  Per- 
ron ,  page  604.  Les  principes  de  fon  Ouvrage  qui  par- 
toient  d'une  plume  qui  avoit  écrit  des  ihèfes  fi  révol- 
tantes ,  ctoienr  iï  dangereux  ,  que  la  Cour  lui  défendit  de  rien 
écrire,  pour  la  juilirication ,  ck  ordonna  à  la  Faculté  de  le 
dépouiller  du  Syndicat.  On  élut  un  autre  Syndic,  en  16  r  2.  ; 
&  depuis  ce  tems ,  les  Syndics  de  la  Faculté  ont  été  élus  de 
deux  ans  en  deux  ans,  au  lieu  qu'ils  étoient  perpétuels  au- 
'  paravant.  Richer  ceffa  d'aller  aux  AfTemblées  de  la  Faculté  , 
&  fc  renferma  dans  la  folitude,  uniquement  appliqué  à  l'é- 
tude ,  mais  on  l'accufoit  de  continuer  à  dogmatiier.  Il  fut 
enlevé  &  mis  dans  les  prifons  de  St.-Vi&or.  Il  donna ,  en 
1620,  ime  déclaration,  par  laquelle  il  proteftoit  qu'il  étoit 
prêt  à  rendre  raifort  des  propofitio'.s  de  fon  Livre  de  la  Puif- 
fance  Eccléfiajbqut  &  Politique.  Il  en  donna  mém?  une  fécon- 
de, où  il  reconnoit  l'Eglife  Romaine  pour  mère  &  mahreffe 
de  toutes' les  Eglifis,  &  déclare  que  ce  qu'il  avoit  écrit  »  étoit 
»  contraire  à  la  Doctrine  Catholique,  expofée  fidellement  par 
?>  les  Saints Pères,  taux,  hérétique,  impie,  &  pris  des  Ecrits 
«  empoifonnés  de  Luther  &  de  Calvin  «.  Enfin  t  pour  ne 
laiiïer  aucun  doute  fur  la  fincérité  de  fes  rétractations ,  il  en 
donna  une  troTieme,  en  16^0.  L'Hiuorien  du  P.  Jofeph  de 
Paris  ,  &  l'Abbé  Racine  ,  difent  qu'on  la  lui  extorqua  ;  mais 
cette  violence  avec  toutes  fes  circonftances  ,  eft  viélorieu- 
fement  prouvée  faune  dans  le  Journal  de  Trévoux,  Janvier 
1703. 
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&  pour  règle  de  critique  ,  que  c'en1  par  la  voie  de 
l'examen,  &  non  pkir  ['autorité,  qu'il  faut  juger  d'un 
Ouvrage,  &  que,  pour  s'afïurer,  n  un  Livre  détendu 
contient  ou  non,  des  erreurs,  le  vrai  moyen  cft  de 
confulter  la  fource  ,  Tans  s'arrêter  à  la  défenfe.  Jul- 
qu'où  ne  va-t-on  pas,  avec  un  pareil  principe  pro- 
polé  dans  cette  généralité  ?  Et  quelle  conséquence 
un  jeune  Ecclélî ifttque  n'eft-il  pas  conduit  à  en  ti- 
rer ,  s'il  s'y   attache  ? 

Que  penler  encore ,  de  la  manière  dont  l'Auteur 
s'exprime,  à  la  page  53,  où  il  traite  de  la  foi  que 
méritent  les  mcnuinens  publics  ?  De  ce  qu'il  trouve 
une  décision  dogmatique  rapportée  dans  les  Actes 
d'un  Concile,  tout  ce  qu'il  en  déduit,  c'en1  qu'on  ne- 
iauroit  nier,  que  les  Pères  de  ce  Concile  aient  été 
en  effet  de  tel  ou  tel  avis  ,  &  il  fe  borne  à  tirer 
cette  unique  conclufion.  Les  Livres  Symboliques 
prouvent  donc,  que  la  Doctrine,  qui  y  eit  propofée, 
a  été  du  goût  de  la  famille  qui  les  a  drefleS.  Eft-ce 
là  s'expliquer  fuffifamment  &  convenablement  ? 

Que  prétend-il ,  ck  à  qui  en  veut-il,  à  la  page  170, 
lorfqu'en  détaillant  les  abus  des  (tccUs  d'ignorance, 
il  f«  plaint  qu'on  détournoit  les  fidèles  de  la  lecture 
des  Livres  faints  ?  S'il  parle  des  textes  originaux  ,  & 
<le  la  Vulgate ,  ne  voit-il  pas  qu'en  adoptant  un  pa- 
reil reproche  ,  il  fe  fait  l'écho  des  Novateurs  ,  qui  ne 
fe  font  récriés  contre  les  réglemens  de  l'Eglife  à  ce 
fujet ,  que  parce  qu'ils  mettoient  un  frein  à  la  licence 
des  interprétations  arbitraires  St  aux  écarts  de  l'el- 
prit  particulier ,  dont  ils  avoient  fait  le  fondement  de 
leur  réforme.  Les  premiers  Paileurs ,  touchés  de  l'a- 
bus ,  que  les  Vaudois ,  les  Albigeois ,  les  Frères  de 
Bohême ,  Se  autres  Sectaires  avoient  fait  de  la  lec- 
ture familière  des  faintes  Ecritures  ,  ce  qui  avoit 
donné  naiiTance  à  plufieurs  héréfies  tuneftes ,  &  crai- 
gnant pour  la  fuite  des  inconvéniens  femblables  , 
ont  voulu  y  obvier ,  non  en  retirant  abfolument  les 
Livres  faints  des  mains  des  Fidèles ,  ainfi  que  notre 
Auteur   le  donne  à  entendre  ;  mais  en  prenant   des 
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précautions  ,  pour  que  \a  lecture  en  langue  vulgaire 
n'en  fût  pas,  indifféremment  ck  (ans  choix,  pennife 
;\  tous  les  Laïcs  ;  &  c'eft  cette  l'âge  économie  ,  clic- 
tée  parla  néceifité  des  circonstances ,  ôc  devenue  en 
quelque  forte  indifpenfable  par  l'infidélité  des  verrions 
qui  le  multiplioient ,  que  le  Profe  fleur  Stoegcr  a  la  té- 
mérité de  cenfurer  ,  fans  égard  pour  le  retpecl:  dû  au 
fentiment  de  l'Eglile ,  qui  elle-même   jugeoit   devoir 
ufer  en  ce  point,  de  circonfpeclion  6k  de  prudence. 
50.  Il  règne  dans  tout  le  cours  de  l'Ouvrage  un 
ton  &  une  couleur  de  tolérantifme ,  qui  ,  pour  être 
à  la  mode  6k  dans  le  goût  du  fiecle  ,  n'en  eft  pas 
moins  repréhenflble  ,  fur-tout  dans  un  Prêtre,  chargé 
de  l'inftruction  des  jeunes  Clercs.  Un   de  nos  nou- 
veaux Philofophcs    ne    s'exprimeroit    pas    avec    plus 
d'affectation  6k  d'énergie  fur  les  vexations ,  les  cruau- 
tés ,  les  tourmens  ,  que  notre  Auteur  prétend  faufle- 
ment  avoir  été  employés  ,  foit  pour  convertir  les  In- 
fidèles  à  la   foi  ,  foit   pour   les   y   maintenir  par    la 
violence  ,  foit  pour  punir   leur   défertion ,  non  -  feu- 
lement  du  dogme  catholique,  mais  même  des  opi- 
nions reçues.  Il  ne  fe  borne  pas  à  défapprouver  qu'on 
ulat  de  la  force ,  pour  faire  exécuter  les  fanclions  des 
Conciles,  il  pouffe  l'indulgence  jufqu'à  trouver  mau- 
vais qu'on  brûlât  les  Livres  des  Hérétiques  :  il  met 
en  parallèle  les  perfécutions ,  que,  félon  lui,  les  Chré- 
tiens fe  font  faites  entre  eux,  pour  des  queftions  théo- 
logiques ,  avec   celles    que   les  premiers  Fidcles   ont 
efîuyées  de  la  part  des  Juifs  6k  des  Payens  :  Et  les 
excès  qui  ont   pu  être   commis   en   ce  genre ,  quoi- 
qu'il en  parle  en  différens  endroits ,  ck  à  tout  propos , 
ce  n'eft  jamais  les  Hérétiques  qu'il  en  aceufe  ,  mais 
les  Papes ,  ou  les  Princes  Catholiques. 

Pag.  170  ,  §  21  ,  »  Videas  populos  Cliriflo  dedi- 
»  cari  armis  ,  feverifjinàqiu  punir l ,  fi  Religionem  vi 
»  acceptam ,  vi  expellerent  ;  videas  odium  ,  vexatio- 
»  nés ,  cruciatus  omnibus  ,  fi  fîeri  polTet ,  paratos  , 
»  qui  non  folùm  a  catholico  dogmate,  fed  iis  etiam  , 
v  qui   a  receptis  quoeumque  pacto   opinionibus  dif- 

»  cédèrent, 
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v>  cédèrent  ,  vel  difcefliffent  <».  Ibidem  :  »  Errores 
»  dogmatici  non  fecùs  ac  crimina  ,  quibus  civitatis 
»  ftatus  convellitur,  puniebantur  Haereticorum  ;  feripta 
»  comburebantur  ;  Conciliorum  fanctiones  violenter 
»  executioni  mandabantur  *<. 

6°.  C'eft  par  une  fuite  de  ce  même  efprit ,  qu'il 
range  fur  la  même  ligne,  ck  met,  en  quelque  forte, 
de  niveau  avec  la  Religion  Catholique,  les  différentes 
communions  ,  qui  le  fontféparées  d'elle;  Evangéliques*., 
Réformés,  Anglicans,  Romains,  tous  font  également 
délignés  dans  l'Ouvrage  ,  par  les  dénominations  com- 
munes de  famille,  d  afïemblée  ,  de  fociété,  de  na- 
tion ,  de  cité ,  fans  qu'on  remarque  d'expreffion  qui 
imprime  pour  chacune  le  caractère  de  fèôe  ou  d'hété- 
rodoxie  ;  l'Auteur  parle  par-tout  des  uns  ck  des  au- 
tres avec  une  indifférence  ck  un  défîntéreffement  qui 
laifferoient  le  Lecleur  dans  le  doute  ,  à  laquelle  de 
ce*  familles  il  appartient  ,  fi  le  frontifpice  n'annon- 
çoit  pas  qu'il  cil  Prêtre  catholique  ,  enseignant  pu- 
bliquement dans  la  capitale  de  l'Autriche.  Il  n'ofe 
prononcer  fi  les  Catholiques  ont  raifon  de  tirer  avan- 
contre  les  Proteftans  de  leurs  variations  dans  le 
dogme  ,  ou  fi  ceux  -  ci  ,  de  leur  coté  ,  ne  font  pas 
en  droit  de  comparer  ,  comme  ils  font ,  ces  varia- 
tions qu'où  leur  objecte  avec  la  diverfité  d'opinions 
qui  partagent  nos  écoles.  La  chofe  lui  paroît  problé- 
matique :  il  lai/Te  ,  dit-il ,  les  Théologiens  batailler 
là-deffus ,  8c  s'applaudit  comme  d'une  bonne  fortuné 
de  ne  devoir  être  que  l'Hiftorien  paifible  de  ces  guer- 
res tant  domeiYiques  qu'étrangères  des  différentes  fa- 
milles. 

7Q.  Rien  de  plus  (ingulier  que  l'afpefl  fous  lequel 
il  préfente  la  nahTance  &  le  progrès  c\qs  héréfies  du 
feizieme  (iecie.  Peu  s'en  faut ,  qu'il  ne  les  regarde, 
comme  un  bien,  tant  il  trouve  qu'il  en  a  réfulté  d'a- 
vantages. Depuis  long -temps,  il  régnoit  des  abus 
confidérables  dans  PEglife  ;  des  hommes  zélés  6c  bien 
intentionnés  s'étoient  donné,  en  différens  temps,  de> 
longs  c\'  grands   mouvemens  pour  la  réformer  dans 
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le  chef  6%:  dans  les  membres  ,  mais  en  vain  :  touî- 
p  ,  ce  grand  changement  s*opere  ,  au  moment 
où  l*on  s'y  attendait  le  moins.  La  petite  difpute  de 
V  ^  \  de  Luther  fur  les  indulgences  en  en1  l'oc- 
casion :  les  efprits  s'échaufFent  entre  les  Contendans. 
Les  EvéqUes ,  les  Papes ,  les  Rois  ,  les  Empereurs  ,  fe 
mettent  de  la  partie  :  enfin  ,  la  controverse  fe  réduit 
à  lavoir  ,  fi  Von  doit  Lnjfcr  aux  hommes  la  liberté  de 
yrofejfer  que! le  Religion  bon  Unr  ftmble.  Après  s'être 
bien  battu  ,  on  en  convient  pour  prefque  toutes  les 
Provinces  de  l'Empire  Germanique.  Depuis  cette  épo- 
que, l'Europe  fe  trouve  diviiée  en  deux  grandes  trou- 
pes :  les  Catholiques  attaches  à  l'ancienne  voie  ,  ont 
continué  de  la  fuivre  ,  6k  ayant  tenté  ,  affez  infruc- 
tueufement ,  de  relever  leurs  affaires  tombées  en  mau- 
vais état  ;  fans  fe  donner  davantage  de  mouvement 
dans  l'ancien  monde ,  ils  font  allés  avec  plus  de  fuc- 
cc^  chercher  dans  le  nouveau  ,  de  quoi  remplir  le 
vuide  qui  s'étoit  fait  dans  leur  cité.  Les  autres ,  qui 
vouloient  abfolument  la  réforme  ,  6k  y  mettant  effi- 
cacement la  main  ,  fe  font  ouvert  une  nouvelle  rou- 
te ,  mitoyenne  entre  la  févérité  de  l'ancienne  difei- 
pline  6k  le  relâchement  introduit  ou  adopté  par  les 
Catholiques  de  leur  temps  :  ils  ont ,  outre  cela ,  en- 
joint de  croire  différemment  de  ceux-ci  fur  plufieurs 
dogmes ,  &  ,  ayant  perfuadé  à  beaucoup  de  gens 
qu'ils  avoient  raifon  ,  ils  ont  non-feulement  mainte- 
nu ,  mais  confidérablement  augmenté  leur  corps  par 
les  nouveaux  accroiilemcns  qu'il  a  reçus.  L'Auteur 
détaille  enfuite  les  fruits  abondans  qu'a  produit ,  fé- 
lon lui  ,  ce  conflis  entre  le  Proteitans  6k  les  Catho- 
liques ,  dont  le  plus  grand  ,  à  fon  avis ,  eft  une  faine 
politique  ,  qui  apprend  à  bien  traiter  ceux  qui  font 
dans  Terreur. 

Voilà  en  raccourci  le  tableau  qu'il  nous  préfente 
de  cette  grande  révolution ,  6k  le  point  de  vue ,  fous 
lequel  il  veut  que  fès  élevés  envifagent  une  cataftro- 
phe  ,  qui  a  porté  la  désolation  dans  PEglifè ,  6k  lui  a 
enlevé  tant   de  Royaumes  floriflans.   Apurement,  H 
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feroit  difficile  (.Yen  parler  avec  moins  d'émotion ,  Cx 
d'un  ton    plus  cavalier. 

Ainfi ,  fans  parler  du  refte ,  retrancher  la  plupart 
des  Sacremens;  fupprirner  le  facrifice  de  la  Meife  , 
&  l'adoration  de  lÉuchairiftie  lur  les  autels  ck  dans 
les  tabernacles;  réduire  prclque  jufqu'a  rien  les  céré- 
monies des  Saints  Myiteres  ;  interaire  le  culte  des  Saints 
6c  des  [mages;  abolir  l'ufage  de  la  Confeffion  auri- 
culaire ;  le  fouftraire  à  l'autorité  du  Vicaire  de  Jefus- 
Chriit  6c  des  Evêques,  fucceffeurs  des  Apôtres;  don- 
ner atteinte  aux  pratiques  de  la  pénitence  chrétienne, 
par  la  d  ppreffon  du  carême  ôk  des  jeûnes  eccléfiaf- 
tiques ,  &c.  c'efr-à-dire,  renverfer  de  tond  en  comble 
la  difeipline  ,  détruire,  changer  &  bouleverfer  tout, 
c'eft ,  félon  M.  Stoeger ,  tenir  le  milieu  entre  la  pu- 
reté antique  ,  ck  les  abus  des  derniers  temps.  Quelle 
ha  dieffe  ck  quelle  impiété.  Je  frémis  de  penfer  ,  que 
c'eff  tous  les  yeux  de  Votre  Majefté  ,  dans  le  fein  de 
fa  capitale  ,  au  milieu  de  la  première  Univerfité  de 
fes  Etats  ,  qu'on  ofe  débiter  ck  imprimer  des  aler- 
tions lî  fcandaleufes.  Que  ne  dit  on  tout-à-coup,  que, 
dans  le  tonds  ,  toutes  les  Communions  chrétiennes  , 
catholiques  ou  non  ,  font  à-peu-près  égales  ,  6k  que 
rien  nkmpêcne  de  les  réunir  à  un  même  co-ps  , 
puifqu'elles  ont  fi  peu  de  différence  entre  elles  ?  Déjà 
on  ne  l'inunue  que  trop  ;  bientôt  on  en  viendra  juf- 
qu'a le  dire  fins  myftere ,  6k  à  s'efforcer  de  le  per- 
suader. Quelle  trifte  révolution  une  telle  liberté  de 
penfer  6k  d'écrire  ne  nous  préfage-:-elle  pas?  Si  Votre 
Ma:efté  ,  de  tout  temps  fi  tendrement  attachée  à  la 
Religion  de  fes  pères  ,  6k  ,  à  leur  exemple  ,  zélée 
contre  les  hérénes  ,  ne  vient  au  fecours  de  la  Foi  , 
6k  n'interpofe  fon  autorité  pour  détourner  les  malheurs 
qui  nous  menacent. 

8°.  L'auteur  ,  fans  s'expliquer  ouvertement ,  paroit 
cependant  en  vouloir  au  culte  extérieur.  11  avance, 
que ,  dans  l'origine ,  ce  culte  étoit  tor<-  peu  de  chofe  ; 
qu'il  régnoit  à  cet  égard  une  noble  liberté  dans  foutes 
les  égUies,  6k  que,  comme  on  railoit  confiner  alors 
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la  vertu   chrétienne  dans  une  bonne  vie  &  des  lén- 
timens  intérieurs  de  Religion,  on  te  bornoit  à  l'eflen- 

tiel ,  ec  Ton  le  contentoit  d'un  petit  nombre  d'exer- 
cices de  dévotion  :  il  fixe  au  règne  de  Cor.  (tant  in  l'in- 
troduction de  la  pompe  extérieure  de  la  Religion,  de 
la  multitude  de  cérémonies,  de  nombre  de  pratiques, 
qu'il  appelle  nV.gulieres  6k  inconnues  aux  premiers 
temps  de  l'Eglife  ;  fans  obferver  que  la  contrainte 
où  vi voient  les  Chrétiens  durant  les  perfécutions  qui 
précédèrent  le  règne  de  Conftantin  ,  ne  leur  avoit 
pas  permis  de  fuivre  à  cet  égard  le  mouvement  de 
leur  piété,  ni  de  donner  au  culte  cet  appareil  de  ma- 
jefté  qui  l'a  depuis  accompagné.  C'étoit  le  premier 
moment  de  liberté.  Qu'on  renouvelle  les  perfécutions 
de  Dioctétien  &  de  Néron,  6k  elle  rentrera  fous  terre. 
Au  lieu  d'afligner  à  cette  différence  une  caufe  fi  na- 
turelle ,  6k  h*  conforme  à  la  vérité  ,  il  donne  à  en- 
tendre ,  que  cet  éclat  n'eft  pas  de  fon  goût ,  qu'il  le 
regarde  comme  abulif ,  6k  qu'on  feroit  très -bien  de 
ramener  les  choies  à  l'antique  {implicite. 

Pag.  167  ,  §  16.  Cœterum  divinus  cultus  Jittis  erat 
in  paucis  &  mccjjariis  pietaùs  ac  religionis  exercita- 
tionibas  :  In  cœremoniis  nobilis  extitit  omnium  Ec- 
cUjîarum  libertés ,  cum  uhiverjî  agnofeerent  Chrijiia- 
nam  virtuum  abfoLvi  maxime  piis  animi  motibùs  & 
vitd  religofd. 

Pag.  168  ,  §  18.  A  Conftaritini  M.  ad  Caroli  Ma- 
gni  ujquc  œtaicm  ,  traclu  tempovis  externa  Religicni 
pompa  &  ceremonia  accudebantur  ,  tamquam  emblc- 
mata  ;  Jïngulares  etiam  pictaùs  exercitationcs  &  Vi- 
vendi gênera ,  primis  EccUJia  fœculis  incomperta  in- 
troduezbantur. 

0°.  On  remarque  dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage  , 
une  a-T-Ctation  manifefle  de  rendre  odieufe  la  Cour 
de  Rome.  Il  n'y  eft  parlé  des  Papes,  que  pour  les 
repréfenter  comme  remplis  de  vues  ambitieufes  ;  con- 
tinuellement  occupés  à  taire  valoir  des  droits  chimé- 
riques ;  à  tenir  les  Princes  fous  le  ]oug  ;  à  s'arroger 
fur  eux  un  pouvoir ,  qui  ne  leur  appartient  pas.  L'an- 
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teur y  revient  fi  fouvent;  il  en  parle  avec  tant  de  com- 
plauance  &  lî  peu  de  ménagement,  que  ion  narré  a 
plutôt  l'air  d'une  ùtyre  ,  que  d'un  récit  hifloiique. 
Les  Evêques  ,  &  le  refle  du  Clergé  ne  (ont  pas  plus 
épargnés;  on  les  peint  livrés,  tous,  ou  prelque  tous, 
durant  fept  fiecles  ,  au  tarte  ,  à  l'elpnt  de  domi.  a- 
tion  (a)  ,  à  l'oifiveté;  plus  jaloux  d'étendre  leur  au- 
torité, que  de  la  taire  aimer  par  leurs  vertus;  exer- 
çant fur  ceux  qui  leur  étoient  fournis,  un  empire  ty- 
rannique  ,  &  le  rendant  redoutables  par  Pabus  à\\n 
pouvoir  ul'urpé.  L'auteur  de  VIntroduclu  n  a  (i  fort  à 
cœur ,  qu'on  n'ignore  rien  à  cet  égard  ,  qu'il  juge 
néceiîaire  d'en  taire  la  matière  d'un  article  à  part  , 
où  il  fera  traité  fpécialement  des  vices  du  Clergé  ;  ce 
qu'il  fe  propofe  d'exécuter  dans  fon  cours  d'Hif- 
toire  (/). 

On  ne  fauroit  nier  ,  qu'il  y  ait  eu  fur  les  divers 
objets  qu'il  relevé ,  des  abus  conluiérables ,  &  que  le 
Clergé  ,  comme  tous  les  ordres  de  citoyens ,  ainfi 
que  i'obferve  Monte'quieu  ,  ait  quelquefois  donné 
heu  à  des  reproches.  On  convient  encore,  que  la 
vérité  de  riiiitoirc  exige  qu'un  écrivain  ne  le  paffe 
pas  fou;  iiler.ee  :  mais  quelle  néceilîté  de  s'  ppe- 
iantir  ii  fort  iiir  des  excès  dont  on  doit  gémir  ,  &£ 
qu'il  faudroit  plutôt  délirer  voir  enfevelis  dans  l'ou- 
bli ,  que  de  les  rappeller  fans  cefle  à  la  mémoire  ; 
de  les  reprocher  avec  une  efpece  de  triomphe  ;  de 
les  exagérer  ;  de  repréfenter  comme  général  ,  c^ 
qui  certainement  ne  l'a  jamais  été;  de  fe  taire  fur 
ce  qu'il  y  avoit  de  bon ,  pour  ne  s'attacher  qu'à 
ce  qu'on  trouve  de  repréhennble  ?  Le  ficelé  où  nous 
vivons  ,  n'eft  déjà  que  trop  porté  à    décrier  l'ordre 


0*;  Pag.  170,  §  19.  Mti'ft'i  R:li  o.i  ,  reclus  Princi- 
pum  munerb:s  cumu-ati ,  non  rare  propcndibunt  ,id  dotninalumt 
fajl.  m,  rixai  &  vexuùanes. 

'  ■)  P  g  174,  §  25  D  Clt  i  neevis  &  fonte  n&voium  dicerc 
pcculuraa  <.xi.\/j..i  traélationem  :  hoc  lijLnx  ipfi  refervatum  fit. 

L  ï. 
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Ecdéfiaftique  ,  5c  à  chercher  des  taches  dans  ceux 
qui  !<-•  compofent.  Un  Profeffeur  d'Hiftoire ,  qui  n'au- 
rait que  des  intentions  droites,  fans  diiïimuler  le  mal, 
jnfifteroit  plus  volontiers  fur  le  bien  ;  &  ,  au  lieu  de 
fe  livrer  à  des  déclamations,  dont  le  feul  fruit  eft 
d'avilir  le  Miniffere ,  cV  de  prévenir  les  efprits  contre 
l'autorité  légitime ,  s'appliqueroit  principalement  à  fe 
rendre  utile  ,  en  propolant ,  par  préférence,  à  ies  éle- 
vés ,  des  exemples  ck  des  modèles  qu'ils  puiflent  6c 
devraient  imiter. 

io°.  A  la  page  i6^,  l'auteur  obferve,  que  chaque 
peuple  &  chaque  fiecle  ,  ayant  un  caractère  propre 
qui  les  diftingue,  celui  qui  étudie  l'hiftoire  doit  s'ap- 
pliquer à  le  bien  connoître ,  pour  mieux  jwger  des 
événement  &  de  leufs  caufes,  parce  que  c'eft  de  là 
que  dépend  la  defhnée  de  la  religion  des  citoyens;  & 
il  apporte  pour  exemple  l'établifTement  de  la  Religion 
Ch  étienne  :  »  Ane  confîdérer,  dit-il,  que  les  fecours 
»  humains ,  la  Religion  Chrétienne  n'eût  fait ,  en 
»  aucun  autre  temps,  des  progrès  auffi  rapides,  qu'elle 
»  en  a  faits  dans  celui  où  elle  a  été  promulguée,  cVc.  « 
Pag.  163  ,  n.  11.  Chrifliana  Rel'iglo ,  Jî  humana  tan- 
tiun  adjumenta  confidtrmtur ,  nullo  alio  tempore ,  tam 
ce/eres  prog-ejfus  fccijjct ,  quàm  fecit  tempore  ,  quo  fuit 
dijfeminata. 

Sans  parle  de  la  fauiTcté  hiftorique  de  cette  afler- 
tion  ,  puifqu'il  elt  certain ,  par  le  fait ,  que  nul  fe- 
coius  humain  ,  nulle  circonflance  de  temps  n'a  favo- 
rifé  alors  la  propagation  du  Chrifrianifme  ;  mais  qu'au 
contraire ,  il  c'efl:  établi  &c  répanda  en  dépit  de  tous 
les  obftacles ,  qui  fe  réunHToient  pour  en  empêcher 
le  progrès  ;  l'auteur  n'a-t-il  pas  dû  remarquer  ,  qu'en 
fuppofant  la  vérité  de  ce  qu'il  avance  ,  il  ôroit  aux 
apolo^iftes  de  la  Religion  une  des  preuves  les  plus 
fenfibles ,  les  plus  efficaces  de  fa  Divinité  ,  tirée  du 
miracle  de  fa  propagation  ;  &  qu'il  prêtoit  ainfï  aux 
incrédules  ,  des  armes  pour  la  combattre.  Ce  n'efl 
pas  le  fe,,l  endroit,  où  il  manifefte  une  façon  de  pen- 
fer  équivoque  fur  un  point  aufli   eflfentiel.  Il  parle , 
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encore  ailleurs ,  de  ce  même  établiflement  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  6c  on  ne  peut  que  gémir ,  en  voyant 
de  quelle  façon  indigne  il  veut  abufer  de  la  bonne- 
foi  de  Ces  di  Ici  pies  ;  6k  avec  quelle  audace,  6k  en 
même  temps  avec  quel  artifice  il  tâche  de  furprendre 
Tes  leôeurs?  Car,  en  faitant  mention  des  Auteurs, 
d'où  Ton  peut  tirer  plus  amplement  les  preuves  de  Ta 
divinité  ,  il  fe  borne  dans  le  grand  nombre  à  en  citer 
trois,  auxquels  il  renvoie  toujours  fes  écoliers,  dont 
deux  Proteftans ,  6k  un  Catholique ,  6k  parmi  les  pre- 
miers ,  il  ne  balance  pas  à  placer  Lefs  ,  imprimé  à 
Leipzig  6k  à  Brème,  en  1773  •,  6k  qu'on  remarque 
bien  que  c'eft  expreflément  à  cette  édition  qu'il  fe 
rétere  ,  quoiqu'elle  toit  pofitivement  prohibée  à  Vienne 
par  le  tribunal  de  cenlure  de  Votre  Majefté. 

Voyons,  à  prêtent  ,  quels  font  les  fentimens  de 
ce  dernier  Auteur,  mgé  par  le  Sr.  Stoeger ,  fi  digne 
de  la  confiance  des  Catholiques.  Outre  qu'il  profefte 
clairement  l'indifFérentifme  6k  le  focinianifme ,  avant 
d'en  venir  aux  preuves  en  queftion  ,  il  déclare  net- 
tement ,  que  les  areumens  qu'il  apportera  ,  prouve- 
ront plutôt  la  vérité  du  Mahomérifme  ,  que  du  Pa- 
pifme.  Ce  font  fes  propres  expreffions;  expreffions  fa- 
natiques &k  impies,  dont  les  Luthériens  eux-mêmes 
ont  lênti  l'indécence  ,  6k  que  ,  pour  cette  raifon,  ils 
ont  retranchées  dans  une  édition  postérieure.  Voilà 
pourtant  l'Auteur  que  M.  Stoeger  invite  fes  écoliers 
à  confulter  ,  6k  l'édition  ,  que  par  préférence  il  leur 
met  entre  les  mains.  Peut-on  pouffer  plus  loin  la  har- 
dieffe  6k  la  féduction  ?  »  Avant  que  nous  commen- 
»  cions  les  preuves  de  la  divinité  de  la  Religion  Chré- 
»  tienne  ,  il  eft  néceffaire  qu'on  la  connoiffe.  L'ex- 
y>  périence  journalière  nous  apprend  ,  que  les  enne- 
»  mis  de  la  Religion  Chrétienne  ,  ou  ne  fivent  pas  , 
»  ou  ne  veuleut  pas  lavoir  ce  que  c'elt  que  la  Re- 
»  ligion  Chrétienne.  Qi'elques-uns  confondent  ouver- 
»  tement  la  Religion  Ch.érienne  avec  le  Papifme.  Le 
>♦  Papifme  eft  diamétralement  oppolé  au  Chrittianif- 
*  me  ,  de  façon  qu'on  pourroit  plutôt  regarder  pour 

L  4 


(  i68  > 
s>  le  Chriftianifme  la  Religion  Mahométane,  ou  même 
H  le  Paganifme  ,  que  le  Papifme.  « 


LETTRE 

./)<;  Son  Em'incnce ,  Monfcigneur  le  Cardinal- Archevê- 
que de  Vienne  ,  à  Mr.  le  Baron  de  Puchler ,  Secré- 
taire de  Cabinet  de  Sa  Majejlé  ï Impératrice. 

J'ai    l'honneur    de   vous   envoyer  la   copie    de  la 

Lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  Paris 

Je  vous  avoue  que  le  livre  de  Sroeger  me  tient  à 
cœur  ;  car  j'y  trouve  plus  clairement  que  jamais  la 
marche  de  notre  Univerfité ,  ck  d'une  partie  des  Pro- 
feffeurs  qui  la  compofeht  ,  qui  font  les  favoris  de 
l'Abbé  de  Braunau  ,  &  de  la  commiffion  des  études. 
Ce  qui  m'afflige  le  plus ,  ceil  que  je  fais  que  par  une 
charité  mal  entendue  ,  Mr.  l'Abbé  de  Sainte-Dorothée 
veut  exeufer  l'ouvrage  de  Stoegèr  ;  car  fera-ce  une 
charité  qui  puiffe  plaire  à  Dieu  ,  que  d'exeufer  un 
ouvrage  ,  qui  dans  tout  fon  fyftéme,n'a  d'autre  obiet 
que  d'exalter  avec  arTecïation  les  Proreftans  ,  d'abaifTer 
les  Catholiques ,  d'engager  les  difciples  à  tirer  leurs 
connoiffarïces  fur  PEglife  ,  fur  fon  Chef,  fur  les  Paf- 
teurs ,  fur  la  Difcipline  ,  ck  fur  tout  ce  qu'il  y  a  en 
elle  de  plus  efTentiel  &  de  plus  refpeétable  j  de  four- 
ces  non-feulement  dépravées  ck  empoifonnées ,  mais 
reiettées  par  plusieurs  des  plus  fa  vans  Prôteftans ,  ck 
qui  ouvrent  le  chemin  à  un  exécrable  toléra ntifmc  } 
Sera-ce  une  charité  bien  ordonnée,  6k  qui  puiffe  plaire 
à  Dieu ,  que  de  chercher  des  fubrerfuges  ck  de  mau- 
vaifes  défaites  ,  en  faveur  d'un  tel  ouvrage  ,  pour  que 
la  perfonne  de  l'Auteur  foit  ménagée  ?  Et  comment 
peut-on  combiner  cette  charité  û  recommandée  par 
Mr.  l'Abbé  de  Sainte-Dorothée  avec  le  démarche 
qu'on  vient  de  faire  vis-à-vis  de  l'Abbé  Engfter  ,  ck 
r]e  quelques-uns  dç  les  compagnons  qui  étoient  dans  j 
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'a  bibliothèque  ,  cV  qu'on  a  congédies  tout-à-coup  t 
apvès  qu'ils  ont  rendu  des  fervices  considérables  ,  eu 
leur  fubftituant  l'Abbé  Stoeger?  Je  fais  qu'on  abufe 
de  la  bonté  de  Mr.  l'Abbé  de  Sainte  Dorothée.  On 
lui  met  tous  les  jours  devant  les  yeux  ce  phantôme  , 
que  toutes  me,  démarches  n'ont  point  d'autre  but 
que  de  taire  entrer  des  Exicfuites  dans  l'univeriité ,&Ç 
de  leur  procurer  des  chaires.  Mon  Dieu  !  je  ne  de- 
mande qu'un  Dire&eur  &£  des  Profefîeurs  vraiment 
Catholiques  ,  &  dont  la  Religion  ne  ibit  pas  équivo- 
que. Monsieur  ,  mettez-moi  ,  je  vous  prie  ,  aux  pieds 
de  Sa  Majefté  ,  &  demandez-lui  la  grâce  de  me  per 
mettre  d'envoyer  le  livre  en  queftion  à  Mgr..  l'Ar- 
chevêque de  Malines  ;  que  lui,  en  fon  particulier , 
fans  faire  aucun  acte  folemnel ,  puitTe  demander  l'avis 
des  Profefîeurs  de  Louvain  ,  je  remercierai  Dieu  ,  fi 
on  trouve  que  la  vivacité  de  mon  imagination  m'a 
fait  voir  ce  lion  ,  dont  parle  Salomon  ,  qui  n'exiftoit 
pas  fur  les  chemins  ,  &  qui  cependant  m'a  effrayé. 
Par-là  mes  armes  feroient  difiipées;  ma  continence 
feroit  tranquille  ;  rx  avec  quel  plaifir  n'embrafîerois-je 
pas  l'Abbé  Stoeger  ,  &  ne  m'emprefTcrois-je  pas  de 


reparer  mon  erreur  ! 


Le  12  Juin  1777. 


REPONSE 

De   Mr.    le    Secrétaire    de    Cabinet    de    Sa    Majefté 
l'Impératrice  à  la  fufdite  Luire. 


J 


Monseigneur, 


'ai  rendu  exactement  à  Sa  Majefté  tout  ce  que 
Votre  Alt.  Emin.  a  bien  voulu  me  communiquer  fur 
le  livre  du  Profeffeur  Stoeger  ,  tant  de  vive  voix  que 
par  fon  billet  du  12.  Le  tout  eft  affurément  fans  ré- 
plique ;  mais  Votre  Ait.  Einin.  ne  fait  que  trop  ,  que 
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quand  il  s*agit  de  quelque  ouvrage  écrit  dans  le  goftt 
tics  maximes  modernes ,  on  regard  d'abord  les  con- 
tradictions les  mieux  fondées ,  comme  l'effet  de  vues 
perfonnelles  &  d'anciens  préjugés  (*).  Au  refte ,  Sa 
Majefté  m'a  fait  connoître  ,  qu'elle  avoit  donné  le 
livre  du  Profeflèur  Stoeger  au  Conje'd  d'Etat,  pour 
en  faire  l'examen ,  ck  lui  donner  en  conféquence  fon 
avis.  Elle  ne  convient  pas  que  Mr.  l'Abbé  de  Sainte- 
Dorothée  s'intérefle  ,  tant  qu'on  le  fuppofe ,  en  faveur 
du  ProfefTeur  ,  ôk  elle  paroît  même  perfuadée  qu'il 
fe  mêle  peu  de  ce  qui  a  rapport  à  la  Faculté  de 
Théologie.  Il  faut  bien  du  courage  6k  de  la  fermeté 
foutenue  par  la  prudence  ,  pour  ne  pas  abandonner 
dans  ces  tems  malheureux  les  intérêts  de  la  Religion , 
en  implorant  fur-  out  la  miféricorde  divine  d'éclai- 
rer ceux  qui  dévoient  être  le  plus  ferme  foutien. 

J'ai  l'honneur  d'être  en  toute  foumifïion ,  ckc. 

Monseigneur,  ckc. 

Etoit  figné  PUCHLER. 

Me ID LIN  G  y  h  14  Juin   iJJJ. 


(*)  Dans  la  copie  qu'on  a  fu  fe  procurer  ,  ce  paflage 
n'étoit  pas  fort  lifible.  L'Editeur  l'a  débrouillé  de  fon  mieux, 
pour  en  faire  un  fens  plaofilîle. 
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RELATION    FIDELLE 

Des  Troubles  arrivés  au  Séminaire  de 
Louvain  ,  en  iybô  &  1787,  drejfée  par 
un  témoin  oculaire ,  traduite  du  Flamand^ 
d'après  l édition  de  Gand. 


»  Il  y  a  des  cho/es  en  apparence  petites  , 
»  d'un  détail  faible  Ù  ennuyeux  ,  qui 
.»  fervent  à  réfuter  de  grands  menfonge» 
t  &  i  établir  Je  grandes  vérités  ».  GEuYies 
du   chancelier  d'Aguelîeau. 


M 


I.  IVlONSiEUR  Montoyer,  Architecte,  fe  rend 
au  grand  Collège  ,  dit  du  Saint-Efprit ,  &  demande 
au  Président ,  M.  le  Docteur  van  de  Velde ,  qu'il  ait 
là  bonté  de  lui  fiire  voir  tout  le  Collège. 

M.  le  Préfident  lui  montre  une  chambre  de  dix  à 
onze  pieds  carrés.  Bon ,  dit  Montoyer ,  voilà  une 
chambre  pour  trois  Théologiens.  M.  le  Préfident  lui 
répond,  que  ce  n'en*  pas  ainfi  qu'on  loge  les  Théo- 
logiens de  ce  pays.  Montoyer  réplique,  qu'ils  s'y  ac- 
coutumeront enfin.  M.  le  Préfident  lui  obferve,  que* 
fi  lui,  M.  Montoyer,  peut  y  loger  trois  Théologiens 
&:  leur  donner  chacun  lit,  il  pourra  également  en 
loger  une  dans  une  came  d'orgues. 

II.  M.  le  Docleur  van  de  Velde  ayant  reçu  du 
Gouvernement ,  l'ordre  de  quitter  le  Collège  dont  il 
étoit  Préfident ,  ordre  ,  dont,  pour  l'honneur  du  Gou- 
vernement ,  je  m'abftiens  de  démailler  toutes  les  cir- 
conflances,  MM.  S:oeger  ik  Vonck  y  entrèrent  comme 
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des*,  larrons ,  pendant  la  nuit ,  S:  s'emparèrent  du 
il;  le  bon  Pafteur  ayant  été  forcé  de  l'abandon- 
ner.—  On  fait  que  la  difgrace  peribnnelle  du  lavant, 
orthodoxe  &  modefte  Profefïeur,  vient  d'avoir  fou- 
tenu  ,  que  PEgl'rfc  avoit  h  pouvoir  d'établir  des  empê- 
chemens  âirïmans  :  Sentiment  qui  efr.  celui  de  tous 
les  Catholiques  ,, contre  lequel  i'hétérodoxe  Launoi ,  le 
bavard  &  ignorant  le  Plat ,  Tamburini  &  d'autres 
Sophiiles,  on  fait  de  vains  efforts.  On  ne  doit  leur 
répondre  que  par  l'anatheme  du  Concile  de  Trente  : 
Si  quis  dixerit  Eccufîam  non  habercî  potefiatem  conjli- 
tuendi  impedimenta  dlnmaitia ,  anathmajit  (a). 


(a)  Quelque  temps  après  la  prife  d'aflaut  du  Grand -Col- 
:  varies  fieurs  Stoeger  &  Vor.ck,  un  petit-maître  a  fait 
parcîrre  i\n  barbouillage  fur  le  Mariage,  où  le  plus  dégoû- 
tant cynifme  efl  réuni  à  l'impiété  &  au  blafphéme.  Avec 
cela ,  le  jeune  étourdi  étoit  conféquent.  Car ,  fi  l'E.glife  n'a 
rien  à  dire  fur  l'union  conjugale,  ù  elle  ne  peut  y  mettre  ni 
règle  ni  obflacles,  le  coltus  des  brutes  nous  donnera  la  théo- 
rie du  mariage  des  Chrétiens.  Vers  le  même  temps,  un  Théo- 
logien ,  difeutant  l'opinion  de  quelques  Codeurs  modernes  , 
quod  S^zcrdos  Çiimlrajhr  Sacamenti  Matrlmonù ,  s'exprimoit  de 
la  manière  fuivante.  „  Momenta  pro  veteri  ac  olim  commu- 
,,  niiïîmâ  fententiâ,  quod  contraintes  fuit  Minïflri  Sacament!, 
,  dihiere  non  ftuduiffent  viri  prudentes ,  fi  prœvidere  po- 
„  tuaient  quanti  abufus  quamque  hete  odosa:  do&rinae,  cri- 
„  trra  aliquandb  effent  ex  illà  quam  atfe&are  videntur ,  pre- 
„  babili  cœterùm  ac  catholicâ  fententiâ.  Cùm  enim  illi  qui 
j,  defendunt  Sacerdotem  efiè  hnjus  Sacramenti  Miniftrum , 
„  eô  redigantur  ut  feparare  aliquandô  à  Matrimonio  valido 
„  &  chriftiano  dignitatem  Sacs  amena  ,omninôcebeaiit  quod 
.,  in  veteri  illâ  ac  nativo  far.è  iumine  confpicuâ  fententiâ  non 
,,  fit  unquàm,  vec  fieri  apud  C  hriftianos  poteii  i  eâ  fepa- 
,,  ratione  nimis  quantum  abutentes ,  cùm  inconfulti  quidam 
,,  Theologi ,  li  tamen  hoc  ciignandi  fuit  nomine,  tùm  Jurif- 
,,  confulti  ecclefia/iiccE  potefbris  ofores,  chriflianur»!  conju- 
„  gium  proremerècivili  ac  politicâ  Kabendum  cï!e  diit,  àrunt, 
„  tantumque  fibi  funipilrunt  auda:iae ,  ut  do&rinam  univer- 
„  falis  Synodi  Tridentinaî  qua:  impedimenta  du'imentia  fpec- 
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III.  M.  Stoeger  fe  tient  contaminent  au  coin  de  (on 
feu;  M.  Vonck  vient  fe  montrer  à  midi  dans  le  Ré- 
fectoire ,  &  s'y  promené  de  la  même  manière  que  îe 


„  tar,  velexploderct  protervè  vel  ridiculà  explicattone  elu- 
„  derenr  Quem  fcopalum  pleins  velis  effugimus  3  dum  infe- 
„  parabilia  omninô  Se  tlatrimonium  &  Sacramentum  dici- 
>,  mus,  cum  illis  demain  omnibus  quia  rècentiori  opînione 
„  abitinent,  &  illam  quam  Benediclus  XIV  communierait 
„  vocat  magijhue  recept im  fententiam  ,  majorum  more  oroîi- 
„  tentur  —  Atramen  pro  magni  nominis  Theologoriun  vin« 
„  diciis,  hoc  diligente'r  obfervandum ,  in  illâ  quoque  fententiâ 
„  talfa penitus  elKe ,  neque  minus  orthodoxe  doéhinae  quàra  Ibgi- 
„  ces  accurarae  regulis  ad  ver  fa  ri  profana  iila  ac  ethniça  de 
,,  Chriftianorum  corjugio  paradoxa,  quœ  ad  unius  Launoji, 
„  hominis  dubiîe  ut  minimum  fidei  &  malignioris  nots.  hyper- 
„  critici ,  exemplum ,  recentiores  aevi  feribilatores  quidam  evul- 
„  gârunr.  Efienim  Eeclefiae  poteftas  conftituendi  impedimenta 
,,  folventia  Matrimonium  independenter  àfuâ  qualiîate  Sacra- 
„  menti  ;  quia  Matrimonium  ejfi  non  effet  Sacramentum, effet 
„  tamen  contraclus  non  more  civilis  ,  fed  religiofus,  ied 
„  c  riftianus,  fedfecundùm  Evangelii  leges  initus,  qiias  fané 
„  E.clefia  leges  habet  pro  depofito  quodam  facratiffimo  fibi 
,,  f  i  commiffas.  An  nimirùm  conful  aur  pneror  farta  teéla 
„  fervabit ,  vel  an  ferventur  judicabit,  hae  leges  :  Erunt  duo 
,,  in  carne  unà...  Quod  Dcus  conjunxit  homo  non  feparet... 
„  Dico   autem  vobis  :   Quia  quicunque  dimiferit  uxorcm ,   &:. 

ts  Matth.    19 Judïcavi    eum  qui  Jic  opérants  ejl ,  trader: 

„  hujufinodi  jatanez  in  interitum  carnis.  1 .  Cor.   5 Pracip,  o 

„  non  ego  fed  Dominas,  uxorem  à  viro  non  difeedere...  Millier 
„  alligata  e(î  le*i  quanto  temporeyir  cjus  vivit.  Quod  Jî  dornùerit 
„  v'ir  ejus  ,  liberata  eft ,  oui  vult  nubat ,  tantian  in  Domino.  1 . 
„  Cor.  7.  Honorabde  connubium  in  omnibus  ,  &  thorus  immi- 
„  culatus.  Heb.  13  .  ...  An  arguer,  fi  Uxorem patns fia aûquis 
„  habeat?  1.  Cor.  5  ....Nonne  dùm  diceret  Chriftus  :( Matth. 
„  5.  ■$■  32)  Quia  omn'is ,  qui  dimiferit  uxorem  fuim,  facit  eam 
„  metchari,  &qui  dimidjam  duxerit ,  adultérât, conhduerat  civium 
„  mores  &  le^es .  infa  numque?  jotum  au:  vopuii  tabularia  , .... 
„  Porrô  fi  nullum  fit  apud  Eccleliam  jus  hàc  in  materia  inter- 
„  cedendi ,  quis  etnnicos  aut  barbares  ritus  à  Chriftianorum 
„  conjugio  arcebit  ?  Quis  polygsmiam  aut  polyandriain  jufto 
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fait  un  Sous-Régent  de  Pédagogie.  Il  commence  à 
dire  un  mot  ou  du.ix  aux  plus  anciens  du  Collège  \ 
&  leur  ayant  demandé  s'ils  étaient  contens  de  la  ta- 
ble ,  il  leur  a  dit  :  Jam  omma  mdlorl  &  nieidiori 
modo  peragentur,  habebitis  qui/que  vit rum  ,  &c. 

IV.  M.  Vonck  entre  avec  M.  la  Joie  au  Réfec- 
toire ,  cv  dit  aux  Théologiens  :  Hic  ejl  alter  Dovi'ul.*, 
lricc-Dir:clor ,  en  montrant  M.  la  Joie.  Les  Théo- 
giens ,  furpris  de  fe  voir  donner  pour  Vice-Direc- 
teur un  homme  d'une  figure  auffi  maunade  ,  le  re- 
gardent du  haut  en  bas  ,  &  fe  diient  les  uns  aux  autres  : 
Quoi!  efl-cc  donc  que  la  jn  dation  dite  des  douze 
Apôtres  cjl  tellement  augmentée  en  revenus,  quelle 
peut  cruellement  nourrir  treize  perfonnes ,  au  Vu\  de 
douze?  En  vérité,  ces  bons  vieillards  font  bien  à  plain- 
dre ,  car  leur  nouvel  Apôtre  a  tout  Pair  d'un  Judas. 
Ce  fut  l'accoutrement  ridicule  de  M.  la  Joie  ,  q'uj 
fournit   aux    Théologiens   l'occafion  de    pîaifanter   à 


împerÏQ  profTigabit?  Quis  verabit  ne  comrpnnitas  uxonun 

ex  ^latonis  &.  Catonis  mente  conftiniatur  ?  Ne  vinculum  Ma- 

trimorii  rinnpatuc  rNefrater,y£gy;ifiacomore,  foror?nuIu- 

„  cat?  Ne  juxta  Neronis  &  Heliogabali  exempla  (oiemnefqiie 

SJ  nuptias ,  &  doctrinam  à  Paulo  (  Rom.  i  )  deteftatam,  viris 

nubant   viri  ?..  Numquid  Platone    far'ient:ores  ,   gravio- 

res     Catone,    funt    qui    leges    hodiediim  figent   aique   re- 

,  fi*un<?  Numquid  explorntiora    habant   naturae  &  rucionis 

jura?  ...  Hlu  mihi!  quô  recident  chrifiiani  mores  ,  conju- 

galis  fahetitas,  &  in  univerfum  qtiae  ad  caft';arerri  }  rem  in 

Evangeiio  fummam  ,  quovis  modo  fe  vertunt  t  Anne  tan  ta 

«,  in  re  atque  causa,  magna  illa  feecunda     tollicita,    fanâa 

„  Chriftianorum  mater,  Ecclefia,  mutam  &  alienam  fe  praef- 

tabit  ?  neque  fandi  quidqiv  m  aut  imperandi  uns  ipfa  nliis 

,,  acceperit  à  fponfo  poteftàtem  ? . . . .  Quii  autem  tam  in- 

„  fulfè  le  dabit ,  ut  vetandi  quidem,  non  autem  dirimendi 

„  ejufmodi  contractais  ,  contendat    jus  eue   apud  Ecclefiam 

„  Oirifti?  Nam  fi  itâ  effet,  ergô  &  valida  net'andi  Ma;ri- 

„  monii  vincula  cVrelieiolè  fervaftda,  &  perfeverare  in  illis 

n  Fidèles  délirent...  Sed  ne  diutiùs  iftis  pfeudophilofophia?  de- 

»  liramentis  detineamur,  huic  qur?  per  iniquitatem  temporiim 

u  neceflaria  videbatur,  annotation»  finem  facimus. 
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fes  dépens  ;  Car  il  étoit  vêtu  d'une  vielle  capote 
grife ,  garnie  par  devant  de  deux  bandes  noires  qui 
sefcendoieni  de  la  tête  jufqu'aux  genoux  ;  les  man- 
ches grifes  &  ufées  étoient  garnies  de  paremens  noirs  ; 
deux  cordes  lui  pendoicnt  iiir  le  dos  ,  auxquelles 
étoit  attachée  une  vieille  houpe;  m\  vieux  &  grand  cha- 
peau à  la  Suifte  lui  fervoit  de  couvre-chef.  Il  avoit  unité 
la  mine  d'un  pauvre  diable  de  Savoyard  courant  le 
pays  pour  gagner  Ton  pain  ;  quelques-uns  le  prirent 
pour  un  Portillon  chafle  par  fon  maître.  Tel  étoit 
l'homme  à  qui  des  Théologiens  bien  élevés,  5c  nés 
d'une  famiile  très-honnete  ,  le  voyoient  obligés  d'o- 
béir &  de  le  loumettre  en  tout. 

V.  Les  vingt-quatre  heures  n'étoient  pas  encore 
parlées ,  que  M.  la  Joie  eut  déjà  mis  fous  J es  pieds 
Ion  collègue  M.  Vonck  (  la  phrafe  flamande  eft  équi- 
voque ;  &:  peut  auffi  lignifier ,  que  M.  la  Joie  s'é- 
tait déjà  mis  fort  au  defjus  de  M.  Vonck  ).  Le  Savoyard 
factotum  le  rend  ,  dès  le  lendemain  ,  auprès  de 
MM.  les  Séminariftes  ,  Se  leur  adrelTe  cet  élégant  dil- 
cours  -.Messieurs  les  Séminaristes, 
debetis  J'cribere  veflrum  nomen ,  P  RO  N  O  M  E  N ,  nomen 
PAT  Ri  A  ,  nomen  PARENT is  ,  Sec.  Quel  langage! 
Quelle  latinité.  Et  c'efr.  là  un  Vice-Directeur  Im- 
périal &  Royal  d'un  Séminaire  Général  !  Il  faut  avouer 
que  S.  M.  l'Empereur ,  ou  bien  ceux  qu'on  appelle 
ici  les  Empereurs  de  Bruxelles,  ne  font  nullement 
heureux  dans  le  choix  des  perfonnes  qui  doivent 
exécuter  leurs  intentions  en   matière  eccléliaftique. 

VI.  Il  ne  fe  pafle  aucun  jour  fans  que  ces  deux 
Vice-Directeurs  follicitent  les  Théologiens ,  &t  em- 
ploient même  des  moyens  violens ,  pour  leur  faire 
demander  à  leur  Eveque  un  Afte  de  préfentation , 
choie  ]ufqu'ici  inouie ,  &  contra^e  au  bon  liens. 
Mais  les  Théologiens  (l'auteur  de  la  relation  entend 
toujours  par  ce  mot  ,  les  Etudians  en  Th-nfogie) 
craignant  dè:-lors  ,  que  les  mauvais  arrangemens 
pris  par  la  Jointe  Eccléfiafhque  ,  n'euffent  de  mau- 
vaifes  fuites ,  ne  fe  hâtèrent  pas  à  demander  cet  Ac- 
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te  ,  S:  déclarèrent  qu'ils  le  demanderaient ,  cet  Acle, 
'  [ue  les  Evoques  auroient  envoyé  à  Louvain 
leurs  Sémmariftes'.  M.  Stoeger,  ne  fe  contentant  pas 
de  cène  déclaration  ,  ek  voulant  attirer  dans  le  pa- 
neau  tant  les  Evêques  que  les  1  héologiens ,  promit 
à  ceux-ci,  que  tous  ceux  qui  le  feroient  prefentés 
à  lui ,  feroient  nourris  6k  entretenus  fans  qu'il  leur 
en  coûtât  un  loi  ;  les  menaçant ,  qu'en  cas  de  non- 
préfentation  ,  ils  feroient  tous  renvoyés  hors  de  l'U- 
niverfîté  de  Louvain. 

VII.  C'eft  du  confentement ,  ck  avec  la  permiflîon 
de  M.  Stoeger  ck  de  fes  Confors,  qu'on  travaille, 
furtout  aux  jours  de  Dimanches  ,  à  abattre  ,  au  grand 
Collège  ,  quelques  murailles ,  à  faire  de  nouvelles 
portes,  ck  à  npmbre  d'autres  œuvres  ferviles,  au 
grand  fcandale   de  toute  la  Vilie. 

VIII.  MM.  Vonck  &  la  Joie  font  le  dénombre- 
mer,  ï  des  chambres,  ck  dans  les  chambres  qui  ont 
dix  à  onze  pieds  carrés ,  ils  font  placer  trois  lits , 
dont  le  troiiième  eft  fous  la  fenêtre,  de  façon  que 
dans  plulîeurs  chambres  ,  ceux  qui  couchent  fous  les 
fenêtres,  n'y  font  garantis  ni  du  vent,  ni  de  la  neige, 
ni   de  la  pluie. 

IX.  La  Chapelle  a  été  changée  en  Mufeeum  , 
dans  lequel  on  a  placé  60  à  70  bancs ,  fi  près  les  uns 
des  autres  ,  qu'on  ne  pourrait  guère  s'y  mettre  à 
genoux.  On  y  a  fafpendu  une  vingtaine  de  lampes, 
alimentées  d'huile  de  baleine  ck  d'une  partie  d'huile 
de  colfat  ;  on  y  a  auflî  placé  devx  grands  fourneaux 
ou  poêles ,  qui  remplirent  le  Mufaeum  d'une  fumée 
insupportable.  Ce  Mufeum ,  où  règne  une  mal  pro- 
preté dégoûtante,  refïemble  plutôt  à  une  enfer,  qu'à 
un  lieu  d.eiHné  à  l'étendue  de  la  théologie. 

X.  Selon  la  grandeur  des  chambres  ,  on  y  place 
3,4,  5  ou  6  Théologiens  ,  &  on  les  y  enfaffe 
comme  on  en  agiroit  avec  des  cochons.  Leurs  lits 
ne  font  point  du  tout  féparés  par  des  rideaux.  On 
s'attend  néanmoins  à  voir  à  cet  égard  quelque  chan- 
gement ,   lorfque    le   nouveau   Séminaire  fera  bâti , 

où 
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oà  les  Théologiens  coucheront  féparés  les  uns  de» 
autres  par  des  cloifons  femblables  à  celles  qu'on  voit 
dans  les  écuries  de  Bruxelles  ,  &  dans  les  narras. 
Quel  trifte  logement  pour  un  honnête  enfant  de 
famille  que  Dieu  appelle  à  l'état  Eccléfiaftiqiie  ! 

XI.  On  fixe  aux  Théologiens  du  Grand-Collège 
une  heure ,  à  laquelle  toutes  leurs  chambres  doivent 
être  vuidées  ,  pour  aller  loger ,  deux  ou  trois  enfem- 
ble ,  dans  une  autre  chambre.  On  a  voulu  que  ceux 
qui  logent  dans  une  même  chambre  ne  foient  pas 
du  même  diocefe  ,  &  qu'ils  ne  foient  jamais  vus , 
avant  d'entrer  au  Séminaire.  Nouveauté  diabolique, 
&  à  laquelle  la  difcorde  infernale  applaudira  toujours. 
Un  Théologien  malade ,  &  à  peine  convalefcent , 
dit ,  à  Mi  la  Joie  :  Domine  ,  fi  dcbeam  rclinquerc 
meum  cubiculum  ,  ro°o  ut  mihi  foli  aliud  affignes  , 
quàm  parvum  fit.  La  Joie  :  Non  poffum.  Theologus  .' 
Si  non  velis  mibi  unum  dare ,  abibo.  La  Joie  :  Scmi* 
narium  te  non  indiget.  Theologus  :  Scio  ;  fed  diîc 
fui  agrotus  &  necdum  fanatus.  La  Joie  :  Sum  etiam 
egrotus  ;  an  tune  fores  fanatus  ^  Ji  foins  habetes  cubi" 
culum  ?  Theologus  .'  Majorent  equidem  ad  hoc  Jpem 
kaberem  ;  fomnus  enim  ad  minimum  murmur  ab  aliis 
noclis  tempore  excitdndum  ejl  mihi  haclenàs  impofJîbilis+ 
La  Joie  :  Mihi  etiam.  Theologus  :  Sinon  poffim  fo- 
lus  unum  cubiculum  habere ,  adibo  amplifjimum  De 
minum  Stoeger,  &  petam  licentiam  abeundi.  La  Joie  : 
Ego  fum  amplifflmus  Dominus ,  quod  ego  non  pojfum  ^ 
ipfe  non  potefl.  Stimus  enim  SORTES  ,  &c.  (  Dans  la 
latinité  qui  eft  propre  à  M.  la  Joie ,  ce  mot  efl:  fy- 
nonyme  avec  les  mots  latins,  aquales ,  pares,  &c.) 
Enfin  ,  M.  la  Joie  accorde  à  ce  Théologien  conva- 
lefcent ,  une  chambre  particulière ,  difant  aux  autre» 
Théologiens  .'  Ipfe  ejl  cegrotus ,  non  potefl  ciim  aliis 
dormire  ;  idèo  débet  folus  habere  cubiculum.  Mais , 
qu'elle  étoit  cette  chambre?  Le  dirai-je!  Oui,  puif- 
qu'il  faut  dire  la  vérité.  Cette  chambre  étoir  un 
vrai  trou  du  petit  Collège  ,  placée  immédiatement 
fous  le  toit ,   la  p$rte  étoit  percée  en  plufieurs  ers- 

M 
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choit*  ,  la  fenêtre  compofée  de  18  petits  carreaux 
de  vitre  ,  ne  tenoit  plus  enfemble  ,  ck  devoit  être 
foutenue  par  un  bâton.  Les  rats  ck  les  fouris  entroient 
de  tous  côtés  en  cette  chambre  ;  mais ,  ce  qui  paroî- 
troit  incroyable  dans  tous  autre  fiecle  que  celui  de 
ïhumjnitc  philojbpliiqiic ;,  c'eft  que  l'eau  des  pots  de 
chambre  qu'on  vuidoit  à  deux  pieds  de  là,  yentroit, 
de  temps  à  autre ,  de  divers  côtés ,  ck  en  faifoit  un 
lieu  infupportable. 

XII.  M.  Stoegcr  voyant  que  les  Théologiens  des" 
Séminaires  Epiicopaux  n'arrivoient  pas  à  Louvain 
au  jour  fixé  par  la  Jointe  Eccléfiaftique ,  en  prit  du 
chagrin  ,  ck  commença  à  craindre  que  le  grand  pro- 
jet ne  pût  s'exécuter.  Au  contraire,  les  Théologiens 
antérieurement  placés  dans  les  Collèges  de  Louvain , 
conçurent  quelque  efpérance ,  que  les  chofes  feroient 
remiiés  fur  l'ancien  pied ,  eu  égard  que  le  nouveau 
plan  ne  pou  voit,  avoir  lieu  ,  à  moins  que  les  Evê- 
ques  n'envoyaient  à  Louvain  leurs  Séminarifles  ref- 
peélifs.  Ils  s'imaginoient  ,  ces  Théologiens  ,  que 
tous  les  Evêques  prévoyoient  dé]a  tout  le  danger 
qui  meiiaçoit  la  religion  ck  le  dogme  ,  ck  qu'ils  per- 
fifteroient  à  ne  pas  envoyer  leurs  Séminariftes  au 
Séminaire  Impérial  ck  Royal.  Vaine  efpérance.  Les 
Séminarifles  de  Bruges  y  arrivent  le  15  Novembre, 
ck  ceux  de  Tournay  le  16  du  meme  mois.  M.  Stoe- 
gjr  ,  ravi  de  joie,  ainfi  que  fes  conforts,  les  reçoi- 
vent à  bras  ouverts  ,  leur  font  mille  politeffes,  ck 
leur  promettent  ,  nota  bem  ,  de  leur  fournir  gratis 
la  table  ck  le  logement  ,  parce  qu'ils  ont  été  pré- 
fentés  par  leurs  Evêques.  M.  Stoeger  6k  fes  adjoints 
leur  difent ,  qu'ils  n'ont  qu'à  demander  tout  ce  dont 
ils  croiroient  avoir  befoin  ;  qu'on  lés  ne  lairTera manquer 
de  rien.  C'éroit  un  piège  qu'on  leur  tendoit;  ck  on 
efpéroit  auffi  de  pouvoir  attraper  ,  par  ces  moyens 
infidieux  ,  plufïeurs  autres  Séminariftes  ;  ce  qui  mal- 
heureufement  ne  réuffit  que  trop. 

XIII.  Sur  ces  entrefaites  ,  Mgr.  l'Archevêque  de 
Maiines  avoit  repréfenté  au  Miniftre  Plénipotentiaire , 
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que  c'étoit  aux  Evêques  que  Dieu  avoit  confié  le 
dépôt  de  la  foi ,  &  le  droit  d'enfeigner  &  d'inftiuire 
leur  troupeau,  6kc;  aufli  Le  Mmiftre  lui  avoit  for- 
mellement promis,  que  l'infpection  fur  la  doctrine  6k 
la  difeipline  leroit  confiée  à  lui  comme  Primat  des 
Pays-Bas.  Ce  Prélat  vigilant.,  &  diijx  lé  à  rendre  à 
Céfar  tout  ce  qu'il  peut  délirer ,  pourvu  qu'on  n'exige 
rien  qui  l'oit  contraire  à  la  loi  du  Souverain  fupréme 
de  l'univers  ;  ce  Prélat  ,  dis- je ,  crut  néanmoins  de- 
voir prendre  certaine  précaution  ,  avant  d'envoyer 
les  Seminariftes  à  Louvain. 

XIV.  Ce  Prélat  y  envoie  donc  d'abord  M.  Hu- 
leu ,  fon  Archi-Prêtre  ,  pour  s'informer  de  la  teneur 
des  règles  du  nouveau  Séminaire,  6kc.  M.  Stoeger 
le  reçoit  poliment ,  ik  lui  fait  des  promettes  ,  qui 
parurent  à  M.  Huleu  fatisfaifantes ,  d'autant  que  lui, 
M.  Huleu  ,  n'y  foupçonnoit  aucune  mauvaile  foi. 
M.  Stoeger  promit  auiïï  à  M.  l' Archi-Prêtre  que  les 
Théologiens  du  Diocelé  de  Malines  auroient  gratis 
la  table  ,  ckc.  dans  le  Séminaire  de  Louvain  ,  6k  il 
fît  la  même  promefTe  à  huit  Séminarifles  qui  le  pré- 
fenterent  le  même  jour  ,  6k  qui  difoient  que  leurs 
confrères  les  fuivroient  bientôt.  M.  Stoeger  leur  pré- 
fente la  table ,  le  logement ,  6kc.  gratis ,  6k  leur  fait 
inlidieufement  toutes  les  démonftrations  d'amitié  6k 
de  politeiTes  imaginables  ;  de  façon  que  les  Théolo- 
giens ,  qui  dans  tout  ce  manège  ne  voyoient  pas  le 
frauduleux  delîous  de  cartes  ,  parurent  contens  de 
leur  fort. 

XV.  Peu  après,  arrivent  les  Séminarilles  deGand, 
accompagnés  de  leur  ProfelTeur  M.  Peeters  ,  lequel 
s'étoit  déterminé  d'y  refter  comme  limple  Sémina- 
rifre  ,  afin  d'être  à  portée  de  voir  li  l'on  n'enfeigne- 
roit  pas  aux  Séminarilles  une  doctrine  hétérodoxe  , 
ou  corrompue.  M.  Peeters  fréquente  les  leçons  de 
M.  le  Plat.  Ce  Doéteur  6k  fes  conforts  s'apperçoivent 
de  la  précaution  prile  par  l'Evêque  de  Gand  ;  6k 
vîte ,  ils  en  donnent  part  à  la  Jointe  Eccléfiallique 
de  Bruxelles  ,  laquelle  ,  voulant    débarrafïer   M.    le 
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Plat  S:  conforts ,  tl'un  témoin  aufli  clairvoyant ,  or- 
donne à  M.  Pcctcrs  de  quitter  Louvain. 

XVI.  Le  foupçon  que  les  Séminariftes  avoient 
conçu  touchant  la  doctrine  perverfe  qu'on  voulok 
leur  enfeigner ,  augmenta  considérablement ,  dès  qu'ils 
virent  qu'on  forçoit  M.  Pceters  à  quitter  Louvain.  Ils 
découvrirent  bientôt  le  piège  qu'on  avo'it  tendu  à 
leur  bonne  foi  &  à  celle  de  leurs  EvêqtieS.  A  peine 
M.  le  Plat  avoit-il  commencé  à  expliquer  le  fot  cV 
inutile  ouvrage  de  Pchem^  qu'on  lui  entendit  dire,  ex 
fua  cathedra  pejiilevtia  ,  que  Canifius  &  Bellarmin 
avoient  manque  contre  les  règles  de  la  logique  ,  en 
faifant  mention  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift.  clans  la  dé- 
finition  de  l'Eglife  Catholique.  Le  Plat  en  donna  une 
toute  différente  ,  &  quoiqu'elle  rut  plus  défeéhieufe 
que  toutes  celles  que  les  Hérétiques  en  ont  données, 
le  Plat  prétendoit  que  celle  qu'avoit  donnée  M.  Pe- 
hem  ,  &  qu'il  foutenoit  comme  la  Tienne  ,  éroit  la 
véritable  définition  de  l'Eglife  de  Dieu.  M.  le  Plat 
fit  auilï  main-baffe  fur  ces  deux  caractères  eiTenticls 
de  l'Eglife,  favoir  fa  Sainteté  ck  fa  Catholicité ,  ôc  y 
fubftitua  un  caractère  qui  ne  pouvoit  être  vérifié ,  que 
lorfque  le  monde  auroit  ceffé  d'exifter,  favoir,  celui 
de  la  perpétuité.  C'eft  ce  qui  fit  que  les  Théologiens 
attachés  au  dogme  de  l'Eglife  Catholique ,  ne  vou- 
lurent plus  fréquenter  les  leçons  du  Novateur  le 
Plat. 

XVII.  Ce  que  M.  la  Joie  a  affirmé  oit  promis  la 
veille  ,  il  le  nie  le  lendemain  ;  &  quand  un  Théolo- 
gien lui  rappelle  fes  propres  termes ,  la  Joie  n'y  ré- 
pond que  par  un  infolent  mentiris.  Tel  eiî  l'homme , 
que  la  Jointe  EccléfiafHqae  a  fubiTitué  aux  refpecta- 
bles  &  vertueux  Préfidens  desSéminaires-Epifcopaux, 
ck  à  Monfieur  van  de  Velde ,  ci-devant  Préfident  du 
Grand-Collège  de  Louvain. 

XVIII.  Les  Théologiens  nullement  accoutumés  à 
ces  gentillefTcs  allemandes ,  &  s'appercevant ,  de  plus 
en  plus ,  qu'on  les  vouloit  duper  ,  fe  rendent  auprès 
de   M.  Stocger ,  pour   lui   demander   fur  quel  pied 
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ils  étoient  au  Séminaire-général.  M.  Stoeger  leur  rc~ 

f>ond ,  qu'ils  peuvent  être  tranquilles,  ck  que  tant  que 
*  tomme  de  leur  table  ck  logement  ne  leroit  pas 
fixée  ,  ils  ne  payeraient  rien.  Voyez  les  num.  XII  6c 
XI V.   Etéponfe  captieufe  6k  dignes  de  M.  Stoeger. 

XIX.  Son  Eminence  le  Cardinal  Archevêque  de 
Malines  il*  rend  au  Séminaire  6k  fe  tait  annoncer  à 
M.  Stoeger.  Celui  -  ci  dit  au  portier  ,  avec  toute  fa 
politefle  naturelle  :  Fui/es  l'entrer.  On  voit  paroître 
pour  la  première  tois  MM.  Stoeger  6k  la  Joie  en  habit 
long  ,  mais  fins  ceinture.  Mgr.  le  Cardinal  leur  de- 
mande à  voir  le  Collège.  M.  la  Joie  met  Mgr.  ie 
Cardinal  à  fa  gauche ,  6k  lui  montre  une  partie  du 
Collège.  Son  Eminence  vient  à  une  chambre  où  il 
voit  cinq  lits  ,  6k  en  montre  fa  furpriié.  J'ignore  ce 
qui  y  a  été  dit  ultérieurement,  n'ayant  pas  toujours 
été  à  portée  d'entendre  tout  ce  qui  a  été  dit  de  part 
ck  d'autre. 

XX.  M.  la  Joie  parle  à  un  Théologien  ;  celui-ci 
ôte  fon  chapeau  6k  lui  fait  fa  révérence  ,  puis  remet 
(on   chapeau  fur  fa   tête  ,  6k  caufe   quelques  inftans 
avec  la  Joie,  La  Joie  fe  croyant  être  fort  au-deflus 
d'un  Théologien  de  bonne  famille  ,  lui  dit  brufque- 
ment  :  Quando  Superiores  alloquuntur  fukditos ,  fub- 
diti  debent   deponere  pilcum.   Le   Théologien  lui    ré- 
pond :  Non  pojfum  femper  temre  pileum  in  manu.  La 
Joie  s'en  ofFente ,  envoie  le  Théologien  à  fa  cham- 
bre ,  ck  en  va  porter  fa  plainte  à  M.  Stoeger.  Ce- 
lui-ci ordonne  qu'il  foit  chaiTé  du  Séminaire.  Cepen- 
dant ces  Meilleurs  fe  raviient.  Le  lendemain  ,  M.  la 
Joie  ordonne  au  Théologien  de  faire  fes  exeufes  au 
milieu  du  réfectoire  *,  ce  qu'il  fit  en  ces  mots  :  Do- 
mini  confodales  mei ,  rogo  vos  ut  exeufetis  me  de  fcan~ 
dalo  vobis  herï  dato ,  &  te ,  amplitudo  vel  clantudo  , 
nefeio ,  quid,  ut  mihi  condones  injuriam  tibi  illatam. 
Sur  quoi ,  M.  la  Joie  lui  dit ,  tendas  ad  tuum  cubi- 
culutn  ,  &  petam  pro  te  à  Domino  Stoeger  ,  ///  pojfis 
manere.  Il  ir'eft  pas  néceffaire  que  fobferve  combien 
la  conduite  defpptique  de  M.  LA  Joif.  a  irrité  les 
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efpiits  &  ulcère  le  cœurs  de  tous  les  Théologiens  qui 
en  furent  témoins. 

XXI.  M.  Stoeger  drefTe  le  Règlement  que  doivent 
cbferver  les  Sémmariftes  ;  cefr.  un  chef-d'œuvre  digne 
de  lui.  On  y  cherche  l'ombre  du  bons  fens  fans 
pouvoir  la  trouver.  M.  Stoeger  y  ordonne  que  les 
Seminarifr.es  de  la  quatrième  &  de  la  cinquième  an- 
née s'occupent  de  l'étude  dans  le  Mufctum  ,  à  la  même 
heure ,  à  laquelle  il  leur  ordonne  de  fortir  du  Mu- 
fctum ,  pour  être  préfens  aux  leçons  qui  fe  donnent 
hors  au  Séminaire  dans  les  Halles. 

XXII.  Les  Théologiens  qui  font  dans  les  Ordres, 
lui  vont  demander  la  permiffion  de  lé  confefler  plus 
d'une  fois  par  mois.  M.  Stoeger  n'y  confent  qu'avec 
peine.  Ils  lui  demandent  auifi ,  qu'il  leur  affigne  un 
temps  auquel  ils  pourront  dire  leur  Bréviaire  ,  arti- 
cle ,  auquel  le  fage  ck  prudent  Directeur  n'a  pas 
Congé  ,  en  faifant  fon  Règlement.  Il  leur  affigne  donc 
le  même  temps  auquel  ils  doivent  étudier  dans  le 
Mufaum.  Les  Théologiens  obfervent ,  qu'il  efr,  im- 
poffible  d'y  réciter  les  heures  canoniques  attente  & 
dévote.  Enfin,  pour  fe  tirer  de  ce  mauvais,  pas,  il 
leur  déclare  que  fes  loix  ne  font  pas  faites  pour  ceux 
qui  font  dans  les  Ordres  Majeurs  ,  &  qu'ils  peuvent 
dire  leur  Bréviaire  dans  leurs  chambres. 

XXIII.  Selon  M.  Vonck,  perfonne  ne  peut  aller 
à  confeiTe  ,  à  moins  d'avoir  un  compagnon  ,  fous  pré- 
texte qu'un  Théologien  ne  peut  aller  feul  hors  du 
Collège.  x 

XXI V.  M.  la  Joie  vient  demander  aux  Séminarif- 
tes ,  fi  ,  étant  dans  le  Séminaire  Epifcopal  ,  ils  pou- 
voient  pendant  le  dîné  ou  foupé ,  avoir  la  tête  cou- 
verte d'un  bonnet  facerdotal  ou  d'un  chapeau;  ayant 
appris  qu'oui  ,  il  vient ,  le  lendemain  ,  avec  un  bil- 
let ,  portant  défenfe  à  tout  Séminarifre  de  fe  couvrir 
la   *êle  pendant  qu'ils  font  à  la  table. 

XXV.  Le  même  la  Joie  demande  à  un  Théolo- 
gien ,  s'il  eft  dans  les  Ordres;  cel  li-ci  répond  qu'oui, 
I .?.  Joie  :  In  majoribus  ?  Le  Théologien  :  Sic  ejl. 
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La  Joie  :  Ergo  Diaconus.  Le  Théologien  :  An  erg* 
S ub d'i acon.it us  non  cjî  ctiam  Ordo  major?  La  Joie  fe 
retire  ,  rencontre  un  autre  Théologien  ,  ck  lui  tait 
fait  la  demande  fuivante  :  Quelles  Jbnt  les  prières  qu'un 
Soudiacre  doit  réciter ,  &  doit-il  dire  l'office  aujjï  bien 
qu  un  Prêtre  ?  Les  Séminariflcs  avoient  déjà  obfervé 
qu'on  voyoit  M.  la  Joie  par-tout,  ck  que  jamais  onne 
lui  avoit  vu  un  bréviaire  à  la  main  ;  ce  qui  leur  fai- 
foit  douter  s'il  étoit  Prêtre ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ils  le 
virent  dire  la  Méfie. 

XXVI.  M.  la  Joie,  ainfî  que  M.  Stoeger,  fe  ren- 
doient  au  Réfectoire  au  moment  que  les  Sémina- 
riftes  alloient  fe  mettre  à  table  ;  mais  ,  quand 
ils  virent  que  les  Séminarifles  prièrent  Dieu  ,  avant 
de  prendre  leur  nourriture  ,  MM.  Stoeger  ck  la  Joie 
fe  mirent  à  rire ,  ck  tournèrent  le  dos  aux  Sémi- 
nariftes. 

XXVII.  Tous  les  Séminariftcs  avoueront  qu'ils 
îfont  jamais  vu  M.  lu  Joie  faire  le  fîgne  de  la  croix  , 
finon  quand  il  a  dit  la  Méfie.  Quant  cà  M.  Stoeger , 
perfonne  ne  l'a  vu  dire  ni  fon  bréviaire,  ni  la  Méfie, 
ni  faire  le  figne  de  la  croix ,  ni  aucun  autre  acle  de 
Religion.  On  a  promis  une  fomme  de  cent  florins  à 
quiconque  pourroit  attefter  d'avoir  vu  jamais  M.  Stoe- 
ger dans  une  Eglife  ou  dans  une  chapelle  ,  hormis 
quand  il  a  été  voir  par  curiofité  ,  la  belle  Eglife 
des  ci-devant  Jéfuites.  On  doute  même,  fi  M.  Ston- 
ger  eft  Catholique. 

XXVIII.  M.  Vonck ,  pendant  qu'il  eft  au  réfectoire  , 
parle  toujours  au  même  Scminarifie ,  apparemment 
parce  que  celui-ci  lui  donne  le  titre  à'slmpliffîmus. 
M.  Vonck,  en  retour,  lui  donne  le  titre  de  Reve- 
rendus ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  dans  les  Ordres.  M.  Vonck 
voyant  que  les  Séminarifles  fe  moquoient  de  cette 
baffe  flatterie ,  dit  au  Séminarifte  :  Non  fum  ego  Am- 
pli fflmus  ;  à  quoi  le  Séminarifte  répond  :  Nec  ego  Ré- 
vérend us,  d'autant  qu'il  n'étoit  pas  dans  les  Ordres. 

XXIX.  La  Joie  a  voulu  abroger  les  Méfies  fo- 
lemnelles  avec  Diacre  6k  Soudiacre  ,  à  caufe  ,  dit-il, 
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que  cela  dure  trop  long-temps,  &  que  cela  ne  Ji fjvfie 
rien,  Quant  aux  jours  de  dimanches  ck  de  têtes , 
M.  la  Joie  ne  veut  avoir  qu'une  Méfie  baiTe  ,  ck  il  a 
cherché  un  Prêtre  qui  voudroit  bien  la  dire  en  dix 
minutes. 

XXX.  M.  la  Joie  veut  que  les  Théologiens  des 
4eme  ck  5eme  années  demeurent  3,4,5  ou  6 
dans  une  même  chambre  du  petit  Collège  ,  prétex- 
tant qu'il  n'y  a  pas  affez  de  place  ,  tandis  que  lui , 
la  Joie  ,  y  occupe  feul  tout  le  nouveau  bâtiment. 

XXXI.  Les  deux  réfectoires  du  grand  ck  du  petit 
Collèges  ,  n'étant  pas  alTez  fpacieux  pour  contenir 
tout-à-la-fois  tous  les  Séminariftes ,  on  leur  a  aflîgné 
une  heure  différente.  Les  anciens  vont  à  table  à 
midi ,  les  autres  à  une  heure. 

XXXII.  Meilleurs  les  Sous-Directeurs  ck  M.  Stoe- 
ger ,  demandent  ck  redemandent  aux  Théologiens  , 
s'ils  peuvent  vivre  de  leurs  propres  revenus.  Si  les 
Séminariftes  répondent  que  non ,  ils  répliquent ,  qu'ils 
doivent  le  faire  conftater  par  un  certificat  de  leur 
curé  ;  iînon ,  ils  donnent  à  entendre ,  qu'ils  devront 
tout  payer.  Ces  MeiTieurs  paroilTent  déjà  avoir  ou- 
blié la  promelTe  par  eux  faite  (voyez  les  num.  XII 
ck  XIV  )  ck  nous  commençons  à  nous  appercevoir 
qu'au  lieu  d'être  nourris  ck  entretenus  dans  le  Sémi- 
naire aux  frais  de  la  caifTe  de  Religion  ck  des  fonds 
attachés  aux  divers  Collèges  de  Louvain  ,  on  nous 
fera  payer ,  de  notre  bourfe  ,  tous  les  frais ,  ck  que 
cet  article  pourroit  bien  devenir  bientôt  un  article  de 
finances  impériales  ck  royales. 

XXXIII.  Deux  Théologiens  venant  un  peu  trop 
tard  au  logis  ,  le  portier  leur  demande  leur  nom. 
L'un  fe  donne  le  nom  de  Trop  -  tard  ;  l'autre  celui 
de  Malbrouck.  Le  portier  met  ces  deux  noms  fur  la 
lifte.  Le  lendemain ,  M.  Stoeger  cite  à  comparaître 
M.  Trop -tard  ck  M.  Malbrouck;  on  les  appelle  en 
vain.  Perfonne  ne  fe  trouve  au  Collège  qui  porte  un 
tel  nom.  Cela  prouve  que  ces  Directeurs  ck  Sous- 
Directeurs  çonnoiftent  admirablement  bien  leur  monde. 
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XXXIV.  Les  Théologiens  ont  déjà  ,  plufieurs  fois  , 
fait  des  plaintes  au  fujet  de  la  mauvaife  doctrine 
qu'on  leur  enfeigne  dans  l'école  ;  mais  M.  Stoeger  &t 
<es  Conforts  n'en  font" que  rire  ,  &  ne  donnent  aux 
Théologiens  aucune  autre  réponfe  ,  hnon  celle-ci  : 
Sic  Jiint  Loges  ;  Suprcrmtm  giibernium  jic  vult ,  ckc  ; 
c'eft-à-dire ,  que  nous  devons  abandonner  la  Religion 
&  la  doctrine  catholique  ,  parce  que  le  Gouverne- 
ment le  veut  ainfi» 

XXXV.  Lu  Joie  préfente  M.  Copia  aux  Séminari£ 
tes ,  en  leur  difant  :  Hic  ejl  adhuc  unus  Dominas 
f'ice-ljireclor  ,  huic  debetis  obedientiam  Jicut  Cœfari. 
M.  Copin  dit  enfuite  aux  Théologiens  :  Omnes  po- 
tcjlis  me  alloqui  in  lingnd  qud  xultis,  ,  vel  latine  , 
vel  eallice ,  vel  jtandrice. 

X!XXVI.  Les  Séminariftes  fe  voyant  méprifés  par 
Mrs.  Stoeger  &c  les  Vice-Directeurs  t  &  ne  recevant 
aucune  fatisfâction  à  leurs  demandes  les  plus  juftes, 
commencent  ,  le  5  Décembre  ,  6c  les  deux  jours 
iîiivans  ,  à  témoigner  leur  mécontentement ,  ck  à  mur- 
murer dans  le  réfectoire  contre  M.  Stoeger  &  fes 
Conforts.  M.  Stoeger  fe  rend  au  réfectoire  pour  faire 
cefler  le  murmure  ;  mais  fa  préfence  ,  &c  la  mau- 
vaife façon  dont  il  s'y  prend ,  ne  fervent  qu'à  irri- 
ter les  efprits.  Il  part ,  le  6 ,  pour  Bruxelles ,  pour  y 
porter  {es  plaintes.  Quelques  Séminariftes  étant  in- 
dignés de  fe  voir  forcés  à  écouter  une  doctrine  per- 
verfe  ,  &  dégoûtés  du  défordre  qui  règne  au  Sémi- 
naire par  la  faute  de  leurs  Directeurs1 ,  ne  trouvant 
d'ailleurs  perfonne  qui  pût  ou  voulût  les  protéger, 
s'abandonnent  à  quelques  coups  de  défefpoir ,  caffent 
quelques  carreaux  de  vitre ,  &  quelques  banc  ,  eau- 
fan  t  un  dommage  évalué  au  plus  haut  à  dix  florins. 
M.  de  Maziere  crut  pouvoir  tout  appaifer  ;  mais  il 
n'y  réuiîit  pas  ,  à  caule  que  les  Séminarifres  le  dé- 
tenaient prefqu'aum*  fort  que  le  Docteur  le  Plat ,  &c 
qu'ils  favoient  combien  il  avoit  eu  part  au  changement 
ratai  introduit  à  Louvain.  Une  autre  raifon  pourquoi 
û  perfonne  n'étoit  pas  agréable  aux  Scmirwiftes , 
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rtfori  n'étoit  nullement  content  de  la  doctrine 
qifi    avoit  enfeigrtée  depuis  deux  ans. 

XXXVII.  M.  le  Clerc  ,  de  Bruxelles,  crut  pouvoir 
appailer  les  efprits  innés,  &  fe  rendit,  à  fept  heu- 
res du  foir  ,  au  Séminaire.  Ce  Monsieur  dit  d'abord 
quelques  mots  en  rrançois ,  fuppofartt  ,  fins  doute , 
que  les  Séminariftes  des  diocefés  de  Malines ,  d'An- 
vers ,  de  Grand  ,  de  Bruges  ,  entëndoient  tous 
la  langue  françoife.  Il  fe  trompoit ,  puifqu'après  leur 
avoir  dit  :  Que  demanderons ,  il  entendit  dire  à  haute 
voix,  latine ,  latine.  M.  le  Clerc  leur  dit  donc  :  Qii'id 
petuis ,  Domlni  mei  ?  Les  Séminariites  répondirent , 
Sanam  doctrinam,  &  ut  Epifcopï  regant.  M.  le  Clerc, 
à  ces  mots,  en  refrognant  la  mine,  dit  Epifcopï , 
Epifcopï  !  Quelques  Séminariftes  prenant  une  telle  ré- 
ponfc  pour  un  mépris  ;  Se  s'imaginant  que  M.  le  Clerc 
vouloir  dire  qu'il  ne  faut  avoir  aucun  égard  pour  les 
Evcquc-;  ,  en  furent  encore  plus  irrités  ,  &  témoi- 
gnèrent leur  mécontentement  en  \e\-\-v :  quelques  pier- 
res vers  une  fenêtre  placée  à  fix  pieds  de  la  porte 
du  quartier  du  Préfident. 

11  faut  obferver  qu'on  n'avoit  aucune  intention  de 
nuire  par-là  à  la  personne  de  M.  le  Clerc  ,  puifqu'il 
étoït  prefqu'entouré  de  Sèminarifles  ,  &  qu'il  n'étoit 
pas  pofîible  de  l'atteindre ,  fans  que  la  pierre  ne  tou- 
chât les  Séminariftes  qui  étoient  tout  près  de  lui.  Il 
fotrt  au  m"  obferver,  que  M.  le  Clerc  n'a  point  fait 
connoitre  aux  Séminariftes  qui  il  étoit  ,  ni  au  nom 
de  qui  il  veno^t  ;  èhrrrr,  que  la  pierre  en  queftion  a 
été  fêtée  à  fix  pieds  de  lui. 

'  XXX VIII.  M.  le  Clerc  voyant  qu'ils  s'y  étoit 
f-ès-r:  1  prïs  pour  faire  ciller  la  fermentation,  & 
frtifi  d'une  terreur  panique,  fe  retira  vie  du  Collège; 
o>: ,  comme  nous  lavons  appris  ,  le  lendemain,  par 
les  3?.  dragons  qui  vinrent,  à  fept  heures  du  ma- 
tin ,  au  Séminaire  ,  il  mit  la  cour  de  Bruxelles  en 
alarme  ,,  &  y  rit  accroire  que  tout  alloit  être  mis 
en    f^u  à.  Louvain  ,   ev. 

XXXIX.  Il  faut  aufli  obfevver  ,  que  fi  les  Sémina- 
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riftes  avoîeVit  eu  de  mauvaises  intentions,  ck  que 
s'ils  euffent  voulu  Ce  révolter,  ils  atiroient  pu  ané- 
inent  accabler  de  pierres  les  ji  jlragons  qui  étojent 
au  Collège ,  eux  qui  étaient  au  nombre  de  285. 
Tout  au  contraire,  les  Séminariftes  montrèrent  aux 
1  mis  tories  les  honnêtetés  po.flibles  ck  leur  don- 
nèrent à  boire  ek  à  manger. 

XL.  Le  8,  M.  Lambrethts1,  Recteur  magnifique  , 
eft  venu  au  Sémipaire  ,  vers"  les  5  heures  du  loir  , 
ck  s'y  eft  déclaré  l'ami  6k  le  prorecteur  des  7  héo- 
logiens.  A  quoi  quelques  Séminariftes  ont  répondu  : 
Magnifiée  Domine,  fi  fis  amicus,  curabis  ut  depènan- 
tur  h  Plat  ,  Murant  &  Manière  ;  à  quoi  M.  Lam- 
brechts répondit  :  Opcram  dabo. 

XLI.  M.  Stoeger  l'entant  jùftju'à  quel  point  il  s'é- 
toit  rendu  odieux  ck  méprifable  aux  yeux  des  Sé- 
minariftes ,  eft  allé  loger  à  l'hôtellerie  nommée  Cb- 
logne  ,    &    y   a    dit  q  îttoii  fort  d'être  venu 

aux  Pays-Ras  ,  pour  y  être  Directeur  du  Séminaire 
;  il.  Il  a  raifon ,  puifque  tout  le  monde  eorr 

qu'il  n'eft  nullement  propre  à  un  iemblable  emploi. 

XLII.  M.  Vonck  promet  qu'il  quittera  le  Sémi- 
naire ,  afin  de  n'être  plus  dans  le  cas  de  voir  les  fuites 
du  mauvais  règlement ,  ("avoir ,  de  celui  qui  y  a  été 
prelcrit  par  M.  Stoeger. 

XLIII.  M.  Vonck  eft  flatté  d'en  tendre  dire,  que,  lors- 
que les  Théologiens  ont  crié  Pereat  Stoeger,  pereat  le 
Plar,  Marànt  &  A  Va^ierc^  aucun  n'a  cnéypereat  Vonck, 
ck  les  invite  à  réitérer  ces  cris  ;  ce  que  font  quelque  Théo- 
logiens ,  en  y  ajoutant  un  vivat  Vonck  ,  accompagné  de 
•es  hlnchon,  hmehoh  ,  imitant  un  âne  qui  brait. 

XL1V.  M.   la   Joie    vient   au  Séminaire  ,   ck   eft 
charmé  d'entendre  dire  qu'on  n'avoit  pas  cr     . 
la  joie.  Il  flatte  les  Séminar  (tes  ,  en  leur  pi 
que  les  choies  feront  remifes  i'ur  v,n  bon  pied. 

XLV  Un  Théologien  fe  rend  le    lendemain 
chambre  de  M.  la  Joie,  qui  fë  feifoit  coi 

n  Damoifeau;   V&    u  le  Théo 
Triftis  cjl  anima  mea  .'.  piortcm;  à   que 
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Théologien  répondit  ,  Non  efl  convcn'tens  hiUihus  illi 
coior,  failânt  ailufion  à  lafrifure  bien  poudrée  de  M. 
la   Joie. 

XLVI.  Le  1 1  Décembre ,  vers  le  foir ,  M.  van 
den  Brund  ,  Secrétaire  de  fon  Eminence,  le  rend 
au  Séminaire  ;  on  raflemble  tous  les  Séminarides 
dans  la  chapelle,  ck  M.  van  den  Brand  leur  lit  la 
lettre  de  Son  Eminence  ,  du  1 1  Décembre  (  laquelle 
a  été  en  fui  te  rendue  publique  ). 

Nous  avons  été  bientôt  informés ,  que  Son  Emi- 
nence ayant  été  mandée  par  M.  le  Comte  de  Bel- 
giojofo  ,  en  a  été  forcée  d'écrire  cette  lettre  en  pré- 
Jence  du  Miniftre ,  ck  que  celui-ci  a  exagéré  le  tait 
du  7  6k  du  8  ,  au  delà  de  tout  ce  qu'on  pourroit 
croire ,  comme  s'il  s'étoit  déjà  commis  plufieurs  meur- 
tres à  Louvain,  ckc, 

XLVII.  Les  Théologiens  s'appercevant  qu'on  avoit 
finguliérement  exagéré  le  fait  du  7  6c  du  8 ,  ainfi 
que  toutes  les  circonftances ,  ck  prévoyant  qu'on 
agiroit  à  leur  égard  avec  toute  la  fécurité  ima- 
ginable, pour  cela  feul  qu'ils  étoient  Théologiens  y 
crurent  pouvoir  çUefler  une  requête,  tendante  à  ob- 
tenir le  pardon  de  ce  qui  s'étoit  antérieurement  fait. 

XLVIII.  Dix-fept  Séminariiles  refufent  de  prêter 
certain  ferment ,  qu'on  exigeoit  d'eux ,  difant  qu'au- 
cun Eccléiîaftique  ne  pouvoit ,  fans  la  permiifion  de 
(on  Evêque ,  prêter  un  ferment  entre  les  mains  d'un 
Juge  laïc.  Quelques-uns  des  Confeillers  CommiiTaires 
s'en  offenfent,  font  des  menaces  à  ces  Séminariftes , 
6k  leur  difent ,  entre  autres  mots  affez  durs ,  quç 
les  Scminarip.es  du  diocejè  de  Matines  étoient  féduits 
yar  un  mauvais  auteur ,  favoir ,  par  l'ouvrage  de  M. 
Dens ,  ci-devant  Préfident  du  Séminaire  de  Malines. 
Ces  Séminariftes  n'en  perfifterent  pas  moins  dans  leur 
fentiment,  6k  Ce  fournirent  volontiers  à  la  peine  dont 
on  les  menacoit ,  favoir ,  d'être  féqueftrés  dans  leurs 
chambres ,  fans  pouvoir  y  faire  du  teu ,  malgré  le 
grand  froid  ;  d'être  réd  lits  au  feul  pain  ck  à  l'eau 
pour  tr.yte  nourriture ,  ckç. 
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3tLI\!.  Ces  clix-fept  Sémmariftes  étant  air.fi  fe- 
queftrés ,  on  écrit  à  l'on  Eminence  le  Cardinal  de 
Malines,  pour  prier  ce  Prélat  d'accorder  aux -dits 
Séminariftes ,  la  permifïïon  en  question  ;  ce  que  M<:r. 
l'Archevêque  leur  permet,  à"  condition,  ut  excipiant 
cafuin  fangît'mis ,  &  iicant  je  tantutti  vellé  jurar:  itt 
favorcm  jujlitia,  &  non  alias  ,  quam  ex  venia  ab 
Arclùepifcopo  f'uo  obunUU 

L.  Les  Sémlnatriftes  ayant  été  obligés  de  faire 
chacun  fa  déclaration  ions  la  foi  du  ferment,  tous 
(ans  exception ,  firent  des  plaintes  fur  la  doctrine , 
fur  la  difcipline,  ck  fur  fa  conduite  des  Directeurs  & 
Sous-Directeurs ,  aiïurant ,  qubd  nunquàm  in  ils  vi- 
dijfcnt  exempta  bona ,  vel  dudicrint  verba  bona  ,  fed  ■* 
contra  pafslm  mala, 

LI.  Les  Séminariftes  féqucftrés ,  ne  pouvant  plus- 
endurer  le  grand  froid ,  fe  rendent  une  feule  fois  an-» 
près  du  feu  ;  M.  la  Joie  les  apperçoit  &c  les  chaife 
tous  ,';  leur  ordonnant  de  fe  retirer  à  leurs  chambres, 
alléguant  que  tels  étoient  les  ordres  :  Sic  jun:  man- 
data. 

L1I.  Les  Séminaristes  étant  toujours  enfermés  dans 
le  Collège  ,  fans  qu'aucun  en  pût  fortir ,  il  en  ré-* 
iillta  un  grand  inconvénient ,  favoir  ,  que  perfonne. 
ne  pouvoit  ié  confeik-r  ,  d'autant  que  les  Directeurs 
n'avoient  pas  les  talens  requis ,  ni  la  jurifdicrion  né- 
ceiTaire.  Un  Sémfnarifte  déjà  Prêtre  ,  avant  de  dire 
la  MefTe  ,  demande  à  XL  la  Joie  la  permifiron  de' 
fortir  pour  aller  fe  confeiTer.  M.  la  Joie  la  refufè  , 
&  renvoie  ledit  Pierre  à  un  Prêtre  Séminariile.  Le*. 
Séminarifte  ,  qui  vouloir  dire  la  MeiTe  ,  oèfefVe  que 
fon  confrère  n'a  pas  reçu  îa  jurifdiclionr  fequife,  di- 
fant,  non  habet  jur'.Jd  tenon  em  ;  M.  la  Joie  répond: 
e(l  cafus  necejjltdtis ;  en  quoi  il  montre  bien  fon  igno- 
rance. 

LUT.  Les  Séminariftes  placés  fur  le  quartier  nommé 
Emma'ùs  ,  (entant  que  ce  bâtiment  étoit  ébranlé  par 
le  grand  veut  ,  quittent  leurs  chambres  pendant  b 
ntùr.  Les  ibiùats  Un  arrêtent;  on  les  conduit  d'abar^ 
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an  corps-de-garde.,  &£,  de  là,  à  un  autre  bâtiment , 
où  leur  vie  pût  cire  mife  en  fureté. 

i.  le  Comte  dÀrberg^  quelques  Officiers  % 
'    ty  vont  taire  la  vifite  du  quar 'ier  nom- 
dus  ,  c\    y   trouvent  écrits  fur  la  porte,  les 
mets  luivans,  Mçdicum,  &  videbitisme;  adhuc  mo? 
m ,  &  non  videbitis  me.  ha  Joie  oie  demander  à 
M.  le  Comte  .  ,  ce  que  cela  {ignirie.  M.  d'Jr- 

berg  lui  répond  :  Quoi!  vous  n'entende^  pas  cc!u?  Cela 
que Ms  troupes  feror.  s  d'ici, 

les  Séminarïjles  en  puniront  également,  La  Joie  pré- 
tend qu'ils  ne  partiront  pas  au  nombre  de  dix,  M.  le 
Comte  d'Arberg  lui  répond  '.Attende?  quelques' jours , 
&  vous  verr:^  qu'il  n'en  reÇtera  pas  dix. 

LV.  Le  9  Décembre,  M.  le  Subftitut  du  Procu- 
reur-Général de  Brabant  envoie  M.  la  Jo^^pour  de- 
mander aux  théologiens  ce  qu'ils  défirent.  Deux  ou 
trois  "Wallons  ont  la  foinlefie  d'aiouter  aux  objets  ef- 
fentiels ,  qu'ils  demandoierit  aufli  du  bon  pain  &  de 
la  bonne  bhrre.  Tous  les  autres  Séminarifles  en  font  in- 
dignes, &  répondent  à  M.  la  Joie  qu'ils  ne  deman- 
dent qu'une  bonne  nourriture  de  famé,  &  un  enf.igne- 
ment  orthodoxe 

LVI.  On  permet  donc  aux  Séminarifles  de  chaque 
Diocefe  de  dreiler  des  requêtes  particulières  ,  afin 
d'en  former  une  générale. 

LVII.  Le  1 1  Décembre ,  M.  la  Joie  vient  annon- 
cer aux  Séminarifles,  qu'on  a  reçu  des  nouvelles  de 
BrùxeiL'S  ,  portant  que  l'objet  de  la  requête  étoit 
d'une  trop  grande  importance  ,  pour  qu'on  pût  fe 
décider  fi-tôt. 

LVIII.  Le  13  ,  à  5  heures  du  matin  ,  les  Sémina- 
rifles trouvent  la  cour  du  Collège  remplie  de  foldats. 
La  Méfie  étant  finie  ,  on  ordonne  aux  Théologiens 
de  fe  rendre  au  réfeftoire ;  là,  on  leur  intime  l'ordre 
du  Gouvernement ,  portant  que ,  jufqu'à  nouvel  or- 
cire  ,  les  Séminarifles  auront  à  refter  à  leur  cham- 
bre ,  où  les  domeftiques  leur  porteront  à  manger. 
M.  laj.oie  voulant  traduire  en  latin  l'ordre  du  Gou- 


(     101     ) 

verncmcnt ,  dit  aux  Séminariftes  :  Omncs  dcbah  ma- 
ncrc  in   icjlris  cil  (  .   6  futhat   cxirc  t 

fenejîras  ;  illum   tnim  ml,  ut  ocçiderp, 

LIX.  Les  Séininuifr.  .  'c  rendent  chacun  à  leur 
chambre,  enl  ■.  tant  L'épée  nue.  Peu 

après,!  ;s  S  •  -Pireeleurs  dreflegS  une  lifte  des  per- 
fonnes  ck  du  nuwcro  de  chaque  chambre,  où  ils  font 
logés. 

LX.  On  ne  permet  point  rnmariftes  de  par- 

ler à  leur  p  -  livre  les  lettres  qui  leur 

font  adreflees ,  &  ce  n'eA  que  1°  lendemain  qu'on 
les  leur  remet.  Defenle  aux  Séminariftes  d'écrire  à 
leurs  païens  fins  permiftion ,  6k  fans  que  la  lettre  ait 
été  vue  par  les  Directeurs  ,  ckc. 

LXI.  Comme  on  ie.ir.oit  l'impoffibilité  de  porter 
à  manger  Se  à  boire  à  tant  de  Séminariftes  partagés 
en  tant  de  différentes  chambres  ,  on  leur  permet  de 
fe  rendre  au  réfectoire ,  les  foldats  étant  toujours  fous 
les  armes.  Les  foldats  entourent  au  (fi  le  grand  ,  le 
petit  ,  &  Le  nouveau  Collèges  ,  6k  chacun  d'eux  a 
15   à   16  coups  à  tirer. 

LXil.  Un  Théologien  étant  appelle  ,  ne  répond  pas; 
il  écrit  fur  la  porte  de  fa  chambre  le  mot  Jlans  ;   on 
irde  cela  comme  un  crime  ;  on  place   une  ferui- 
e  à  la  porte  ,  6k  pendant   le  fouper  on  le   con- 
duit chez  le  Promoteur. 

LXIIï.  Les  trois  Confeillers  de  Brabant  demandent 
aux  Séminariftes,  fous  ferment,  s'ils  n'ont  pas  vu  jet- 
ter  des  pierres ,  ck  s'ils  ne  favent  pas  qui  font  les  au- 
teurs du  défordre  qu'il  y  a  eu. 

LXIV.  Le  23  ,  on  enlevé  15  Séminariftes  de  leurs 
lits.  MM.  Vonck  ck  la  Joiz,  portant  une  lanterne  à 
la  main  ,  précèdent  la  troupe ,  ck  indiquent  les  Sémi- 
nariftes dont  ils  doivent  fe  faiiir.  Cette  manière  d'a- 
gir a  attiré  à  MM.  Vonck  ck  la  Joie  l'application  de 
ce  pafTage:  Qjùd  ru!  ils  nû'lù  dan,  &  ego  eum  vobis 

tradam Qucmcumque  ojeuiatus  fitetô ,  ipfe 

iji ?,    tfituu,  eu/n  ,    &  duclt:    ia'/ri.    Mais    quel    étoit 
le  délit  de  cci   2  s;  Séminariftes?  Aucun;  ou  s'ils  ont 
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commis  quelque  faute  ,  il  faut  qu'elle  Coit  bien  lé- 
gère ,  puifqu'on  rougit  de  la  taire  connoître. 

LXV.  M.  la  Joie  vient  dire  aux  Séminariftes  af* 
femblés  dans  le  réfectoire,  qu'il  ne  peut  trouver 
nulle  paft  le  petit  ouvrage  intitulé  î  Fourni  Capitulh 
Les  Séminariftes  lui  dlfeftt ,  que  ce  petit  ouvrage* 
n'eft  pas  fort  flatteur  pour  l'Empereur.  La  Joie  re* 
plique ,  Imper xtor  permittit  etiam  imprimi  &  publicè 
vendi  quat  Jitnt  contra  ipfûrrt.  C'étoit  un  piège  que 
M.  la  Joie  leur  tendoit.  Aufli  il  part  le  lendemain 
pour  Bruxelles  ,  &  en  revient  d'abord  avec  M.  le 
Baron,  de  Felt^.  M.  le  Baron  fe  rend ,  le  lendemain , 
au  réfectoire  ,  ck  y  déclare  qu'il  n'eft  point  permis 
aux  Théologiens  de  garder  ledit  ouvrage  ;  que  Pau* 
tenr  eft  un  mauvais  écrivain  ;  qu'il  n'a  point  d'efprit  \ 
qu'il  cherche  à  troubler  la  tranquillité  publique,  &c.  ; 
qu'enfin,  il  fi'eft  permis  aux  Séminariftes  d'avoir  d'au- 
tres livres  i  que  ceux  qui  auront  été  approuvés  par 
les  Supérieurs  du  Séminaire,  encore  moins  ceux  où  le 
nom  de  l'auteur  n'eft  pas  exprimé ,  &  qui  ne  por- 
tent pas  une  approbation.  C'eft  pourquoi ,  dit  M.  de 
Felt{ ,  vous  remettrez  ces  livres  a  vos  Sous-Direc- 
teurs ,  ou  vous  les  apporterez  ici.  Alors ,  un  Sémi- 
narifte  fe  levé  ,  &  demande  poliment  à  M»  de  Felt^9 
s'il  lui  eft  permis  d'avoir  &  de  lire  les  Réflexions  fur 
les  Edits  de  l'Empereur  (  c'eft  la  brochure  aux  fix 
liards  ,  corripofée  par  M.  l'Abbé  du  Four  ;  brochure 
qui  ne  porte  pas  le  nom  de  l'auteur ,  &  qui  a  été  im- 
primée, &  publiée  fans  avoir  été  approuvée  par  les 
cenfeurs  ordinaires  ).  M.  de  Felt{  s'offenfe  de  cette 
ijueftibn ,  & ,  pour  fe  tirer  d'embarras ,  dit  que  cela 
n'eft  pas  àù  Ion  reiTort ,  &  que ,  du  moins ,  cette 
brochure  étoit  tolérée*  Le  Séminarifte  s'exeufe ,  6V 
dit  que  d'après  ce  que  M.  de  Feltz  avoit  dit  antérieu- 
rement ,  il  croyoit  qu'il  fe  devoit  cléfaire  également  de 
«cette    brochure. 

LXVI.  A  une  heure  après-midi  >  M.  la  Joie  en* 
xoie  un  domeftique  avec  un  gros  panier ,  pour  qu'on 
y  mît  les  exemplaires   du  Votum  Capituli  ;  mais    il 

n'e.i 
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n'en  trouve  aucun  ,  ni  aucun  des  Séminariftes  n'en 
remet  un  feul  aux  Sous-Directeurs. 

LXVII.  MM.  Vonck  ck  la  Joie  font,  à  onze  heu- 
res de  la  nuit ,  la  vifite  dans  le  Collège  appelle  Gaf- 
pinagium,  &  entrent  dans  les  chambres  des  Théo- 
logiens de  la  41110.  c<  de  la  5111e.  années.  Dans  les 
unes ,  ils  ne  difent  mot  ;  dans  les  autres ,  ils  ouvrent 
les  armoires  ;  clans  deux  chambres ,  ils  allument  la 
lampe ,  &:  réprimandent  les  Théologiens  fur  ce  qu'ils 
ne  viennent  pas  aux  prières  du  matin.  Ces  Théolo- 
giens répondent  que  les  domeftiques  ne  leur  ont  pas 
apporté  de  la  lumière ,  ck  qu'ils  ne  (avent  pas  quelle 
heure  il  eft.  Ces  deux  Sous  -  Directeurs  leur  cillent 
qu'ils  doivent  le  lever  clans  l'inïtant  ck  fe  rendre  à 
la  Chapelle.  Peu  après  ,  ces  deux  Sous  -  Directeurs 
retournent  dans  une  chambre  ,  ck  y  trouvent  un 
Théologien  prefque  tout  habillé ,  y  éteignent  la  lu- 
mière ,  ck  lui  difent  qu'il  peut  continuer  à  dormir.  Il 
eft  à  remarquer  ,  que  ce  ridicule  manège  des  deux 
Sous-Direfteurs  a  duré  jufqu'à  une  heure  ck  demie 
de  la  nuit  \  ck  que  ces  Sous  -  Directeurs  commirent 
une  fottife  après  l'autre.  M.  la  Joie  pouffe  une  chan- 
delle ardente  au  vifage  d'un  Séminarifte  ,  ôk  lui  brûle 
les  fourcils.  On  prétend  que  tout  ce  tapage  fut  l'effet 
de  dix  pots  de  Punch  ,  que  ces  Directeurs  avoient 
fait  venir  vers  le  foir  pour  leur  ufage. 

LXVIII.  Tous  les  Séminariftes  font  feandalifés  de 
la  manière  peu  décente  ,  avec  laquelle  M.  la  Joie  dit 
la  MeiTe  ,  fans  fe  conformer  aux  rubriques  ;  ck  entre 
autres  ,  de  ce  qu'il  omet  C  action  de  grâces  après  la 
Meffe. 

LXIX.  M.  la  Joie  trouve  un  Théologien  qui  s'é- 
toit  levé  un  peu  trop  tard ,  ck  lui  ordonne ,  pour  pé- 
nitence ,  de  ne  pas  fortir  du  Séminaire  pendant  iix 
mois. 

LXX.  Comme  les  Théologiens  ne  peuvent  fortir 
du  Séminaire  pour  aller  fe  conîeffer ,  les  jours  de 
dimanches  ,  fans  qu'ils  en  aient  obtenu  la  permif- 
fion  ,  les  Tkéoloeiens  font  forcés  de  taire  demander 
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cette   permiflion    par  les  domefliques  ,  qui  trouvent 
les  Directeurs  au  lit ,  même  à  fept  heures  ck  demie 
du   matin. 

LXXI.  M.  Copin  exhorte  prefque  journellement 
les  Séminariftes  a  fréquenter  la  leçon  de  M.  le  Plat  ; 
leçon  où  ils  entendent  des  inepties ,  ck  fur-tout  des 
aflertions  peu  orthodoxes ,  &  quelquefois  formelle- 
ment hétérodoxes. 

LXXII.  Comme  M.  Copin  exhortoit  une  autre 
fois  les  Séminariftes  à  fréquenter  la  leçon  de  M.  le 
Plat,  l'un  d'eux  lui  montre  la  prohibition  An  libelle 
ÏÏEybel ,  ck  lui  dit  que  la  faufle  doctrine  ÏÏEybel  fe 
trouve  également  dans  Pchcm ,  qui  cft  l'Auteur  fcho- 
laftique  expliqué  par  M.  le  Plat  ;  entre  autres  ,  le 
neuvième  chapitre ,  ck  en  outre  les  aflertions  fuivan- 
tes  :  Quod  Concilia  generalia  poffint  convocari  &  ha- 
beri  abfque  Pontifia  :  quod  EccUJiaJit  fallibilis  in 
determinando  fenjum  Ql/IS  ;  quod  lectio  S.  Scripturce 
fît  licita  unicuique  etiam  Jine  confznfu  Epifcnpi ,  &c. 

LXXIII.  Les  Séminariftes  s'abfentent  de  plus  en 
plus  des  leçons  de  M.  le  Plat  ;  les  uns,  de  crainte 
d'être  pervertis  par  fes  leçons  ,  les  autres  ,  pour  ne 
pas  donner  du  fcandale  aux  jeunes  Séminariftes. 
M.  le  Plat  en  devient  furieux  ,  6k  dit  qu'il  faut  les 
mettre  dans  les  petites-maifons. 

LXXIV.  Les  Séminarifles  voyant  clairement  qu'il 
n'étoit  pas  poflible  de  faire  quelque  progrès  dans  les 
Etudes  facrées  ,  tant  que  les  chofes  feroient  fur  un 
pied  aufli  abfurde  ,  en  font  leurs  plaintes  à  M.  Stoe- 
ger9  ck  lui  difent,  qu'outre  plufieurs  autres  propor- 
tions faufTes  ck  fcandaleufes  ,  toute  la  doctrine  d'£y- 
bel ,  condamnée  par  la  Bulle  du  Pape,  fe  trouve  aufli 
dans  Pehem.  M.  Stoeger  leur  répond,  Vos  eflis  omnes 
in  confeientiâ  erroneâ  ;  ajoutant ,  que  tous  les  Théo- 
logiens d'Allemagne  ck  d'autres  pays ,  fuivoient  le 
fennment  de  Pehem  :  Faufleté  infigne.  2°.  M.  Stoe- 
ger leur  dit  :  Omnes  Epifcopi  Germani  &  Galli  ita 
praclicant  ;  autre  faufleté  :  3Q.  Que  la  prohibition  du 
Jibelle  ÏÏEybel,  n'a  aucune  autorité,  à  caufe  qu'elle 
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n'a  pas  été  placette  clans  les  Pays- Ras.  On  lui  dé- 
montre, que  c'eft  un  Bref  dogmatique,  qui,  félon  la 
déclaration  de  Philippe  IV,  en  date  du  13  Juin  1659  , 
n'eft  pas  dans  )e  cas  d'être  préalablement  ptacetée  , 
avant  de  paraître  en  public.  M.  Sioeger  voulant  fe 
tirer  de  fon  embarras ,  dit  que  cette  Bulle  ou  Bref 
eft  une  pièce  Juppofée  ,  ck  qu'elle  ne  \  ient  pas  de 
Rome  ;  nouvelle  f  tulleté  palpable.  Il  ajoute  ;iulli-tôt,que 
l'Empereur  aura  foin ,  dans  la  fuite ,  à  ce  que  de  pa- 
reilles Bulles  ou  Lettres  ne  parviennent  plus  dans 
les  Pays-Bas.  Puis ,  fe  contredifant  lui-même ,  il  dit 
que  ,  Pontifex  exacerbams  ,  in  aliquibus  imprudenur 
proccjferit,  &  in  aliquibus  erraverit.  Il  ajoute,  Etiam  in 
fuppojîto  qnod  omnes  ijlœ  propojïtiones  benh  effent 
damnât  ce  in  Eybel ,  nondhm  fcqiurctur ,  quod  taies  in 
Pehem  fint  damnanda  ;  quia  in  linguâ  Romand  nulla 
ferme  ejl  propojïtio  quin  habeat  duplicem  fenjum  ,  qua- 
les  mu  't*.  funt  in  Eybel  &  in  Bulla  Unigenitus. 

LXXV.  Les  Séminariftes  demandent  à  M.  Stoc- 
ger  ce  que  ,  félon  fon  fentiment ,  on  doit  penfer  ck 
croire  au  fujet  de  la  Bulle  Unigenitus.  M.  Stoegcr 
leur  répond  :  De  ijla  Bulld  non  ampliùs  loquendum 
ejl.  Il  ajoute  ,  que  quarante  Eveques  de  France  n'ont 
pas  voulu  admettre  cette  Bulle  ;  que  le  Pape  avoit 
promis  de  donner  une  explication  de  la  Bulle  Uni- 
genitus ,  ck  qu'il  n'a  pas  tenu  parole  :  Quadraginta 
Epifcopi  G  allia ,  dit-il ,  noluerunt  accipere  eam  Bullam  ; 
6k  puis,  PontifiK  promijît  explicationem,  &  non  dédit. 

LXXVI.  Quant  au  cinq  Proportions  de  Janfe- 
nius  ,  condamnées  par  l'Eglife  ,  il  nous  dit ,  que  , 
dans  la  fuite  ,  nous  ne  devrons  plus  prêter  ferment 
là  -  deifus  avant  d'être  promus  aux  Ordres  :  Vos 
impojlemm  non  prajlabitis  juramentum  juper  quinque 
Propofuionibus  Janfenii  damnatis  j  ce  qui  fcandalifa 
beaucoup  les  Séminariftes. 

LXXVII.  Comme  les  Séminariftes  lui  deman- 
doient  également  ce  qu'il  ralloit  penfer  ,  au  fujet  de 
la  définition  de  l'Eglife  donnée  par  M.  le  Plat,  M. 
Stoeger  leur  répondit,  que  M.  le  Plat  n'avoit  voulu 
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donner  que  la  définition  du  Chriftianifme  en  géné- 
ral ;  fauneté  infigne  ,  &  démentie  par  M.  le  Plat 
lui-même.  Les  Seminariir.es  lui  tirent  voir  ,  que  <i  M.  le 
Plat  n*avoit  voulu  parler  que  du  ChriftianUme  en 
général,  i'a  fortie  violente  contre  Bellarmin  &  Ca- 
nijitis  n'auroit  pas  eu  le  moindre  objet.  M.  Stoeger 
étant  encore  une  t'ois  réduit  à  chercher  quelque 
échappatoire,  leur  dit  donc,  Q_ubd  verba  CanijîiSUB 
UNO  ET  SUMMO  POST  CliRlSTUM  CAP1TE  ,  &C, 
non  Jînt  ejjentialia  dejinitioni  Ecclejîœ  ,  quia  fie  tota 
Eulefia  Papa  mortuo  ,  contient.  Sotte  affertion  ,  s'il 
en  fut  jamais  une. 

LXXVIII.  Les  Séminariftes  revinrent  fur  ce  que 
M.  Stoeger  leur  avoit  dit ,  qu'ils  étoient  tous  in  conf- 
cuntid  erroned;  ils  lui  dirent,  que,  jufqu'à  préfent, 
ils  avoient  toujours  fuivi  les  plus  célèbres  auteurs 
orthodoxes  des  Pays-Bas ,  ck  entre  autres  M.  Dens , 
en  fon  vivant  Préfident  du  Séminaire  de  Malines. 
A  quoi  M.  Stoeger  leur  répondit  ,  Vos  maie  fecijlis 
hgendo  &  fequendo  DENS ,  quia  multa  continet  mala 
principia.  Quelques  Séminariftcs  lui  demandent ,  s'il 
ne  leur  eft  pas  permis  de  lire  un  autre  auteur  que 
Pehcm  ;  M.  Stoeger  répond ,  qu'ils  peuvent  aum*  lire 
van  Efpm  :  on  lui  obferve ,  que  van  Efpen  a  été  un 
Janfénifte  des  plus  entêtés  ,  &  que  ,  par  ordre  du 
Gouvernement,  il  a  dû  quitter  les  Pays-bas  Catho- 
liques :  M.  Stoeger  répond ,  vos  omnes  excellen- 
TIORES  viros  ex  hac  patrid  expulijlis  ;  ce  qui  prouve 
allez  clairement  ,  que,  félon  M.  Stoeger,  aucun  au- 
teur n'eft  bon  Théologien  ou  Canonifte  ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  de  la  fecle  Janfénienr.e. 

LXXIX.  M.  Stoeger  nous  a  dit  aufii ,  Non  dantur 
Janfenijla. ,  ckc.  ,  ck  que  ,  quant  à  la  Bulle  Uni- 
genims ,  nous  pouvons  en  croire  ce  qui  nous  plaît  : 
de  Bulla  Unigçnitus  .  pote/lis  credere  qutt  vultis. 

M.  Stoeger ,  peu  content  de  cette  conférence  ,  & 
ne  le  fentant  pas  allez  fort  pour  tenir  tête  à  plufieurs 
jeunes  Théologiens  ,  leur  dit  ,  qu'il  aimeroit  mieux 
que  chacun  en  particulier  s'adreflât  à  lui. 
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LXXX.  Le  13  Janvier  1787,  les  Sous-Directeurs 
diftribuent  aux  Séminariftes  aflemblés  au  réfectoire , 
le  Plan  de  Clnjlitut.  Quelques-uns  des  Séminariftes  , 
en  ouvrant  par  hafard  telle  ou  telle  page,  y  ren- 
contrent des  expreflions  très-choquantes  *.  Les  Sé- 
minariftes demandent  s'ils  doivent  regarder  comme 
des  loix  ,  tous  les  articles  ck  les  aftertions  que  ce 
Plan  contient  :  les  Sous-Directeurs  répondent  qu'oui; 
ce  qui  choque  tous  les  Séminariftes.  Quelques-uns 
d'entre  les  Séminariftes  témoignent  toute  leur  fur- 
prife  ,  de  voir  que ,  dans  ce  Plan ,  on  leur  preferit 
la  lecture  des  Auteurs  Janféniftiques ,  tels  que  Mrs. 
Arnault ,  Bonaventure  Racine,  ëcc.  Item,  des  Au- 
teurs Proteftans  ck  ennemis  jurés  de  l'Eglife  Catho- 
lique ;  d'autres  obfervent,  que  la  nouvelle  méthode 
qu'on  leur  preferit  ,  n'eft  bonne  qu'à  produire  des 
Théologiens  ignorans  ck  incapables  d'acquitter  un 
jour  les  fonctions  paftorales  ,  &C. 

LXXXI.  Le  15  Janvier  1787  ,  à  cinq  heures  ôk 
demie  ,  on  tranfporte  les  lits  de  douze  Théologiens 
aux  Couvens  où  ils  doivent  être  mis  aux  arrêts.  A 
dix  heures  du  foir  ,  on  vient  les  prendre  ,  on  en 
place  trois  dans  une  voiture  ,  ck  un  ibldat  auprès 
d'eux ,  un  autre  derrière  la  voiture.  La  même  chofe 
fe  fut  à  l'égard  des  neufs  autres. 

LXXXII.  Le  16  Janvier,  arrivent  à  Louvain  MM. 
du  Four,  de  Felt{,  ckc. ,  ils  vont  loger  en  l'Abbaye 
de  St:.-Gertrudc. 

LXXXXIII.  Les  Séminariftes  cachent  ,  comme 
ils  peuvent ,  l'ouvrage  de  M.  Dens,  à  caufe  que  M.  Co- 
pin  leur  avoit  dit ,  qu'on  viendroit  leur  en  enlever 
trois  volumes.  M.  la  Joie  dit,  au  foir,  dans  le  ré- 
fectoire ,  que  ,  le  lendemain ,  il  n'y  auroit  pas  de  leçon 
publique. 


*  On  les  a  publiées  enfuite  ;  Se  elles  ont  été  en  partie 
rapportées  dans  le  Journal  politique  de  Liège  ,  num.  5  , 
page  226. 
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LXXXIV.    Il    faut    rendre    ici    juftice    à    M.    de 

Fclti  ,  lequel ,  voyant  le  mauvais  règlement ,  &  le 
grand  défordre  qui  régnoit  clans  le  Mufetum  ,  Sec. , 
réprimanda  là-deffus  affez  vivement  M.  la  Joie. 

LXXXV.  Le  17  Janvier,  les  Domeftiques  qui 
vont  porter  la  lumière  aux  Séminariftes  ,  leur  an- 
noncenr  qu'ils  doivent  fe  rendre  ,  cum  togis  &  pal- 
lio  ,  à  la  Chapelle,  &  qu'après  la  MefTe ,  les  Mef- 
fieurs  venus  de  Bruxelles  leur  feroient  un  fermon. 

LXXXVI.  A  dix  heures  du  matin  ,  Mrs.  du  Four 
ck  dt  Feltr  arrivent  au  Collège  dans  le  carroiTe  de 
l'Abbaye  de  Su.-Gertrude  ;  ils  fe  rendent  à  la  Cha- 
pelle ou  Mufetum )  avec  M.  Stoeger  &  Conforts  ,  avec 
quelques  Officiers  de  troupes  ,  quelques  foldats  de  la 
Prévôté  de  Brabant ,  les  Préfidens  du  Collège  de 
Driutius  ck  du  Collège  du  Roi. 

Ce  fut  là  que  M.  du  Four  prononça  fa  harangue , 
en  criant  comme  un  forcené.  Son  difeours  ne  fit 
qu'irriter  les  efprits.  Lorfque  M.  du  Four  parvient  à 
fon  me  Hercule  ,  c'eft-à-dire ,  à  fon  élégant  j'en  jure 
par  Hercule  ,  les  Séminariftes  en  témoignèrent  leur 
étonnement ,  ck  fe  dirent  tout  bas  les  uns  aux  au- 
tres :  Voilà  un  homme  qui  'jure  dans  fon  fermon. 

LXXXVII.  Après  avoir  fini  fon  difeours,  M.  du 
Four  recommande  fortement  aux  Théologiens  de  fré- 
quenter les  leçons  de  M.  le  Plat  ck  celles  de  M.  Ma- 
rant ,  fans  dire  un  mot  des  leçons  des  autres  Doc- 
teurs ,  qui  juiqu'à  prélent ,  n'ont  pas  encore  révolté 
les  efprits  par  une  doctrine  anti-catholique. 

LXXXVIII.  M.  du  Four  déclare  aufïi  aux  Théo- 
logiens ,  qu'ils  auroient ,  à  midi  ck  au  foir ,  un  pot 
de  bière  ;  mais  que ,  dans  l'après-dînée  ,  ils  ne  pour- 
roient  pas  prendre  aucun  rafraîchifTement ,  ce  qu'on 
appelle  potus ,  pratique  affez  commune  dans  ce  pays, 
où  ,  vers  les  4  heures  de  l'après-midi ,  les  Théolo- 
giens ,  après  avoir  été  préfens  dans  les  leçons ,  bu- 
voient  ordinairement  un  verre  de  bière  ,  avant  de 
fe  rendre  à  l'étude. 

LXXXIX.  Puis  M,  du  Four  fe  tourne  vers  M.  de 
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Feltz  ,  &  lui  dit  :  Mon  Collègue,  navtç-vous  pas 
quelque  chofe  à  dire  ?  M.  de  Felt{  déclare  ,  que  tout 
Séminarijle  fera  irréniifjiblement  renvoyé,  s'il  ojè  entrer 
dans  un   cabaret. 

XC.  M.  du  Four  conftitue  M.  Thysbaert  en  qua- 
lité de  Commiflaire,  à  qui  les  Séminariftes  pourront 
porter  leurs  juftes  plaintes.  M.  Thysbaert  en  témoi- 
gne tout  l'on  contentement,  &  dit  :  Jam  jaclum  efly 
nunc  onuua  bene  fuccedent.  Un  Séminarifte  lui  ré- 
pond :  Hoc  non  video.  M.  du  Four  lit  aufli  une  lettre 
de  M.  Mayence  ,  par  laquelle  celui-ci  remercie  le 
Gouvernement ,  &  promet  d'exécuter  les  ordres  qu'il 
en  a  reçus.  On  promet  aufli  aux  Séminariftes ,  qu'on 
donnera  à  chacun  une  chambre  particulière  ;  qu/une 
partie  du  3me.  cours  de  Théologie  ira  loger  au 
Collège  de  Driutius. 

XCI.  M.  du  Four  dit  aux  Séminariftes,  qu'il  voit 
à  leur  mine  ,  que  tous  les  Séminariftes  ("ont  contens  , 
qu'il  reftera  encore  quelques  heures ,  &  qu'il  s'at- 
tend que  tous  les  Séminariftes  viendront  lui  donner 
leurs  noms  ,  pour  les  inferire  au  catalogue  in  ateri 
num  manfuro  ;  que  fi  néanmoins  il  fe  trouve  encore 
quelqu'un  qui  ne  foit  pas  content  ,  que  lui ,  M.  du 
Four ,  eft  prêt  à  l'écouter.  Un  Séminarifte  lui  répord  : 
Epifcoporum  ejl  ijla  omnia  ponere  ,  quia  Deus  poju  t 
Epijcopos  regere  Ecclejiam ,  Dei.  M.  du  Four  réplique  : 
Non  ejl  hic  locus  argument  andi  ;  débet i s  hic  tant  uni 
dare  veflra  nomina. 

XCII.  Je  n'obferverai  pas  ici  ,  que  le  meconte- 
rnent  &  le  défefpoir  étoient  peints  fur  les  vilages  des 
Théologiens  ,  quand  M.  du  Four  leur  dit  ,  avec  fa 
bonne -foi,  quil  voyoit  à  leur  mine,  que  tous  étoient 
contens.  Aufli  aucun  Séminarifte  ne  fut  la  dupe  de 
fon  compliment  infidieux. 

XCIII.  On  appelle  les  Séminariftes  du  5 me.  cours  ; 
ceux-ci  tardent  à  fe  rendre  auprès  de  M.  du  Four, 
Enfin ,  ils  s'y  rendent.  M.  du  Four  leur  dit  qu'ils  ne 
doivent  pas  avoir  peur  ,  qu'il  ne  s'agit  que  de  don- 
ner leurs  noiss  3  6t  de  nommer  les  bourfes  dont  ils 
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jouiffent.  A.u(fi-tôt  M.  du  Four  demande  au  premier 
Séminarifte  qui  fe  rend  auprès  de  lui ,  s'il  veut  ob- 
ferver  les  loix  du  Séminaire  (  c'eft-à-dire ,  les  régle- 
mens  les  plus  fots  &  les  plus  ridicules  qu'on  puifte 
preferire  à  des  Séminariftes)  ,  ck  de  plus,  s'il  veut 
fréquenter  les  leçons  de  M.  le  Plat  ;  le  Séminarifte 
répond  qu'il  ne  veut  pas  s'aiïujetir  à  ces  articles.  Aufti- 
tôi  on  lui  lâche  les  paroles  les  plus  dures ,  ck  cm  lui 
ordonne  de  quitter  le  Séminaire,  nonobftant  que  lui, 
en  vertu  défaites  Loix  ,  n'étoit  pas  dans  le  cas  de 
devoit  fréquenter  cette  leçon.  Le  Séminarifte  Te  re- 
tire pour  le  difpofer  à  quitter  le  Séminaire  ;  on  le 
rappelle ,  ck  on  lui  demande  s'il  ne  veut  pas  déli- 
bérer quelque  temps.  Le  Séminarifte  répond,  qu'oui, 
mais  qu'on  ne  lui  en  laifle  pas  le  temps.  On  lui  de- 
mande combien  de  jouis  il  demande  ;  il  en  demande 
quatre.  On  lui  dit ,  prenez  -  en  huit  ,  ck  délibérez 
bien  -,  car  fi  vous  ne  fouffignez  pas  alors ,  vous  fe- 
rez renvoyé  pour  toujours.  Vient  enfui  te  un  Diacre, 
qui  déclare  ne  vouloir  p?s  fouferire  à  ce  qu'on  exige 
de  lui  ,  fans  aucune  luftice  ;  on  lui  dit  ,  qu'il  ne 
parviendra  jamais  à  la  Prétrife  ;  qu'au  contraire  ,  s'il 
veut  fouferire  ,  qu'en  deux  ans  on  lui  donnera  un 
Canonicat ,  ou  une  bonne  Cure.  Le  Diacre  répond 
qu'il  aime  mieux  mourir  Diacre,  que  de  fe  damner 
étant  Chanoine  ou  Curé; 

XCiV.  11  faut  obferver,  que  l'Edit  de  l'Empereur 
ne  concerne  ;  font  déjà  dans  les  Ordres 

majeurs,  &qu*ainfi,  M.  du  Foui  ck  Conforts  ont  très- 
injuftementoutrepaffé  U  s  6k  leurs  comimiffions. 

XCV.  M.  Thysbaert  vient  parler  aux  Théologiens, 
ck  les  prie  de  vouloir  fouferire  ,  en  leur  xliiant ,  que 
plufieurs  pe^formes  refpeétables  croyoient  qu'ils  pou- 
vaient fouferire  fans  blcfler  leur  co'nTcierice ,  leur 
difant  :  Non  debens  curare  quid  doçeatur.  Prœtcrea 
licet  iloclr'ma  hoc  anno  non  placcat ,  ijîa  potefl  ar.no 
futuro  mu  tari  ;  etiam  in  philojbphra  aliqUando  i;,u~ 
tantur  Jyjlemata.'.  Jufte  ciel  !  ck  ces  paroles  fortent  de 
la  bouche  d'un  Prêtre,  d'un  Préfident ,  ckç  ! 
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XCVI.'Un  autre  Séminariste  entre;  M.  du  Four 
lui  demande  Ion  nom  ,  c\'  puis  ,  s'il  pourra  payer  , 
pour  ia  table  ,  annuellement  (\cu\  cents  dix  florins. 
Le  Séminariste  répond  qu'y///.  M.  du  Four  lui  de- 
mande, s'il  veut  fréquenter  les  leçons  de  M.  le  Fiat  ; 
le  Théologien  dit  qu'oui ,  dans  le  cas  pourtant  que 
les  autres  les  fréquentent.  M.  du  Four  lui  faute  au 
cou  ck  l'embrafle.  Le  Théologien  tait  Ton  compli- 
ment ,  fort  ,  ck  court  vite  à  la  pompe  ,  pour  laver 
les  joues,  fe  lave  une  féconde  fois  en  préfence  de 
fes  camarades  ,  pour  effacer  autant  que  pofiible  ce 
baifer ,  ck  veut  fe  faire  rafer. 

XCVIL  Ceux  des  4eme.  ck  ^eme.  cours  font  déjà 
prelque  tous  entrés  chez  M.  du  Four  fans  s'être 
donné  le  mot ,  (ans  aucune  confpiration  ,  ni  induc- 
tion de  qui  que  ce  foit  ;  ils  parlent  tous  fur  le 
même  ton,  ck  difent ,  qu'ils  aiment  mieux  être  pri- 
vés de  tout  bénéfice  Se  de  tous  leurs  biens ,  ck  en- 
trer dans  le  ciel  ,  que  de  fe  damner  en  fouferivant 
aux  injuftices  qu'on  exige  d'eux. 

XCVIII.  Le  feul  qui  ait  fouiligné  ,  eft  le  jeune 
Comte  de  Nieuland,  qui  a  été  feduit  par  M.  du  Four 
6k  conforts.  (Mais  ce  jeune  homme  a  bientôt  rétracté 
fa  fignature  ). 

XCIX.  Cela  étant  fait  ,  on  fait  entrer  quelques 
autres  Séminarifles  ,  6k  on  leur  dit  :  Jam  non  debetis 
timere  :  Varii  jam  fubfignaverunt ,  ut  Cornes  de  Nicu- 
land.  Quel  menfonge  !  Un  feul  jeune  homme  qu'ils 
ont  féduit ,  fouferit  ;  ck  voilà  que  ces  Meilleurs  di- 
fent varii  jam  fubjignaverunt. 

C.  M.  Copin  fait  la  ronde ,  6k  fe  donne  tous  les  mou- 
vemens  poffibles  pour  porter  les  Théologiens  à  fouferi- 
re.  Il  dit  à  un  Séminarifle  :  Tu  es  bonus  homo  :  Tu  j'ub- 
Jignab's.  Le  Séminarilte  répond  :  Non ,  non.  M.  Copin 
haufTe  les  épaules ,  ck  dît  Aîaledicia  >JIa  Bulla.  Le  Sé- 
minarifte dit  à  (on  tour  :  Malediclus  liber  Pefum. 

CI.  M.  Copin  ck  M.  Thysbaert  a  voient  dit  ,  la 
veille,  que  cette  Bulle  étoit  jiclitia  ,  &  quod  aliauis 
prhatus  nomine  Pontijids  ijlam  ediderit. 


(  loi  ( 

CIT.  Les  Séminariftes  commencent  à  quitter  le 
Séminaire. 

CIII.  Un  plus  grand  nombre  de  Sëminariftes  fuit 
les  premiers,  depuis  que  M.  Thysbazrt  &  M.  Stoeger 
leur  ont  déclare  qu'ils  n'ont  plus  que  fix  jours  à 
délibérer  ,  &£  que  ceux  qui  ne  voudront  pas  fouf- 
crire ,  devront  quitter  le  Séminaire. 

ClV.  Mrs.  Thysbaert  &  Copia  fe  rendent  à  Bru- 
xelles ,  en  pofte  ,  pour  y  faire  favoir ,  que  les  Théo- 
logiens abandonnoient  le  Séminaire.  Copia  part  en 
pleurant.  Les  Sëminariftes  craignant  que  l'on  ne  les 
enfermât  une  féconde  fois ,  au  retour  de  MM.  Thys- 
baert  &  Copia  ,  fe  hâtent  de  quitter  Louvain. 

CV.  On  empêche  quelques-uns  de  quitter  le  Sé- 
minaire ,  fous  prétexte  qu'ils  doivent  payer  leur  ta- 
ble. Les  Sëminariftes  réclament  la  promefle  faite  par 
M.  Stoeger ,  portant  qu'ils  feroient  nourris  gratis  *. 
MM.  Voack  ck  la  Joie  nient  la  promefle  ;  on  les  con- 
vainc de  la  réalité.  Ils  répondent ,  que  les  Evêques 
refpecYifs  payeront  la  table ,  puifqu'ils  les  avoient  pré- 
fentés ,  &£  qu'ils  étoient  aflez  riches  pour  cela.  Quelle 
fourberie ,  quand  on  fe  rappelle  ce  que  M.  Stoeger  &C 
conforts  ont  déclaré  antérieurement  fur  cet  article. 

CVI.  Les  Séminariftes  fe  rendent  chez  l'Econome 
Put,  &  font  obligés  de  lui  payer  leur  table,  ou  d'écrire 
un  billet  de  promefle.  Put ,  connoiflant  particulière- 
ment un  Séminariite  ,  tâche  de  le  faire  foufcrire ,  en 
lui  difant  qu'en  moins  de  deux  ans ,  il  auroit  une 
bonne  Cure. 

CVII.  Le  25  Janvier,  tous  les  Théologiens,  hor- 
mis une  vingtaine ,  étoient  fortis  du  Séminaire. 

CVIII.  Tout  le  monde  admire ,  que  parmi  un  fi 
grand  nombre  de  Séminariftes  ,  il  a  régné  une  con- 
formité de  fentimens  aufli  complette  ;  tandis  qu'il 
n'y  avoit    eu  aucune   confpiration  ,  ni  induction  de 
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la  part  de  qui  que  ce  (bit.  Mais  on  doit  obferver 
que  fcnfus  commuais  fimper  indicium  fturit  veritatis. 
CIX.  Les  Confeils  de  Brabant  &  de  Matines  proi- 
crivent  la  Bulle  Juper  foliditate ,  eu  croyant  fur  la 
parole  de  Stoeger ,  &  de  le  Plat ,  ckc. ,  qu'elle  avoit 
influé  fur  la  défertion  ,  en  établiflant  la  primauté  du 
Pape  ,  que  ces  Meilleurs  traitent  OC  hydre  uhramon- 
taïm  (  comme  i\  ,  (ans  la  nouvelle  Bulle  ,  cet  im- 
portant article  de  la  toi  catholique  auroit  été  inconnu 
à  des  Théologiens  ).  Le  Nonce  reçut  ordre  de  quit- 
ter Bruxelles,  pour  en  avoir  fait  imprimer  deux  cents 
exemplaires  pour  les  Millions  d'Angleterre  ck  d'Hol- 
lande ;  ce  que  les  Nonces  avoient  toujours  fait  en 
pareil  cas ,  fans  aucun  placet  ,  qui  ,  d'ailleurs  ,  fui- 
vant  un  Refcrit  de  Philippe  IV  ,  n'en1  pas  néceflaire 
pour  la  publication  des  Bulles  dogmatiques  aux  Pays- 
Bas  ;  Refcrit  conftamment  obfervé ,  encore  dans  ce 
flecle  ,  où  la  célèbre  Conftitution  Unigenitus  a  été 
publiée  fans  placet  dans  tous  les  Pays-Bas.  Le  Nonce 
a  en  mains  les  témoignages  fous  ferment  des  Impri- 
meurs ck  Libraires  vexés  à  cette  occaflon  ,  ainfi  que 
toutes  les  pièces  qui  peuvent  rendre  une  juftirication 
complette  6k  triomphante.  ~  Quelque  temps  après  la 
profeription  de  la  Bulle ,  on  a  lu  dans  les  Gazettes 
l'article  fuivant. 

Vienne ,  24  Fév.  „  On  dit  qu'il  a  été  remis  à  l'Empereur 
une  pieceirelative  à  la  Bulle  contre  le  livre  d'Eykel,  profente, 
comme  l'on  fait,  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens  ;  mais  on 
varie  fur  la  qualité  &  le  nom  de  la  perfonne  qui  a  préfenté 
ce  mémoire  à  S.  M.;  tandis  que  les  uns  attribuent  cette  dé- 
marche à  un  Seigneur  qualifié,  d'autres  prétendent  que  c'efr. 
un  homme  fans  caractère  public  &  qui  n'eft  revêtu  d'aucune 
dignité ,  qui  a  préfenté  le  mémoire  en  qualité  de  bon  ci- 
toyen ,  convainu  de  l'équité)  &  de  la  fageflê  du  Monarque. 
Quoi  qu'il  en  foit,  voici  la  pièce  en  quellion  : 

Sire! 

„  La  démarche  que  votre  Confcil  de  Brabant,  &  celui 
„  de  Malines,  viennent  de  fe  permette  à  l'égard  d'une  Bulle 
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„  du  Souverain  Pontife  ,  eft  fi  peu  d'accord  avec  les  fentimens 
„  qi:e  V.  M.  a  conftamment  témoignés  à  ce  premier  Pafteur, 
„  ex  avec  la  confidèration  dont  Elle  veut  qu'il  jouiiTe  dans 
,,  Tes  Eta's,  pour  maintenir  l'union  &  la  concorde  dans  tout 
M  tout  le  corps  de  l'Eglife,  que  j'ai  cru  devoir  foumettre  les 
„  deux  Décrets  à  fa  confidèration,  &.  implorer  l'on  autorité 
„  poiu  effacer  cette  flétrilTure  éclatante  ,  décernée  fans  aucune 
„  raifon  contre  le  premier  Siège  du  monde  Chrétien.  " 

„  Cette  Bulle,  à  la  vérité,  n'avoit  pas  été  préfentée  au 
„  Gouvernement  des  Pays-bas,  pour  y  recevoir  le  Placltutn 
„  Royal;  le  Pape  neTy  avoit  point  parriculiéremt  adreffée; 
„  le  Nonce  rendant  à  Bruxelles  &  les  Evêques  du  pays  ne 
„  l'avoient,  ni  répandue,  ni  promulguée.  Elle  circuloit  tout 
„  uniment  dans  le  commerce  de  Librairie,  avec  une  multi- 
„  tuoe  d'Ouvrr>ge<". ,  ou  indifférens,  ou  fouverainement  di- 
,,  gnes  d'attirer  l  animadverfion  desLoix;  lorfquetout-à-coup 
,,  les  deux  Tribunaux  s'a  viferent  de  la  distinguer  par  une  prof- 
,,  cription  dont  le  motif  eft  encore  un  myftere  pour  ceux 
,,  qui  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  le  chercher  dans  des  obfer- 
j,  vations  affligeantes  pour  la  Religion  &  l'Eglife  Catholique. 

„  Si  V.  M.  confidere  que  dans  les  Pays  même  Protef- 
„  tans ,  parmi  les  Catlioliques  de  Hollande ,  d'Angleterre ,  des 
„  Provinces  voifines,  d'Allemagne  &  de  France,  cette  Bulle 
„  exiftoit  ,  fans  donner  aucune  inquiétude  à  l'autorité  tem- 
„  porelle  ;  qu'on  n'a  fongê  à  la  proferue,  ni  dans  fa  capi- 
„  taie ,  ni  dans  aucun  endroit  de  fes  vaftes  Etats  ;  Elle  com- 
„  prendra  fans  peine  qu'il  étoit  im:oftîb!e,  qu'on  n'en  trou- 
„  vât  des  exemplaires  dans  les  Pays-bas  Autrichiens,  & 
„  que  cette  prérendue  découverte  ne  prouve  pas  qu'elle  y 
„  ait  été  introduite  furtivement ,  &.  en  mépris  des  Loix  du 
„  Pays. 

„  A  confulter  les  deux  Décrets  de  profeription,  on  diroit 
„  que  le  Poptife  Romain,  dont  la  modération  eft  connue  à 
„  V.  M.,  a  tenté  d'envahir  fon  autorité  fouveraine,  &  ds 
„  violer  fés  droits  facrés  ;  tandis  que  la  Bulle  n'a  pour  but 
„  que  de  maintenir  une  vérité  reconnue  de  tous  les  Catho- 
„  liques  ;  qu'elle  regarde  un  ouvrage,  dont  V.  M.  a  elle- 
„  même  témoigné  fon  mécontentement;  qu'elle  tend  à  main- 
„  tenir  l'ordre  &  la  paix  '.'e  l'Eglife,  qui  ne  peut  manquer 
„  de  tomber  dans  la  confuflïon  &.  l'anarchie,  s'il  eft  -ermis 
„  d'en  infuher  le  Chef,  d<:  ie  dépouiller  de  fa  confidèration 
„  6c  de  fon  autorité. 

„  Si  V.  M.  vient  à  apprendre  que  le  Fifcal  de  Malines  a 
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',,  expédié  ce  Décret  à  tous  les  Curés,  avec  ordres  de  le 
„  fulminer  au  prône,  au  milieu  des  Saints  Myftères;  v<rre 
„  Religion,  Sire,  foufFtira  d'un' zèle,  q  li,  qu  1  qu'en  (bit 
„  le  principe,  ne  peut  produire  que  des  effets  funeftes  fur 
„  l'efprit  du  peuple  chrétien,  ne  tùt-cj  qu'en  le  fcandalifant 
„  par  l'idée  d'une  divifion  entre  l'Lni  ire  oc  le  Sacerdoce  ; 
„  divifion  qui  n'exiite  pas,  ck.  qui,  fi  malheureufement  elle 
„  exiitoit ,  ne  devrait  point  s'annoncer  par  des  Manifeftes 
,,  publiés  dans  le  Temple  du  Dieu  de  la  Faix  ,  en  inrer- 
„  rompant  le  Sacrifice  de  l'Agneau  que  les  Pontifes  &  les 
„  Prêtes  immolent  pour  le  falut  des  Rois. 


Addenùa. 

Les  Séminariftes  étant  partis ,  M.  le  Plat  fe  voit  des  dii- 
ciples  tout  nouveaux  ,  lavoir  ,  des  favetiers ,  des  porte-faix  , 
des  pavfans ,  &c. 

Le  5  Février  ,  un  lavetier  bien  ivre  endofTe  un  habit 
noir  ,  prend  une  grande  perruque  ,  &  un  grand  manchon  , 
avec  Ion  tablier  de  lavetier  ,  fe  rend  à  la  leçon  de  M.  le 
Plat  ,  &  pendant  la  leçon  ,  dit  ,  fie  eft ,  fie  eft.  M.  le  Plut 
le  fait  mettre  en  prifon  ,  de  fon  chef;  le  lavetier  demande 
réparation  d'honneur ,  &  pour  indemnifation  ,  vingt  cou- 
ronnes. 


0  M  i  s  s  A. 

Nota.    Tout  ce  qui  fuit  eft  écrit  de  la  main 
du  Rédacteur  de  ce  Journal. 

Quelle  que  foit  la  demande  que  les  Séminariftes  font  à 
M.  Stoeger ,  fut-elle  même  des  plus  juftes  &  des  plus  équi- 
tables ,  M.  Stoeger  leur  donne  toujours  la  même  réponfe , 
fa  voir ,  un  outique  non.  Un  Séminarifte  ayant  reçu  une  1cm- 
blable  réponfe  ,  en  parle  à  M.  Vbnch  ,  lui  diiant ,  M.  Stoeger 
ne  dit  jamais  autre  choje  ,  finon  ,  outique  non  ,  fans  vouloir 
écouter  nos  raifons.  M.  Vonch  demande  au  Scininariffe  lut 
quoi  a  roulé  la  demande  faite  à  M.  Stoeger.  Le  Séminarifte 
répond  qu  il  avoit  demandé  la  choie  la  plus  Julie.  M.  J  onck 
explique  donc  ïoutique  non ,  en  dil'ant  que  cela  fignilie  que 
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M.  Stoeger  lui  a  accordé  fu  demande.  Un  autre  Séminariste 
demande  à  M.  Stoeger  la  permiltion  d'aller  l'aire  fes  derniers 
adieux  à  fa  merc  moribonde.  Stoeger  lui  donne  pour  toute 
réponfe  Ion  barbare  outique  non.  Le  Séminarifte  indigné  d'un 
tel  procédé  ,  lui  dit  :  Sive  outique  non  ,  jîve  outique  benè , 
outique  ibo. 

M.  Stoeger  fe  rend  avec  M.  Vonck  au  réfectoire  ,  & 
nufli  -  rôt  M.  Vonck  adreffe  aux  Séminariftes  ces  mots  : 
Domini  quant  &  quinti  curfûs  non  debent  frequentare  leélionem 
pajhralem  quœ  latine  dabitur.  A  quoi  M.  Stoeger  ajoute  , 
outique  Domini  ,    îpja   er.im   noullius  ejfet  outilitatis. 

M.  la  Joie  fc  croit  être  un  bon  latiniile ,  &  c'eft  ce  qui 
fait ,  que  les  Séminarilles  tiennent  note  des  folécifmes  & 
des  barbarifmes  qu'il  commet  en  parlant  latin  ,  tel  que 
celui-ci   :  Domini  t   ad  medium   tertiam  potejlis  exire. 

M.  la  Joie  accorde  à  un  Scminarifte  une  chambre  par- 
ticulière ,  où  il  y  a  une  cheminée,  &  le  nomme  Préfet  du 
5 me.  cours.  M.  Copin  s'en  offenfe ,  &  prétend  que  M.  la 
Joie  ne  peut  pas  conftituer  un  Préfet.  Sur  quoi  vive  dif- 
pute  entre  les  deux  Sous-Direcleurs  la  Joie  &  Copin. 

Un  Séminarifle  fe  plaignant  à  M.  la  Joie  de  la  mauvaife 
difeipline  que  M.  Stoeger  a  preferite  aux  Séminariftes  ,  & 
des  mauvaifes  leçons  qu'on  leur  donnoit ,  lui  dit ,  qu'il  en 
donneroit  part  à  ion  Evêque.  M.  la  Joie  s'en  offenfe,  & 
lui  dit  :  Magnam  facitis  milii  injuriam.  Numquid  ego  fum  ho- 
nejlus  vir  ?  &  prœterea  quid  facit  ifla  injpeélio  Epifcopi  ? 
humquid  ego   &   tu  etiam   fuibemus  injpcelionem  ? 

Les  Séminariftes  peu  édifiés  de  voir  que  quelques-uns 
de  leurs  Sous-Direcleurs  prennent ,  le  matin  ,  du  chocolat , 
&  qu'en  même  tems  ils  mangent  des  bifeuits ,  aux  jours 
de  jeûne  ,  en  témoignent  leur  furprife.  L'un  de  ces  Souf- 
Direcleurs  s'en  moque  &  répond ,  que  bientôt  l'Empereur  va 
abolir  le  jeune. 

On  dit  que  Mgr.  le  Prince  de  Ligne  a  adrefTé  à  M.  le 
Clerc  un  billet ,  portant  qu'il  félicitoit  M.  le  Conseiller  le  Clerc  , 
d'avoir  r.mporté  ,  avec  trois  mille  hommes  ,  une  vicloire  com-' 
plette  fur  26  Séminariftes   bien   endormis. 

M.  le  Procureur -Général  de  Brabant  ,  &  le  Baron  de 
Felti  j   fe  font  rendus  au  réfecloire ,  &  ont  goûté  le  pain 
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&  la  bicrrc.  Ne  les  trouvant  pas  convenables ,  ils  en  font 
des  reproches  aux  Directeurs.  Les  Séminariftes  leur  difent 
que  ce  n'elt  pas  de  cela  dont  ils  le  plaignent  ,    &   qu'ils 
demandent  uniquement  qu'on  leur  enfeigne  une  l'aine  doélrine. 

Tout  le  pays  connoit  julqu'à  quel  point  eft  dételle  le 
Docteur  Marane.  On  connoit  auffi  1  affaire  qu'a  eue  M.  U 
Plat  a^ec  M.  van  den  Elsken.  Elle  efl  imprimée.  M.  Marant 
dit  qu  il  voit  déjà  qu'on  ne  parviendra  pas  alternent  au  but 
que  Ion  s'étoit  propolé.  M.  Macère  convient  lui-même  que 
les  Séminariftes  ont  eu  railon  ^abandonner  le  Séminaire. 

Depuis  la  déiertion  du  Séminaire  ,  on  a  employé  tous 
les  mo)cns  imaginables  pour  le  repeupler  ;  &  on  n'a  jamais 
réalilé  avec  plus  d'ardeur  ,  mais  en  même  tems  dans  des 
vues  plus  différentes ,  ces  paroles  de  1  Evangile  :  Compelle 
intrare   ut  impleatur  domus   mea. 

Le  Viliteur  &  le  Vice-Vifiteur  des  Capucins  ,  pour  avoir 
réfuté  d'envoyer  les  jeunes  Théologiens  au  Séminaire  ,  ont 
été  exilés.  L'Evéque  de  Namur  a  eu  le  même  fort  ;  mais 
trois  jours  après  ,  l'arrêt  de  1  exil  a  été  révoqué.  Le  Prélut 
ne  perfifte  pas  moins  à  ne  pas  envo)er  fes  Clercs  au  Sé- 
minaire ,  julqu  à  ce  qu'il  confie  de  la  catholicité  des  Pro- 
feiîeurs  &  de  la  doctrine  qu'on  y  enleigne  ,  &  conformé- 
ment à  1  exemple  de  St.  Paul  :  Difcedens  ab  eis ,  fegregavit 
Difcipulos.  Art.  XIX.    q. 

On  voit ,  par  cette  Relation  auffi  fidelle  que  mUuu'eufement  dé- 
taillée ,  au  avec  de  i ordre  ,  de  la  décence  €•  une  doélrine  ortho- 
doxe ,  la  prétendue  rébellion  des  Séminariftes  n'auroit  pas  eu 
lieu  ,  &  au  avec  les  mêmes  moyens  ,  on  préviendra  des  troubles 
ultérieurs. 

«  Exercez  votre  puifiance  fur  les  choies ,  &  même 
n  fur  les  perfonnes  ,  mais  pas  fur  les  efprits  ^ 
v  ce  feroit  le  plus  odieux  &  le  plus  ùéreftable 
m  de  tous  les  defpotifmes.  Commandez  à  ce 
»  qui  peut  fe  mouvoir  ,  mais  non  pas  à  ce 
»  qui  raifonne.  Soâgez  que  ,  li  le  génie  étoit 
n  pour  quelque  chofe  dans  Tordre  de  la  poli 
n  tique  humaine  ,  les  maîtres  deviendroient 
ii  bientôt  ferviteurs.  " 

HOMB.  EJfais  Pfiilof. 


(  io8) 
LETTRE   DU    MINISTRE 

A  Me  (pairs  ,  Mcfjieurs  Us  Confcillcrs  Fifcaux  de 
Brabant ,  relativement  au  R.  P.  GoDEFROlD 
d'Alost. 

Messieurs, 

v3ur  le  compte  rendu  à  Leurs  AltefTes  Royales  de 
votre  rapport  du  treize  de  ce  mois,  ie  vous  fais  la 
préfente  pour  vous  dire  que  le  Vice-Vifiteur  des  Ca- 
pucins étant  malade  &  réfulent  à  Tournay  ,  vous 
ayez  à  intimer  d'abord  au  fécond  Vice-Vifiteur, 
l'ordre  contenu  dans  la  dépêche ,  qui  vous  a  été 
adreiîée  en  date  du  trois  de  ce  mois ,  en  lui  enjoi- 
gnant d'en  exécuter  d'abord  la  teneur ,  ck  de  vous  en 
faire  confier  endéans  24  heures  fous  peine  de  défo- 
béifTance  ,  &  d'être  traité  comme  refraclaire  aux  or- 
dres de  Sa  Majefté. 

Je    fuis  très  -  parfaitement ,  Meilleurs,  votre 
très-humble  &c  très-obéifTant  lerviteur. 
Signé  :  Barbiano  de  Belgiojoso. 

Bruxelles  ,  le  19  Mars  ij8y. 

Communiqué  par  Monfieur  le  Confeiller  Procu- 
reur-Général au  Révérend  Père  GoDEFROlD 
d'Alost  ,  fécond  Confulteur  des  Capucins , 
le  21  Mars  à  c)  J,  cures  avant  midi. 

REGIOCiESARE^         REQUÊTE 

Majeftati  ,  I  M  p  E  r  a-     Du  R.  P.  Godefroid 
t  o  r  1   &  Régi  ,    in         d'Alost ,  Capucin,  à 

Confilio.  Sa    Majejlé  F  Empereur 

&  Roi. 

QVAXDOQ_UWEM  mandatant  COMME  il  m'a  été  infi- 

fupremi  remminis  hoc  die ,  quœ     nué    aujourd'hui   2 1     Mars , 

efi 


(  *°9  ) 

efi  71  Mardi ,  à  ClariJJîmis  Dc^     par  Meilleurs  les  Fifcaux  du 


minis  tifLs  Rcgiis  mlhi  infinua- 
tum  fit ,  quo  mil;',  ftamdo  Ccn- 
fultori  imponitw  religwfos  nof— 
tros  juniores  theohgos  mittert 
Lovantum  ad  Seminarium  géné- 
rale ,  cum  SeminarijHs  reliquis 
ib:dtm  incotvorandûs  t  vnifornù 
habitu  induevdûs  ,  tic  novis  mo- 
ribus  ,  &  aovis  utique  dp&rinis 
ab  Ecelejia  Catholica  profcrip- 
tis /  fufpeéhs  ,  temerariis  f  Jchij- 
maii:i*  &  hc.  reticis  ,  non  m  pro- 
priam  dumttuat fed  &  in  al:o- 
rum  multorum  perniàcm  f  ejuf- 
que  periculum  imbuendos  ac  pro- 
morendos  :  nedum  fit  contra  pro- 
mijfam  Deo  régulant  noflram  t 
pro  quà  tamen  quandoque  ptd 
potefi  &  obùneri  difpenj'atio  ; 
fed  infuper  contra  Ugfm  Eccle- 
fiajlicam  f  fejf.  rç.  de  regulari- 
bus  cap.  4.  in  Trid.  Conc.  in 
ho:  Belgio  folemniter  recepto  f 
latam  ;  contra  legem  divinam  & 
naturalem  ,  quce  nulîam  prorfus 
difpenfationem  admittit .  in  conf- 
cientiâ  exijîentem  :  prœterquam 
quod  nuILim  hucujque  habeam 
eut  acceperim  ne  que  à  Rev.  Pâ- 
tre J  ifuatcre ,  qui  efi  abfens  , 
ne  que  à  Rev.  P.  J ice-l  ijita- 
tore  ,  quem  juxù  litteras  pro- 
prias expeôlamus  continua  ,  in 
ulium  fubdltum  potejhtem  ,  fine 
quà  achim  exerecre  legalem  nullo 
modo  pojfum.  Confquens  eji  , 
quod  mandatum  huiufmodi  neqve 
rtlidè  neque  licite  aut  fine  gntfi 


Gouvernement ,  l'ordre  qui 
m'enjoint  d'envoyer  les  jeu- 
nfS  Théologiens,  nos  Reli- 
gieux ,  à  Louvain ,  au  Sémi- 
naire-Général, pour  v  être 
imbus  de  nouvelles  maximes 
&  d ime  doctrine  qui  eu*  dé- 
.  s  proferite ,  fuljpecTe ,  té- 
méraire,  fchilmadque  et  hé- 
rétique par  1  Eglife  Catholi- 
que ;  ce  qui  ne  tendroit  pas 
leulement  à  leur  propre  dé- 
triment &  perte  ,  mais  aufli 
de  plusieurs  autres  ;  ce  qui 
n'elt  pas  leulement  contraire 
à  notre  règle ,  dont  nous 
avons  promis  l'obfervance  à 
Dieu  ,  pour  laquelle  on  peut 
demander  &  obtenir  difpen- 
fe ,  mais  auiîi  à  la  loi  de 
l'Eglife ,  felïion  2  5  des  Reg. 
chap  4  du  Concile  de  Tren- 
te ,  folcmnellcment  reçu  dans 
les  Pays-Bas ,  &  contre  la 
loi  divine  &  naturelle,  cm 
n'admet  aucune  dilpenle  va- 
lahle  au  for  de  la  confeience. 
Vu  d'ailleurs  que  julqu  a  pré- 
fent  je  n'ai  par  moi-même 
nul  pouvoir  fur  aucun  de  nos 
fujets ,  &  que  ce  pouvoir  ne 
m'a  pas  encore  été  donné  ni 
par  le  R.  P.  V  îhteur  qui  elt 
abl'ent ,  ni  par  le  Vke-VmV 
teur  que  nous  attendons  tous 
les  jours  félon  les  lettres,  (ans 
lequel  pouvoir  je  ne  puis 
exercer  aucun  ade  légal  ;  »A 

0 


(  ï 

ffîbih  piihl  Jîtcxe- 
-.i  mandare.   Quaproptcr  ni  fi 
i  mihi  ejficacittr,  qucd  non  pu- 
ptrfùadtrt  pojfu  errbnedm 
effe  confcientiam  meam  ,  protcj- 
wr  cohaa  Dca  €■  roto  terratimt 
orbe  ,  quia  contra  fuppremum  fc- 
g'fatcrem  Dcum  optimum  maxi- 
mum ,  mandat.:  horninum  .    fer— 
vàrè  non  potero  in  èetefHiim     & 
fi  proptcnà  me   pati    opûrtèai 
&  akathema  fiai  pro  fn  l 
mets  ,    ecce  paratus  fum    &   in 
carcerem  &  in  mortem  ire  :  fa- 
nus  cnim  erit ,   &  malo  incidcre 
in  mttnus  homlnum  qmvn  in  ma- 
nus    viventis   Dei  ,   qui  prafr- 
tcm   caufam  judicabit   aUquci.do 
in  œquitate.   Et  quidem  qvidquld 
contra  innocentent  gejtum  aut  at- 
tehtatum  fuerit ,    etiamji  imma— 
he ,    cum  eadem  prorjfii  gratia- 
rum  aclione  &  fubmifjionc  ,  quâ 
primi    Chrifliani  contra  Je  lata 
à     crudelijfimis   tyrannis   décréta 
&  f entend  as  cum  gaudio  accepe- 
nmt ,    ex  nunc  pro  tune  gavifus 
uccepto  :   quod  tamen    a  Regio- 
Cœfàreœ  Majefiatis  fucs  cLmen- 
t'uî      &     cequitate      aUmijfmum 
tffe  puto  ,    quev  non  pro  aliqui- 
kus  taillant  f  fed  pro  omnibus  , 
etiam   Chrijtianis    Romano-Ca- 
tholicis ,    liberum  fore  religionis 
fuœ   exenitium  per  tolerantiam 
Chrifiianamfanxit  &  decrevit  ;  à 
cujus  toleramiœ   beneficio   ordi- 
nim  Tiojlrum  Capusino-*Ser~pki- 
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fuit  que    je    ne   puis    ni 
vaUdemeni    ni    licitement  , 

ni   l'ans    grièvement    offenfeV 
Dieu  ,    exécuter   tes  ordres. 
C'ell  pourquoi  n  on    ne  peut 
efficacement  prouver  (  ce  que 
je  ne    pente   pas)    que   ma 
confeience   eft    erronée ,    je 
protefte  devant  Dieu  &.  de- 
vant route  la   terre,  que  je 
ne  pourrai  jamais  obtempé- 
rer aux    ordres  des  hommes  , 
dès   qu'ils  font   contraires  à 
Dieu  ,  fuprême  Légiflatcur  ; 
&  fi  pour  cela  je  dois  fouf- 
frrr  &  être  déclaré  anathéme 
pour    mes    Frères ,    je    furs 
prêt  à  aller  en  prifon ,  &  de 
mourir ,  ce  qui  eft  préféra- 
ble ;   car  j'aime  mieux  toin-^ 
ber  dans  les  mains  des  hom- 
mes ,  que  dans  celles  du  Dieu 
vhant,    qui  un  jour  jugera 
dans  l'équité  cette  caufe ,  & 
tout  ce  qui  fera  fait  &  at- 
tenté contre  l'innocent.  J'ac- 
cepte avec  la  même    grati- 
tude &  foumirTion  avec  la- 
quelle les  premiers  Chrétiens 
ont  reçu  les  décrets  &  les  fen- 
tences  que  les  tyrans  ont  por- 
tés contr  eux  ,    les  ientences 
&  décrets  qu'on  pourroit  por- 
ter contre  moi.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  de  pareils  fentimens 
four  ablolument  contraires  à 
la  clémence  &  à  l'équité  de 
fa  Sacrée  Ma j elle,  qui  par  l'on 
Edit  de  tolérance  n'a  pas  ac- 


(m  ) 


mm  fuijfe  exclufum   ne/as  foret 
judicare. 


Humillimè  &  injiantij/lniè  fup- 
plico  ,  ut  ex  vi  protfiui  èe- 
nefuii  permutatur  nobis  libe- 
rum  Religionis  nojlrœ  exerci- 
tium  ,  quo  in  humilitate  &  jim- 
plicitate  cordis  nojhi  fidèles  Deo , 
nos  utique  fidèles  exhibeamus  Im- 
peratori  ,  çuifidelis  inverti tur  ne- 
mo  nifi  fidelis  invcniatur  Deo  , 
à  cujus  cequijjlmorum  mandato- 
rum  obfervanda  ,  nec  Jpes  tem- 
poralis  boni ,  nec  metuS  cujuf- 
tumque  mali  me  umquum  avertet. 


Herc  efi  gratta  pro  quafup- 
plicat ,   &c. 

Signât.  Fr.  Godefrtdus 
Cap.  2.  Conlultor. 


cordé  le  libre  exercice  de  re- 
ligion à  quelques  particu- 
liers ,  mais  à.  tous  &  même 
aux  Catholiques  ;  &  ce  leroit 
un  aime  de  dire  ,  que  notro 
Ordre  Séraphique  leroit  ex- 
clu de  ce  privilège  de  tolé- 
rance. 

Je  lupplie  donc  très-hum- 
blement (k  uls-inftammcnt, 
qu'en  vertu  dudit  bénéfice  , 
il  nous  foit  accordé  le  libre 
exercice  de  notre  Religion  , 
afin  que  dans  1  humilité  & 
(implicite  de  nos  cœurs  fidèles 
à  Dieu  ,  nous  pui  liions  1er- 
vir  fidèlement  l'Empereur  ; 
car  il  eft  impollible  de  lui 
être  fidèle  ,  lorl'qu'en  n'ell  paj 
fidèle  à  Dieu  ;  &  ni  l'elpoir 
des  biens  temporels ,  ni  la 
crainte  d'aucun  mal  même  ne 
me  détourneront  de  lobier- 
vance  des  commandemens 
très-équitables  de  mon  Dieu. 

C'eft  la  grâce  ,  &c. 

Signé  Frère  Godefroid  , 
Capucin ,  fécond   Confulteur* 


Bruxrllis   die   ai   Martii     Bruxelles ,  U  u  Mars  iffl: 

1787. 


O  a 
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Marie-  Christine  &  Albert  ,  Lieutenants- 
Gouverneurs  &  Capitaines  -  Généraux  des  Pays- 
Bas  ,  &c.   &c. 


c, 


•H ERS  &  bien  Ames.  Sur  le  compte  qui  nous  a 
été  rendu  de    l'Ecrit  téméraire  &   fanatique,  que  le 
Pcre  GODEFROID  d'AloST  ,  fécond  Confulteur  des 
Capucins ,  vous  a  remis  le  il  de  ce  mois ,  pour  juf- 
tifier  Ton   refus  d'obéir  à  l'ordre  que  vous  lui  aviez 
intimé  de  la  part  du  Gouvernement ,    d'envoyer  au 
Séminaire-Général  de  Louvain  les  Clercs  Capucins", 
qui  n'ont  pas  encore  achevé  l'étude  de  la   Théolo- 
gie y  nous  vous  chargeons  de  lignifier ,  à  la  réception 
de  cette,  audit  Pcre  Godefroid  d'Alost,  l'ordre 
de   fc  retirer  dans  24  heures  de  cette  Ville,  &  dans 
trois   jours   dos   terres  de  la  domination  de  Sa  Ma- 
jeilé  ,  avec  défenfe  d'y  rentrer  fous  peine  d'être  ap- 
préhendé  &  traité  comme  vagabond.  A  tant ,  Chers 
&  bien  Ames ,  Dieu  vous  ait  en  fa  Sainte   Garde. 
Etoit  /igné  Marie  &  Albert. 
Contre-figné  Crumpipen. 
Et  plus  bas  :  Aux   Fifcaux  de  Brabant. 
Bruxelles  ,  le  29  Mars  \-j8y. 


DÉCRET  de  LL.  AA%  À.R.  adrejfé  aux  Etats  de 
Brabant  ,  révoquant  CExil  du  R.  P.  f^ijiteur- 
Général  (a)  &  du  R.  P.  fécond  Confulteur  (b) 
des  Capunis.c 

Marie-Christine  &  Albert  Casimir,  ckc.  &c 

J.  RÈS-Révérends,  Révérends  Pères  en  Dieu,  No- 
bles ,  Chers  &  bien  Ames.  Sur  le  compte  qui  nous 

[a]  Le  R.  P.  Guillaura  e  de  Diiy  Bourg. 
[/>]  Le  R.  P.  Godefroiid'Aiaft. 


a  été  rendu  de  votre  Repréfentation  du  7  de  ce  mois, 
concernant  le  recours  des  Capucins  au  fujet  des  or- 
dres que  l'Office  Fifcal  de  Brabant  ,  a  intimé  de  no- 
tre part  au  Vifiteur-Général ,  &  au  fécond  Conful- 
teur ,  nous  vous  faiions  ta  prélente  pour  vous  dire, 
que  nous  avons  rait  rappeler  ces  Religieux,  cv  adrefle 
à  cet  effet  aux  Confeillers  Fifcaux  de  Brabant  ,  la 
dépêche  ci-jointe  en  copie.  A  tant ,  très-Révérends 
Révérends  Pères  en  Dieu  ,  Nobles,  Chers  6c  bien 
Ames.  Dieu  vous  ait  en  la  Sainte  Garde. 

E toit  paraphe  Bel.  Vt.  Signé  MARIE  &  ALBERT, 
plus  bas  étoit  :  Par  ordonnance  de  LL.  A  A.  RR. 
contre-jîgné  L.  C.  Vandeveld  :  Plus  bas  étoit 
ita  eft ,  Jîgné  de  Cock. 


COPIE  de  la  Dépêche   ci-deffus  mentionnée ,    adt effet 
aux  Confdllers  Fifcaux  ,   le  c)  Mai  iJ$J» 

Marie   &  Albert,  Sec.  ôcc. 


N 


O  U  s  vous  faifons  la  préfente  pour  vous  dire  , 
que  c'en1  notre  intention  que  vous  ralliez  connoître 
au  Vifiteur-Général  des  Capucins ,  que  ion  Exil  & 
celui  du  fécond  Confulteur ,  viennent  à  cefler  ,  & 
qu'en  conféquence  ils  peuvent  rentre,  dans  leurs  Cou- 
vents refpettifs  ;  mais  que  s'ils  fe  permettent  encore 
des  écarts  pareils  à  ceux  qui  leur  ont  attiré  cette  dif- 
grace ,  il  fera  agit  à  leurs  charges  dans  toute  la  ri- 
gueur des  Loix.  A  tant,  ckc. 


O  3 


C  "4) 
LETTRE 

DE  M.  rAbbè  H AV  EL  ANGE  ,  adreffée  à  tous  les 
Archevêques  &  Evéques ,  dont  Le  dioceje  s'étend  fur 
la  Province  de  Luxembourg. 

JL  F.RSUADÉ  des  foins  paternels  que  Votre  AltefTe 
Royale  {Altz\jt  Cdjifjîmc  9  Grandeur)  prend  du  fa- 
lut  des  âmes  que  le  Seigneur  lui  a  confiées;  j'ai  cru 
q  i'il  étoit  de  mon  devoir  de  vous  remettre  la  pré- 
lente Copie  ,  tant  pour  faire  taire  la  voix  de  ma 
confeience ,  que  pour  donner  à  Votre  AltefTe  .... 
un  témoignage  fidèle  de  la  vénération ,  &  du  refpect 
le  plus  profond  avec  lequel  j'ai   l'honneur  d'être. 

De  Votre  Altesse  .... 

Le  trcs-humble  &    tres-obéiffant 
fervitcur   J.   J.    Ha  v  EL  ange  , 

Prêtre  )     Projeteur    au    Séminaire 
Filial  de  Luxembourg. 

Lc/xembovrg  ,  le  10  Mai  1787. 


Repr.csentatio  ab  Représentation   du  même 

infraferipto  exhibita  Scre-  à  Leurs  Alte([es  Royales,  Gou- 

nilïimis     Eelgii     Auflriaci  verneurs-Gènèraux  des  Pays- 

Gubernatoribus.  Bas  Autrichiens. 

Gubernatorcs  ScreniJÎimi ,  Madame  &  Monfeigneur , 


«zï  N  N IS  abhinc  14.  Lovanio 
Luxemburgam  ad  publia  Fro*~ 
fejfrns  munus  in  Colhgio  regio  , 
modo  Seminario  filiali ,  obeun- 
dum  mijfus  j  ex  cculis  nunqitam 


D, 


'epui  s  14  ans  que  je 
fus  envoyé  de  Louvain  à 
Luxembourg  ,  pour  y  être 
employé  dans  l'enleignement 
public   au   Collège  -  Royal  , 


(  '- 

dimiji  arfiam ,  qua  inde  najce- 
retur  t  obligationem  t  juvenum 
(uris  meis  ooncreditorum  ingénia 
«mmojijue  fanis  quibufqiu-  Wh- 
rurn  ac  docîrinai  prœceptu  WI— 
buendi. 


Ad  omnes  hujus  officii  partes 
fideliter  txplendas  novis  me  jii- 
mulis  inciturum  fenfi  ,  ckm  fuas 
'  ce  Catjanà  Majeftaà  ,  ediéto 
de  16a.  Oàobns  îySy  ,  n  bis 
père  vifum  e(l ,  ut  ad  for- 
mandos  dignos  Ecclt  fia  Mini fircs 
tmiiem  operam  ,  atque  média 
quarts  efficacia   . 

Hcec  porrb  mecum  expendens 
ùuellexi  ,  quanta  me  coram  Deo 
ac  haminibus  ncxà  jadarcm :  ji f 
efficii  mei  immemor  .  innocuam 
banc  jwentuttm  errore  quopiam 
in  tranjverjum  agerem ,  vdfaiifire 
indulgent  in  aliam  quameumque 
pervcrjhatis  viam  abduci  6/verem. 


Cùm  igitur  calamité  fum  iflud 
fatum  magis  indus  ma  gif  que  in— 
gruat  j  fdentium  abrumpere  con- 
Jcientia  me  jubet.  Ex  auùloribus , 
publias  prccleélionibus  prœfixis  , 
nid  principia  erronea  &  feanda- 
lofa  ,  alii  harefi  faventia  t  imb 
hareàca  mihi  contint!?  videnw. 
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maintenant  érigé  en  Sémi- 
naire Filial  ;  j'ai  toujours  en 
devant  les  yeux  L'étroite  obli 

gatiou  ,  que  je  venoisde  con- 
tre cler  ,  de  ùirc  tous  mes 
efforts  pour  drefler  le  cœur 
61 1  eiprit  dts  Elevés  confiai 
à  mes  foins. 

Cette  obligation  me  devint 
nouvellement  lambic,  lors- 
qu'il plut  à  Sa  Majeilé  de 
nous  avertir  par  ion  Edit  du 
16  Octobre  1786,  que  ion 
intention  étoit  qu'on  em- 
ployât tous  les  moyens  con- 
venables pour  former  de  di- 
gnes Miniilres  de  l'Autel. 

Ces  coniidérations  me  firent 
comprendre  combien  je  ferois 
coupable  devant  Dieu  &  de- 
vant les  hommes  ;  fi ,  oubliant 
ces  devoirs,  j  infectois  de  qucl- 
qu'erreur  cette  jeuneffe  inno- 
cente ,  ou ,  fi  par  ma  négli- 
gence criminelle  ,  je  la  laif- 
i'ois  infecter  par  quelque  voie 
étrangère. 

Préientcmcnt  donc  que  ce 
déplorable  état  des  choies  dons 
menace  de  près  ;  ma  conl- 
çience  me  force  à  rompre  le 
filence.  Entre  les  Livres  élé- 
mentaires que  l'on  propofe 
pour  l'enfcignement  dans  no- 
tre Séminaire  ,  quelques-uns 
me  femblent  contenir  des  prin- 
cipes  erronés  Cv  fcandaleux, 
d'autres  favorifer  lhéréfie , & 
titre  même  hérétiques. 
Q4 


(% 

Ft  qtddem  ,  ut  filenrio  prœ- 
ttrfam  ,  qui  jam  cum  univerfù 
juis  trroribus  typis  Lovanier.fi— 
rus  excuditur  t  pdlferum  Pe- 
hcm  ,  fiandalofum  Lauber  ,  & 
Jajijcnianis  erroribus  vit'unum 
Gazzanigae  opus  ,  Ipfo  faunte 
Bujatis  Seminarii  Redore  )  et  in 
univeijhate  Lovanienfi  Doéiore 
Theologo,  Georgio  Mayencej  non 
fine  ttnîmi  a'gritudine  inter  alum- 
norum  manus  conjpicio  libellum 
ad  tituba  :  Plan  de  llnllitut 
des  Séminaires  Généraux. 

Opufculum  ijlud  a  Redore  Se- 
minarii alumnis  gratis  difiribu- 
tum)  prmer  compluraparadoxa  in 
Deum  contumeliofa  ,  eos  a  dp  d Lu 
folitarios  inutiles,  qui  vitaeme- 
rè  contemplativae  le  dedunt, 
quafi  vero  non  omni  nojirà  ve- 
neratione  dignus  effet  Creator } 
aut  quafi  creutura?  jura  lœderet f 
quijquis  fe  cultui  fupremi  nrum 
omnium  Dominijpeciatim  devovet. 


Idem  opufculum  prohibiros  Pro- 
teflantium  Libros  ,  in  Mufœo 
primi  ac  2di.  anni  Theologorum 
collocandos  ,  prcvfcrïbit  f  quo 
qu'idem  pado  eos  illaqueari  om- 
*inb  proclive  ejl 
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Outre  le  contagieux/' ehem , 
qui  s'imprime  déjà  à  Lou\  ain , 
avec  lés  erreurs ,  Le  îeaiula- 
Icux  Lauber  ,  &  le  janlénilte 
Ga-tfd/iiga  j  lelon  1  aveu  même 
de  M.  Mayence  ,  notre  Di- 
recleur  ,  &  Docteur  de  la  fa- 
culté  étroite  "de  la  Théologie 
de  l'Univêrfité  de  Louvain  ; 
je  remarque  encore  entre  le* 
caules  de  mes  alarmes ,  le  Li- 
belle ,  intitulé  :  Plan  de  l  Inf- 
titut  des  Séminaires -Généraux. 

Cette  Brochure  diflribuée 
gratis  par  notre  Directeur  à 
tous  les  SéminarifteS  ,  entre 
cliliérens  paradoxes  injurieux 
à  Dieu  ,  traite  de  Solitdires  inu- 
tiles ,  ceux  qui  iont  voués  à 
une  vie  purement  contemplative  f 
comme  fi  le  Créateur  ne  mé- 
ritoit  pas  tous  nos  foins,  ou 
que  ce  lut  manquer  à  la  créa- 
ture ,  que  de  le  vouer  lpé- 
cialement  au  fervice  de  ce 
Maître  univerlel  de  toutes 
choies. 

Cette  même  Brochure  in- 
dique aulfi  des  Livres  dé- 
fendus, même  des  Proteilans , 
comme  devant  être  mis  dans 
les  Mufasum ,  particulièrement 
des  Théologiens  de  la  pre- 
mière &  de  la  deuxième  an- 
nées de  Théologie  ,  lorfqu  ils 
l'ont  encore  fans  défiance  :  ce 
qui  Ils  expole  à  donne;  pref- 
quaifurément  dans  le  piège. 
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Denique  in  ipfo  jam  libelli 
limine,  proximus  hydre  fana- 
ticas  lvftematum  ultramon- 
tanorum  intérims  pradi- 
cicur  :  qucr  vcrba  cen  fores  ocu- 
lati  ceu  totidcm  in  fèdem  Apof- 
tolicam  jacuîa  f pedaru.it  ;  hœc 
epinatio  ,  a  veritate  fors  aliéna  , 
t'um  Profejforfs  regios  iihrum 
iyflenutum  expugnatores  ar- 
guât ,  eorum  konori  (ligma  inu- 
rtt ,  quod  ut  c.  Je  viribus  om- 
nibus abjhrgant  ,  Dei  ac  Reli- 
gionis  cauja  omninb  expojlulat. 


Cartcrùm  vix  unum  alterumve 
virulentjrum  hoium  operum  in 
alumnorum  ma  ni  bus  hodiè  vetfa- 
tur  :  At  Ji ,  Gub.  Strenif.  in- 
valefcenà  malo  patenta  relira 
follicitudine  quantoeiùs  occuntre 
non  dignemini ,  brevi  medelum 
non  admittet.. 

Seminarii  r.oflri  Prœfes ,  ut  ut 
imminenti  contagio  fores  pandere 
nolle  videatur  ,  indicat  tamen  , 
fe  ,  urgent  nimirum  in  contagii 
propagatlonem ,  Stcepero  ,  liber- 
tatein  rclidurum  Proj'ejforibus  , 
ut  audorum  errons  ,  ubilibet 
occurrerint ,    impugnent. 

Ut  hic  taceam  de  torpore  paf- 
toris ,  qui  lupo  jam  jam  in 
giegem  irruentejomnoje  uaderet, 
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Enfin  ,  à  la  vue  de  la  Pré- 
face de  ce  Libelle ,  ou  l'on 
annonce  le  renverfement  prê- 
chai-i  de  l  hydre  fanatique  des 
Jytfémes  ultramontai'is  ,  des  cri- 
tiques éclaires  le  l'ont  imagi- 
nés qu'il  sagilfbit  d'attaquer 
le  Siège  Apollolique.  dette 
opimon, quelque  rutile  quelle 
puili'e  être  ,  failaut  regarder 
les  Profelteuis  connue  les  inf- 
trumens  de  ce  renverfement , 
imprime  une  tache  fur  leur 
réputation ,  que  la  caufe  de 
Dieu  &  de  la  Religion  Ca- 
tholique les  oblige  d'effacer 
autant  qu'il  eft  en  leur  pou- 
voir. 

Du  relie  ,  à  peine  fe 
trouve-t-il  actuellement  un 
ou  deux  volumes  de  ces  Ou- 
vrages infectés  entre  les  mains 
des  Séminarilles  ;  mais ,  li  les 
loins  patemeis  de  vosAltcf- 
fes  Royales  n'arrêtent  promp- 
tement  le  mal ,  il  fera  bientôt 
irréparable. 

Honneur  notre  Directeur, 
qui  témoigne  n'avoir  au- 
cune inclination  à  ouvrir  cette 
porte  à  la  contagion  ,  fait  ce- 
pendant fentir  que  prefle , 
fans  doute  par  M.  Stoegcr  ,  il 
lailfera  la  liberté  aux  Profcl- 
feurs  d'impugner  ces  Auteurs 
erronés. 

Sans  m'arréter  à  apprécier 
une  telle  pusillanimité  dans 
un  berger  q:ii  t'endort  à  la 


mikiïpriui  tique  amlquius  h.ibui , 
qxum  ut  meum  ipfits  officiant  M 

animum   jedulb  nvocoma, 

RJigioni  &  Reipubliccr  ,  6* 
ut  Profcjfor  publiais  ,  &  ut 
Ecclefttr  Minifier  ,  duplici  ex  ca- 
pite  devinflus  ,  commitiere  non 
potui  ,  quin  impendcnte  gravi 
adeb  dl  je  ri  mine  ,  expermfcerttn  , 
ntrvifqut  omnibus  contenderem  t 
ne  lues  in  ovileprojcrpcret,  &  quin 
exdrpajfdo  f  quod  irrerfîjfet  -, 
m.ilo  manum prodnus  admoveran, 


oicctm  ,  mecum  tacitus  aje- 
'fam  f  conjuiorum  '•ta.'gerianomm 
kuud  infeius  ,  Jiccim  innocuœ 
nojlrœ  Juventutis  manibus  toxicum 
vtgeritur?  Scilicet cogetar  in  Jîna 
fuo  venenofos ferpentes  fovere ,  & 
in  id  potijjîniuin  incumben  ,  ut 
cmne  eorum  virus  imbibât  ,  & 
cv.doti  loco  Profeffores  voculas 
qujfdam  exproment  injlir  aurœ 
diLpjuras.  ha  perire  neceflê  ejl 
illam  Juventutem  f  quam  oporte- 
teret   ejfe  totius  peitriœ  falutem  ! 


ï  ehementer  itaque  exftimuîa— 
har  ut  cuditores  meos  periculi 
udmenerem  ,  nejue  dubitabam  Us 
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vue  du  loup  qui  entre  dans 
Ion  troupeau  ;  je  me  mis  d'a- 
bord à  nie  rappeller  mon  pro- 
pre devoir. 

La  double  qualité ,  de  Pro- 
feffeur  public  &  de  Miniflre 
duSeigneur,  me  rappelle  que 
je  lerois  coupable  de  la  plus 
noire  trahil'on  envers  la  Re- 
ligion ,  l'Etat  &  la  Patrie ,  fi 
je  ne  me  réveillois  à  la  vue 
(i  un  péril  fi  preffant ,  &  fi 
je  ne  mettois  tout  en  œuvre  , 
pour  empèeher  que  la  con- 
tagion ne  pénétrât  dans  le 
bercail ,  &  pour  déraciner  fans 
retard  le  mal  qui  pourroit  s'y 
être  gliffé. 

Voilà  ,  me  dis-je  à  moi- 
même  ,  n'ignorant  pas  les 
inftances  de  M.  Sroeger  ;  voi- 
là qu'on  va  mettre  le  poi-- 
fon  entre  les  mains  de  notre 
Jcunefie  encore  fehs  défiance  : 
on  va  l'obliger  d'avoir  tou- 
jours à  côté  d'elle  ces  ferpens 
envenimés ,  &  même  de  faire 
fon  occupation  principale  de 
iucertout  leur  venin  ;  &  pour 
tour  remède  ,  on  laificra  la  li- 
berté aux  ProfefTcurs ,  d'arti- 
culer quelques  mots ,  qui  paf- 
feront  avec  le  vent.  Ainfi  pé- 
rira immanquablement  cette 
jeunefie  ,  qui  doit  être  le  falut 
de  foute  la  Province. 

Alors  je  me  ientis  vive- 
ment preffé  de  les  avertir  du 
péril  :  je  n'héfitai  point  de 


(  2-19) 

horum  auflorum  horrcrem  inflil-  kur  faire  concevoir  de  I'hor- 
lirt  :  fus foiis  eos  haékniu  obar-  rcur  de  ces  ouvrages  dange- 
tnare  potui  praftdiis.  reux.  C  ell  là  toutes  les  armes 

de  défenfe  ,  dont  j'ai  pu  les 
munir  pour  le  prêtent. 


Tandem  ma  ojfîcii  effe  duxi 
preejentes  lifteras  vobis  ,  G.  S. 
caterifque  ecclefiajèicis  juj-cà  ac 
Jœcularibus  J'upcrioribus  ,  quibus 
Religionis  ac  Patrice  incolumitas 
ccmmijfa  eft ,   exhiber*. 


Quamdiù  tenues  meas  facili- 
tâtes Rcligioni  &  Reipublicœ  uti- 
les fere  arbitratus  fum  ;  eas 
utriqne  penitus  devovi.  Ltinàm 
utriufque  bono  porr'o  Hure  liccat  ! 


Verùm  nifi  \elus  vejler  ,  G.  S. 
promptum  fuppeditet  remedium  , 
«dverfus  conniventiam  Reéhris 
nojl.i  vocem  tollere  compcl- 
lar  :  vereor  enimvero  ne  ipfa 
flentii  mei  ratio  erroribus  Semi— 
nario  nojiro  inferendis  patroci- 
netur  ,  neque  fat  fcio  ,  quid 
confilii  capeffendum  ,  ut  confaen- 
tiœ  meœ  fat  futis.  Ad  veflros 
itaque  pedes  provolutus  ,  G.  S. 
fupplex  pofco  t  ut  animam  meam 
ancipitem  hoc  molejlia  levare  dig- 
nemini ,  alium  mihi  Projefforem 
fufficiendo,  mihique  dimijflonis  be- 
neficium  impertiendo,  Cujus  gra- 
tin aternùm  immor  futurus  pér- 


it me  crus  enfuite  oblige 
dadretier  la  prérente ,  tant  à 
1\  os  Altelles  V\o\  iLs  ,  qu  à 
tous  autres  Supérieurs  Ecclé- 
liailiques  «Se  Séculiers ,  inté- 
refl'és  à  être  inllruits  du  mai- 
heur  qui  nous  menace. 

Auiïï  long  tems  que  j'ai  cru 
que  mes  foiblcs  facultés  1er-- 
voient  la  Religion  &  la  Patrie , 
j  les  ai  toujours  dévouées  à 
lune  &  à  l'autre.  Plut  au  ciel 
que  je  puiife  encore  leur  être 
de  quclqu  utilité  ! 

Mais  je  me  vois  contraint , 
fi  Vos  Alternes  Royales  ne  dai- 
gnent y  remédier  ,  de  lutter 
contre  les  connivences  de  no- 
tre Directeur  :  je  crains  que 
ma  prélence  tranquille  ne 
ierve  à  accréditer  les  erreurs 
qu'on  pourroit  l'aire  glilîcr 
clans  le  Séminaire,  &  ne  lais 
ainlï  quelle  contenance  tenir 
pour  l'atisfaire  ma  conscience.. 
Je  ùtpplie  donc  Vos  AltefTes 
Royales  de  me  tirer  de  cette 
perplexité  ,  en  nommant  Un 
Profeffeur  à  ma  place,  &  me 
permettant  de  me  retirer.  Je 
ne  ccllerai  do  l©s  remercier 
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enm  cum  yrcfumiijjîmo    obftr-     de  cette  grâce,  &  d'être  avec 
vanmr  ac  fabjeétionis  jfudio  ,  le  relpccl  le  plus  profond , 


Subditus  ac  fervus  ve/ler 
ebjtquemij/imus ,  J.  Jofe- 
phus  Havelange ,  in  Se- 

minario  jiliali  f.uxemb. 
Thcologiœ  dogmaticœ 
Projijjor. 


LUXEMBVRGI 10  Maji  ij8j. 


De  Vos  Alteffes  Royales, 

Le  très  humble  &  ti  cs- 
obéi  liant  ferviteur,  J. 
Jofeph  Havelange  , 

Profejfeur  de  la  Théolo- 
gie dogmatique  au  Sémi- 
naire Filial  de  Luxem- 
bourg. 

Luxembourg  ,  le  10  de 
Ai  ai  ij8y. 


Lettre  de  M.  Havelange    à  Son  Altefe  Royale  & 

Electorale  l'Archevêque  de  Trêves  ,    le  20  Mai  IJ07. 

JLje  zele  desPrépofés  au  Séminaire  Filial  de  Luxembourg, 
à  remplir  leurs  devoirs ,  la  diligence  &  l'exactitude  ponctuelle 
des  Séminariftes  à  y  correspondre  ,  l'harmonie  &  le  bon 
ordre  qui  regnoient  dans  cette  mailon  ,  ravifibient  le  pu- 
blic ,  en  attiraient  les  éloges ,  &  fembloient  lui  donner  l'ef- 
pérance  la  plus  flattcufe  d  y  voir  former  de  doctes ,  zélés  & 
vertueux  Minimes  de  l'Autel.  Enchantés  de  ces  cfpérances  le- 
duifantes ,  nous  ne  longions  à  rien  moins  qu'à  l'erreur  ck  au  pé- 
ril prochain  de  léduction.  Tandis  que  nous  dormions  comme 
enlév  élis  dans  ce  fommeil  funeile ,  dont  parle  notre  Sau- 
veur dans  St.  Matthieu  ,  Chapitre  XIII ,  24.  l'homme  en- 
nemi s'occupoit  à  J'emer  de  l'yvraie  dans  le  Champ  du  Seigneur. 
.  Mais  par  la  miféricorde  de  Dieu,  mes  yeux  le  l'ont  dc- 
fillés ,  lorfqu'entre-autres  paffages  de  nos  livres  d  enfeigne- 
ment ,  je  luis  tombé  fur  cette  arlcrtion  de  Gazzaniga  :  An 
infallibilis  fit  (  Ecclefia  )  in  faclis  qua  appeilantur  dogmatica  t 
difputatur  (j). 


(a)  Gazzaniga,  Theologice  dogmatica  pars  prior,  Cap.  XVI . 
§.  CLII,  à  la  marge.  Ceue  erreur ,  qui  félon  l'aveu  de  M.  nor 


(  111  ) 

Quel  enchaînement  d'abfurdités  ne  découle  pas  de  cetre 
iource  de  corruption?  S  il  efl  duuteux  que  l'Eglife  Catho- 
lique luit  infaillible  dans  les  dédiions  des  laits  dogmatiques  ; 


tre  Directeur,  eft  le  fondement  ou  plutôt  le  prétexte  du  Jan- 
fénifme,  fe  trouve  dans  toutes  les  éditions  différentes  que 
j'ai  pu  me  procurer.  --  11  tant  oblerver  ici,  que  fi  quelques 
Docteurs  Catholiques  ont  cru  que  le  jugeaient  de  l'Eglife  re- 
lativement aux  faits  dogmatiques  n'étoit  pas  infaillible ,  il 
n'ont  pas  parlé  d'un  jugement  confiant  &  perfévérant,  ayant 
la  fonction  de  plus  d'un  fiecle,  accepté  &  confirmé  par  tous 
les  Evèques  du  monde  ,  portant  anathême  contre  une  fecte 
connue,  particulièrement  odieufe  parfon  opiniâtreté,  fon  or- 
gueil, fon  hypocrifie  &  l'odieux  fchifme  qu'elle  fomente 
dans  l'Eglife;  mais  d'un  jugement  promptement  rendu  par  un 
aéte  ifolé,  fur  un  texte  mal  propofé  ou  mal  compris,  fans  que 
l'Auteur  ou  fes  commettans  aient  été  entendus.  C'eft  ainfi  que 
Bellunnin  a  taché  de  juflifier  le  Pape  Honorius.  Quoique 
l'opinion] de  ce  Cardinal  ait  été  rejettée  de  prefque  tous  le* 
Théologiens,  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  l'erreur  des 
Janfénifies  qui  donne  à  cette  opinion  une  étendue  &  des 
conférences  qui  renverferoit  l'autorité  de  l'Eglife  de  fond  en 
comble.  »  Je  n'examine  pas  (  dit  un  homme  qui  évite  vo- 
»  lontiers  les  difcufïions  inutiles  )  fi  dans  l'examen  rapide 
»  d'une  propohtion,  d'un  livre,  l'Eglife  eft  ablblument  in- 
»  faillible  en  jugeant  du  feus  de  l'Auteur  ;  moins  encore  fi 
n  cette  infaillibilité  dans  ce  cas  éphémère  &  momentané,  fup- 
n  poféc  certaine, eft  ablblument  un  article  de  Foi.  Mai-» quand 
»>  pendant  plus  d'un  fiecle ,  une  longue  fuite  de  Souverains 
»  Pontifes ,  d'accord  avec  tous  les  Evèques  de  l'Univers , 
»  perfiftent  dans  le  jugement  porté  fur  le  fens  d'un  livre  , 
»  ordonnent  fous  peine  d 'anathême  l'acccpution  de  la  con- 
n  damnation  contre  le  livre,  agiiTent  ek  parlent  fur  cet  ob- 
»  jet  d'une  manière  confiante  &  uniforme;  quand  tous  les 
n  Catholiques  (  quelques  réfra&aires  exceptés  )  les  écoutent 
»  &  obéifTent,  exc:  ou  ce  livre  renferme  des  erreurs,  ou 
»  l'Eglife  de  Dieu  eft  liviée  à  féfprit  de  Vertige,  de  féduc- 
»>  tion  &  de  menfonge.  Or,  il  eft  de  foi .  que  l'Eglife  n'eft  point 
»>  &  ne  peut  jamais  être  dans  ce  déplorable  état,  &  confé- 
»  qùemmentceux  qui  le  Soutiennent,  onquiadmc:tentleprin- 
»  cipe  dont  cette  confequence  d' écoule  évidemment,  font  for- 


(  »î  ) 

elle  ne  pourra  donc  pas  ,  fans  péril  d'erreur  ,  définir  fi  lo 
feflS  d'un  livre,  dune  propolition  ,  &c.  elt  catholique  ou 
Hérétique  :  elle  ne  fera  pas  alfurée  ,  fi  la  Doctrine  quelle 
enfeigne,  cil  laine,  ou  infectée  du  venin  de  l'erreur.  L'E- 
gliie  du  Dieu  vivant,  la  colonne  &  la  baie  de  la  vérité, 
contre  laquelle  ,  Lion  la  promelfe  de  notie  Seigneur  Jefus- 
Chrift  ,  les  portes  de  1  enfer  ne  prévaudront  jamais  ,  ne 
pourra  garder  ,  d'une  manière  infaillible  ,  le  dépôt  de  la 
Doctrine  qui  lui  a  été  confié  ,  ni  fuir  les  profanes  nouveautés 
des  farcies  ,  &  tout  ce  quoppofe  à  la  vérité  une  doàlrine  qui 
porte  Jauflemeni  le  nom  de  fclence ,  félon  l'exprelïion  de  St.  Paul 
dans  Ls  épitres  à  Timothée  (a)  !  L'erreur  pourra  s'infinuer 
de  tous  cotés  ,  fans  qu'on  puifle  y  remédier  :  toutes  les 
cenfures  de  i  Egli{e  ,  déjà  fulminées  contre  les  erreurs  & 
les  héréfies ,  deviendront  incertaines.  On  pourra  par  con- 
féquent  faire  reflufeiter  les  difputes  des  Arius,  des  Ncfto- 
rius ,  des  Luther,  des  Calvin,  &c.  :  plus  de  certitude  du 
vrai  fens  des  écrits  des  Sts.  Pères ,  de  la  continuité  de  la 


n  mellement  Hérétiques  «.  —  Tl  eft  d'ailleurs  évident  que  la 
diiliixtion  du  fait  &  du  droit, employée  par  lesJanfénifîes,  n'eft 
qu'un  fubterfiîge;  puifque  condamnés  également  par  la  Bulle 
Unipenhus ,  qui  profciitles  proportions  prifes  mot  pour  mot 
dans  le  livre  de  Quefnel ,  de  manière  que  le  lait  etoit  hors 
de  toute  couttfiation,  ils  n'en  ont  pas  éié  plus  fournis. ---Si 
Gàzitaniga  n'avoit  pas  donné  pilleurs  des  preuves  de  ion  atta- 
chement au  Janfénifme  (  pnr  exemple  dans  l'examen  du  paf- 
fàge  de  St.  Paul  :  Qui  omnt  >  horûines  vult  fa'vos  fùri) ,  on  au- 
roit  pu  interpréter  favorablement  fon  difnitatur;  mais  l'en- 
femble  de  fa  doctrine,  ce  difputatur  fi  général,  fi  ind'iini  , 
l'affectation  de  ne  faire  aucune  mention  de  la  ft-éte  qui  met- 
toit  dans  ce  fubterfuge  fa  principale  leffource,  &c.  tout  cela 
doit foulever  le  zèle  des  Oithodoxes  contre  cet  article;  d'au- 
tant plus,  que  le  fcandalenx  abus  que  les  derniers  feétaires 
ont  fait  &  font  encore  d'un  fenriment  mai  e;  tendu  &  mal 
expliqué,  pour  perpétuer  dans  l'Eelife  le  fchifme  &  l'héréfie, 
réunit  aujourd'hui  tous  les  fufTagts  des  Docteurs  Catholiques 
dans  la  profe&on  pure  &  [impie  de  l'infaillibilité  de  l'Eglife 
clans  les  laits  dogmatiques. 

(a)  1.  Tim.  VI.  20, —  2.  Tim,  I.   13,  14. 


'« 


(  H?) 

tradition  ,  ni  mémo  de  lalithenticifé  de  ITEcriture-Sainte. 
LEglile  cnlin  ,  cette  chatte  époufe  dti  Fili  fle  Dieu,  pourra 
obliger  fes  enlans  obéiflans  I  i-ui.iire,  à  approuver  même 
par  ferment  une  duehinc  erronée,  par  cv  mplc  ,  par  la 
formule  il  Alexandre  Vil,  concernant  les  V.  propositions 
de  Janiénius  :   ce  qui  fait  hoireur. 

A  peine  avois-je  ouvert  la  Théologie  P.iflurafc  de  Lau- 
ber  ,  que  j'ai  été  Étifi  d'etih-i  ,  en  y  trouvant  a  la  (in  de 
la  préface,  la  prière  luivante  :  v  Dettffl  intérim  enixi.-  oo 
»  rabo  precibus;  &  tu  bénévole  leclor  ,  meis  tuas  adjun<>e 
»  preces,  ut  ipfe  in  tnentibus  noitris  &  feelerum  odium  , 
i>  &  virtutis  amorem  pariât  ,  &  nobis  non  de  condigno  tuqite 
»  de  congmo  t  k;d  ex  jola  fuu  mijeruerdia  gratiam  &  coloriant 
»   tribuat.    «■ 

Cet  Auteur  rejettant  les  termes  de  condigno  &  de  con- 
gntoJ  reçus  &  comme  coni'acrés  dans  les  écoles  Catholiques, 
pour  exprimer  le  mérite  des  œuvres  furnaturelles  qui  fe 
font ,  tant  en  état  de  grâce ,  qu'en  état  de  péché  mortel  ; 
&  eniuite  ,  fe  fervant  de  la  particule  exclulive  ,  folu  fuu 
mifericordia  ,  rejette  par  conféquent  le  mérite  des  bonnes 
eeuvres,  ce  qui  contraire  ouvertement  avec  la  Do&i  ine  du 
Concile  de   Trente  (a). 

Je  ne  fus  pas  moins  alarmé  de  voir  que  cet  Ecrivain, 
entre  plulieurs  aunes  principes  dangereux  ,  accule  de  péché 
mortel  (b)  (  peccat  monallter  )  celui  qui  ne  rapporte  pas 
toutes  les  oeuvre?  à  Dieu  par  un  motif  d'amour  de  Dieu  (..-J  ; 
&  enfuitc  de  l'entendre  dire  (d)  :  »  Si  quis  dicto  modo  non 
2  agit  ex  amore  in  Deum  ,  agit  ex  alio  quoeumque  fine 
»  &  motivo  ;  agit  nimiriim  J'olum  ex  apptthu  vtLfenfitivo 
>•>  vel  ratlondll  ;  hic  veriatuf  ciica  temporalia  fine  r^àtipne 
>^  ad  Deum  ,  ut  rupponkur  ;  agit  ergo  ex  cuplduau-  .■  at  ex 
»   cupiditate  agere  ,  peccatum  mortale  eft    « 


O)  Setï.  VI.  Chap.  XVI.  cV:  Càn.  XXXII. 

{b)  Lauber ,  édition  de    Vienne,    17^2  ,  pnptjïtio  6ta  , 

PaS-  2\t  , 

{c)  Ibid.  propofalo  4U,  pag.  231  ,  &  propojàio  <>la ,   pa?. 

•33-     T 

(rf)  Ibid.  pag.  235. 


(  "4) 

Voilà  le  pur  Baïanifmc  ,  reprouve  par  Pie  V.  dans  13 
Bulle  Èx  omnibus  aéUonibus  ,  confirmée  enfuite  par  Gré- 
goire XUI  &  Urbain  VIII.  ,  &  reçue  de  ions  les  Catholi- 
ques ;  &  le  Quefnellifme  condamné  par  Clément  XI  ,  dans 
la  Bulle    Unigeniua  ,  rejettée  par  les  feuls  Janfénilles. 

Jabuferois  de  la  patience  de  Votre  Al  telle  Royale  & 
Electorale  ,  fi  j  entrois  dans  le  détail  des  abfurdités  l'can- 
dalcufes  de  ces  Auteurs  (a)  ,  &  fur-tout  du  laineux  Pehem  , 
Auteur  des  Elémcns  du  Droit  Canonique  ,  qui  l'ait  adroite- 
ment tous  l'es  crions  pour  renverfer  les  prérogatives  effen- 
tielles  du  Chef  de  1  Eglife  ,  &  pour  détruire  des  droits 
que  l'Eglife  a  reçus  de  notre  Seigneur  Jcfus-Chrilt.  11  n'a 
pas  même  eu  honte  de  donner  cette  définition  de  l'Eglife  : 
Soàetas  hominum  Rcligionem  Chriftianam  unanimiter  profitentium.  : 
définition  ri  accommodante  ,  quelle  met  dans  le  i'ein  de 
l'Eglife  Catholique  ,  toutes  les  ieétes  qui  font  profeffion  de 
la  Religion  Chrétienne. 

Ce  péril  de  contagion  qui  nous  menace  ,  me  fait  pren- 
dre la  refpcélucufc  liberté  de  fupplier  très-humblement  Vo- 
tre Altelle  Electorale ,  comme  premier  Pafteur  de  l'Arche- 
vêché de  Trêves ,  établi  pour  veiller  fur  cette  portion  pré- 
cieule  du  troupeau  que  le  Seigneur  a  acquis  par  j'on  jang)  de 
daigner  faire  tous  les  efforts  auprès  de  Leurs  AltefTes— 
Royales  les  Gouverneurs-Généraux  des  Pays-Bas,  pour  que 
tous  ces  livres  dangereux  foient  éloignés  de  notre  Sémi- 
naire ,  &  que  1  héréfie  ne  vienne  pas  nous  ravir  le  pré- 
cieux dépôt  de  la  foi  que  nos  pères  nous  ont  tranfmife. 


Ça)  Dans  plus  d'un  endroit  ,  l'infâme  Lauber  prend  un 
ton  &  un  ftyle  qu'il  ne  peut  avoir  appris  que  dans  les 
lieux  où  non  feulement  un  Docteur  en  Théologie ,  mais 
un  homme  qui  a  des  mœurs  ,  ne  doit  jamais  fe  trouver. 
Diroit-on  ,  par  exemple  ,  par  quel  brutal  argument  il  combat 
le  Célibat  Eccléfiaftique  r  c'elt  que  la  pu.  .  d'un  Prêtre  efl 
plus  difficile  à  convertir  que  celle  d'un  fcldat.  .  .  .  Un  des  Au- 
teurs qu'il  recommande  le  plus  ,  efr.  le  fanatique  Mefenguy , 
pour  qui  les  plus  grands  miracles  opérés  dans  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  font  les  farces  comiques  &  fcandaleufes  de  S. 
Médard. 

Cefl 


(  "5  ) 

Cert  pour  la  mairie  fin,  &  pour  faire  taire  la  Voix  d* 
ma  conscience,  que  jai  envoyé  à  Leurs  Airelles -R<>\ak> 
la  lerrre  dont  je  juins  ici  la  copie  ,  pour  donner  à  Votre 
Altefle  Electorale  u\\  témoignage  il  Lie  de  la  \énération  Ut 
plus  profonde  avec  laquelle  j'ai    I  honneur  detre, 

De  Votre  A 1  telle- Ro> aie  cv.  Electorale  , 

Le  très- humble  &  tiès-obéilTant  ferviteur 
J.  J.  HafELANGE  ,  Prol'elîeur  au  Sé- 
minaire de  Luxembourg. 

Luxembourg ,  le  20  Mai  1787. 


Co  r  IE   d'une  Lettre   de  M.   lÏAVLLANGÏ  à  M.  MâYÈNCE 
Directeur  du  Séminaire   Filial  de  Luxembourg,   en   réponfe  i 
un  Billet  repris   en  entier  dans  la.  Lettre  fuivante. 

Monsieur, 

Je  ne  luis  pas  peu  furpris  du  Billet  que  vous  m'avez 
envoyé  ce  matin  par  votre  domcltiquc  ,  où  vous  vous  ex- 
primez en  ces  termes  :  »  Mon  devoir  m'oblige  à  vous  faire 
v  demander  quels  font  les  Livres  de  fenfeignement  contre  lejquels 
»  vous  avej  rèdami }  ainji  quelles  font  les  raiforts  que  vous  avec 
»  d  oppofer  «.  Je  ne  puis  concevoir  comment  il  eil  polii- 
ble  que  vous  me  fartiez  de  telles  demandes,  tandis  que  de 
votre  propre  aveu ,  l'ouvrage  de  Gazzaniga  contient  le  fon- 
dement du  Janféniûne  ,  &  que  Mrs.  Quenon  &  du  Vignaud 
le  font  plaints  pluiieurs  fois  en  votre  prélence  ,  l'un  du 
fcandaleux  Lauber,  &  l'autre  du  contagieux  Pehem.  Ces 
trois  ouvrages .,  fans  parler  des  autres  ,  me  rendent  à  jufte 
titre  tous  les  autres  fulpecls ,  &  devioient  lufrire  pour  vous 
animer  à  exercer  votre  zèle,  en  les  examinant  tous  de  piè. 
avant  de  les  mettre  dans  les  mains  des  Séminaristes  ,  8c  en 
faifant  part  aux  Profefleurs  de  vos  obfei  rations ,  pour  qu  ils 
naient  pas  le  malheur  de  donner  dans  lèrreui  .  comme  il 
ert  arrivé  à  tant  d'autres ,  au  grand  péril  de  perdre  la  jeu- 
nefle  avec  toute  la  Province.  C  eil  la  certainement  un  d<t- 

P 


(  lit  ) 

\oii  ,  gu'en  qualité  de  Diraient-  vous  dcvc7  ttnt  aux  Prb- 
loi'  urs  qu'aux  étudians. 

^près  cela  ,  lorfque  vous  aurez  fait  votre  devoir  à  cet 
égard,  je.he  erpis  pasqu'ilfera  plus  queftion  de  vous  dire 
le*  .  tifons  que  j'ai  à  oppoler  contre  les  Lines  à"Enfeignc- 
menr.  Si  cependant  il  s'échappoit  par  hazard  quelque  chofe 
Lumières,  que  j'aurcàs  pu  ôbfervcr,  je  me  ferai  un 
devoir  de  vous  le  communiquer. 

Entrerems  je  tâcherai  de  continuer  à  (aire  fentir  aux 
Séminariflcs  le  péril  d'infection  auquel  ils  s'expoferoient  , 
s'ils  faifoient  ufage  de  ces  ouvrages  dangereux.  Ce  fera 
conftamment  pour  remplir  les  obligations  que  j'ai  contrac- 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes.  J'ai  l'honneur 
d'être  très-parfaitement , 

M    û    N    S    I    F.    U    R, 

Votre  très-humble  &.  très-obéilTant  fer,  itcur 
J.   J.    HâVLLANGE  ,    Prhte. 

Ll'XEMBOVRG  ,  ie  18  de  Mai   ij8j. 


DISCOURS   de  M.    MàYENCE  ,    Prvfident  du  Séminaire  de 
Luxembourg  )    aux  Sèminarijles  ajfemblés ,    le  hj  Mai  ijMj. 

»  Ciuti  vdbis  inlita  pofi'ct  efle  opinio  ex  dicro  aliquo- 
v  nim  ,  autbores  qui  hueulquc  explicari  fileront ,  continerc 
v  quaùlam  fallitaro  ;  notum  fit  vobis  ,  coidcin  elfe  libros 
v  (jui  in  Lni\e;fitaic  Vindobonenfi  hueulquc  (</)  cxpli- 
»   cati  fuerunt ,  &  etiainnum  in  Univerlitate  Lovanicnfi   a 


(,i^  Faufleté  infigne.  La  plupart  de  ces  auteurs  n'ont  été 
enieiçnés  dans  TUniverfué  de  Vienne  que  depuis  qu'elle  eft 
devuiue  le  centre  de  fubvcrfton  pourrons  les  Etats  Hérédi- 
taire Hucujquc.  Ne  diroit-on  pas  que  les  Pehem  ,  les  Lau- 
ber ,  les  Gittfchutz,  &  tant  d'autres  pédans  hétérodoxes 
<>m  coinpofé  les  livres,  qui  depuis  des  fieelcs,  fervent  à 
renfei2,nement  public  dans  l'Univeiffté  de  Vienne  ï 


»  doctoribus  explicanmr  (£),  fub  ccnfura  fpeciali  appro- 
»  batos  ,  &  proinde  latis  illumines  effe  debere  à  fujpiàone 
»  crroris,  multpque magis  haercfeos  (e),  modo  fano  fenfu 
»  cxpliccnrur;  alias  ex  ipiis  Scripturse  làciaè  vci  bis  (  d  )  hs- 
»  relis  oriii  poflet,  licuti  Calvinilfee  &  Lutherani  iii'clcm 
»  verbi.s  abutuntur  ,  quibus  utuntur  Cathôlîci  ad  proban- 
»  clam  traniubftanti aoonem  ;  ci  ideo  Profelfoivs  omllitiuin- 
v  tur,  ut  fenlum  legitimum  &  Catholiumi  explicent  (*  )  : 
»  quodiï  fenfuin  Gatholicum  afïïngere  non  portent  quibuf- 
>.s  dam  propofitionibus,  recedendum  effet  ab  iilis ,  fleuri 
»  receditur  aliquando  ab  authoritate  quorumdam  Dodo- 
»  rum ,  ctiam  in  Ecdefia  Catholica  approbatorum  ,  v.  <*. 
»  Tertulliani  &  Origenis  cv  aliorum ,  in  materiis  quas  malè 
»  diicuillrunt    (/).  Proinde   ctiam  vobis  notuin  lit,  libe- 


(£)  Oui,  par  un  Leplat,  un  Stoeger  ,  un  Marant...  Et 
ces  auteurs  n'ont-ils  pas  fait  déferter  le  Séminaire.'1  n'ont-ils 
pas  plus  que  toute  autre  choie,  mis  cette  Babylone  en  hor- 
reur Si  en  exécration  dans  tous  les  Pays-Bas.''  n'eit-ce  pas 
par  les  plus  indignes  violences  qu'on  eft  oarvenu  à  repeupler 
tant  foit  peu  ce  défert  par  quelques  individus ,  qui  n'atten- 
dent que  le  moment  pour  déferter  une  féconde  fois  ? 

(V)  Le  bel  argument ,  qui  juftihe  toutes  les  erreurs  &  tou- 
tes les  fecres  !  Du  tems  de  Luther  on  enfeignoit  dans  l'Uni- 
veruté  de  Wittemberg ,  à-peu-près  les  mêmes  chofes  qu'au- 
jourd'hui dans  celle  de  Vienne  ;  il  y  avoit  cenfura  fpecialis 
pour  tout  cela.  Et  que  ne  s'eft-il  pas  fait  pour  l'Arianifme 
par  ordre  fpecial  de  l'Empereur  Confiance  ?.. .  Et  c'eil  là 
l'argument  d'un  Docteur,  d'un  Préfident!  O  pauvres  petits 
enfans  de  Luxembourg,  que  de  jolies  chofes  vous  allez  ap- 
prendre fous  de  tels  maitres! 

(i)  Quelle  indécence  de  comparer  TEcriture-Sainte  aux 
infamies  d'un  Lauber ,  aux  erreurs  manifeftes  d'un  Pehem  , 
d'un  Giftschutz ,  &  à  tant  d'affreux  ouvrages ,  même  maté- 
rialises &  athées,  quifuivant  le  Plan  d'Injiitut,  doivent  for- 
mer le  mufaurn  du  nouveau  Séminaire! 

(<r)  A  quoi  bon  choifir  des  hétérodoxes  pour  les  expliquer 
d'une  manière  catholique?  N'elLce  pas  une  peine  inutile, 
suffi-bien  qu'une  préférence  déteftable? 

(/)  Encore  un  admirable  raifonnemenjtî  Les  plus  grand* 

P  z 


>»  rum  fnnper  fui  Ile  ,  &    etiamanm  cfle  PïofeflbribuS ,  ex- 

v  plicare  quoilibct  authorcs  (g),,  optimotque  conlulcndos 

S»  elle  &  vaiios,  ad  bene  matcriam  tradandam ,  pou  cn'un, 

*  unu>  author  omnia  commet  (A);  malc  vobis  proindc  in- 

I»  culcari  polie,  dochinam  novam  &  inlolitain  ejffe  traden- 

»  clam ,  hoc  enim  nonnili  ab   ignoiamia  vcl  zelo  indifereto 

»  oriri  boteft.  «  (  /  ) 


Doâeurs  de  l'Eglife  ont  pu  fe  tromper,  ils  ont  eu  des  opi- 
nions que  les  fages  abandonnent;  donc  il  faut  chercher  parmi 
la  lie  des  Théologiens  modernes,  quelques  petits-maitres 
Hérétiques ,  à  l'exclufinn  des  plus  célèbres  auteurs  Catholi- 
ques ,  pour  avoir  le  plaifir  d'avoir  des  muterais  quas  malè  dif- 
eufierunt  !  Et  c'eft  toujours  un  Prcfident  de  Séminaire  qui 
déduit  cette  lumineufe  conféquence! 

(g)  Cela  cft  faux.  Les  auteurs  font  preferits,  on  oblige 
le>  Piofeiteurs  de  les  enfeigner.  C'eft  leur  infulter,  c'efî  in- 
fttlte?  au  public,  de  dire  qu'ils  ont  la  liberté  &.  le  choix. 

(/i)  Et  pour  cela,  il  faut  préférer  les  Hérétiques  par  rap- 
port aux  ouvrages  élémentaires  de  Théologie? .  ..  S'il  faut 
avoir  omnia,  on  a  oublié  dans  le  Plan  (Tlnjlitut,  Hobbes  & 
Spinofa  &  Yanlni,  où  il  y  a  des  chofes  qui  peuvent  fer- 
vir  ad  benc  MATERIAM  trattandam. 

(  i  )  Le  déraifonnement  eft  toujours  fuivi  d'injures.  C'efl: 
la  marche  de  i'ei'prit  humain  de  iccourir  à  ce  foible  &  hu- 
n.iVrnt  moyen  ,  lorfque  les  autres  lui  échappent.  Luther  , 
C.aivin  ,  Voltaire  ont  excellé  dans  ce  genre.  Ammian  Mar- 
ceilin  obferve  ,  que  e'eft  la  plus  certaine  marque  d'une  dé- 
faite, &  le  langage  d'un  homme  battu.  CÙm  ad  ïnopiam  ve/ie- 
fini  aUtgaùonum  ,  ad  ejfranatam  dcfluclunt  convïciandi  tïcenùam. 


(  «$  ) 


Lettre  du  R.  P.  François  de  Woelmoni^  RlçotUt. 
à  M.  DE  KULBERG  ,  Prcjident  du  Comité,  &c. 

Monsieur, 

JL  krmkttf.z-MOI  de  vous  obfcrvcr,  que  demander  que 
nous  l'allions  de  nouveaux  Statuts,  celt  nous  obliger  de 
délbbéir  au  Souverain  Pontife  ,  qui  nous  afrraignant  aux 
nôtres  en  vertu  de  la  fafrite  obéifl'ance,  veur  que  nous  les 
oblcrvions  inviolablement  ,  &  que  nous  regardions  comme 
nul  tout   ce  qui  y  feroit  contraire. 

N  tus  demander  auiii  ,  Moniicur  ,  que  dans  ces  Statuts 
on  ne  rafle  pas  mention  du  Souverain  Pontife,  ni  du  Gé- 
néral de  tout  1  Ordre  ,  c  cil  nous  demander  ,  que  nous 
avouions  implicitement-,  que  non-;  ne  connoiifons  plus  !  au- 
torité ni  de  l'un  ni  de  L'autre;  cul  vouloir  par  conféquent 
que  nous  manquions  à  la  promette  &  aux  vœux  que  nous 
avons  faits,  e<.  par  une  conféquence  ultérieure,  ceft  vou- 
loir que  nous  ne  l'oyons  plus  de  \ rais  Frères  Mineurs,  de 
vrais  Francilcains  ;  car  ces  deux  points  l'ont  formellement 
contenus  dans  la  règle  que  nous  avons  profeflée  ,  &  nous  ne 
pouvons  être  de  vrais  l'ranciléains  qu'en  les  pratiquant.  Un 
vrai  Chrétien  cil  celui,  qui  ayant  profèflé  le  Chriltianilme , 
vit  en  conféquence  de  la  profeiiion.  11  en  efl  de  même 
d'un  vrai  Francilcain. 

D'ailleurs.,  Moniteur,  ces  nouveaux  Statuts  feroient  con- 
traires à  la  fin  principale  ,  pour  laquelle  il  y  en  a  dans 
les  Ordres  Religieux  ,  fur-tout  dans  le  nôtre.  Cette  lin , 
c  efl  1  oblervance  parfaite  de  la  règle ,  &  ceux-ci  ne  nous 
donneroient  aucune  idée  de  notre  obéilianec  ,  &  de  la 
foumillion  fpéciale  &  particulière  que  nous  devons  au 
Souverain  Ponufe  ,  &  au  Général  de  tout  l'Ordre.  Car  il 
faut  oblerver  qu'un  vrai  Francilcain  efl  tournis  au  Saint 
Siège,  à  trois  titres  différents,  i".  Comme  Chrétien  par 
le  Baptême;  2e.  comme  Religieux  ,  puilquil  cil  dans  un 
Ordre  que  le  Saint  bkge  feul  peut  approuver,  e<  }°.  com- 
me Religieux  Francilcain  ,    puii'qu  il  en   fait    le  vœu  dans 
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lu  profefiion  religieufe  ,  folemnelle  ,  aux  pieds  des  .Autels. 
NBus  promettons  auffi  dans  la  même  profbflion  lobéifiance, 
&  vouons  d'obferver  la  règle  de  Saint  François,  pendant 
mute  notre  vie  ;  or  ,  cette  règle  ,  dans  le  premier  Chapitre  , 
commande  cette  obéi(Tance&  cette  foumiiTion  dans  les  ter- 
mes (les  plus  exprès.  Jtefperc,  Moniicur ,  qu'étant  bien  ni- 
de  notre  état  e<  de  nos  obligations,  vous  nous  laif- 
f<   1 1   fous  nos  Statuts. 

Quoique  je  n'aie  pas  1  honneur  de  vous  être  connu, 
tettez-moi  de  vous  demander  avec  confiance,  Mon- 
iteur ,  comment  vous  qualifieriez  ce  filejace  de  notre  part 
;  les  circonftances  préfentes:  Si  vous  dites  qu'on  peut 
la]  j/cller  i'agciîe  ,  vous  la  dillingue/.  avec  l'Apôtre  Saint 
Jacques ,  de  la  fagcil'e  qui  defeend  d'n\  haut  ;  car  ce  filence 
ne  peut  être  qu'une  fageffe  terreftre.  Mais  difons  la  vérité, 
Vous  regarderiez  ce  filence  comme  l'effet  d'une  crainte  de 
déplaire  au  Gouvernement.  Idée  extrêmement  iniurieufe 
pour  nous,  qui  par  état  proférons  la  vie  Apoftolique,  & 
devons  marcher  i'ur  les  traces  des  Apôtres,  qui  ont  été 
inlhuits  par  leur  divin  Maure  Jcius-Chjiit ,  de  ne  crain- 
dre point  les  hommes,  qui  ne  peuvent  tuer  que  le  corps, 
niais  de  craindre  Dieu,  qui  peut  nous  perdre  éternelle- 
ment  ,  &  quant  à  lame  &  quant  au  corps.  Voilà  ,  ajoure 
qçt  adorable" Sauveur,  celui  que  vous  devez  craindre.  Saine 
Paul  inftruil'ant  les  peuple?;,  ev  ayant  parlé  de  l'obéiffance 
duc  aux  PuiffanceSj  dit  :  /  culej-vous  ne  pas  craindre ,  faites 
tien.  Tt  Saint  Jean  dans  fon  Apocalypi'e  ajoute  :  Que  /es 
timides  feront  jette?  dans  le  puits  de  l'abyme.  Ces  timides  font 
le?  Gens  en  place,  Eccléîiaftiquc»  cV  Séculiers ,  qui  crainte 
de  perdre  leur  place,  leur  charge,  le  taifent  loriqu'ils  doi- 
vent parier  ;  mais  principalement  ceux  qui ,  dans  la  perlé  - 
cution ,  oublient  les  inîérets  de  Dieu  ,  ceux  Ue  Jelus-Chrirt 
&  de  ion  époul'c,  l'Egliie  Romaine. 

Je   me  ferai  toujours  gloire  de  ne  jamais  oublier  ce  que 
je  dois  à  l'Empereur.  J'aurai  toujours  la  crainte  de  lui  dé- 
plaire, dès  que  cette  crainte  fera  iubotdonnée  à  ce  que  je 
dpjs  à  Dieu,  qui  m'a  ordonné  de  lui  obéir.  Mais  vous  nui- 
rez ,    Moniteur  ,  qu'avant  thit  ma  profeffion   îcligieiilc 
.!  quatre  -ns    moins  deux  mojs ,  avec  une  parfaite 


(  **I  ) 

■onnoifTancc  de  ce  que  je  faiibis,  $  fens  y  arouVei  aucun 
obflacle  dans  les  Loi*  civiles  de  ce  teins  i.'i ,  il  cil  indubi- 
table que  nu  protçlïion  cil  bonne ,  cv  quelle  m'oblige  à 
remplir  toui  ce  que  j'ai  promis.  Ne  pas  le  faire,  cèlerait 
mentir  au  Saiiic  Eijprit,  &  mériter  le  reproche  &  la  peine 
que  les  époux  mentionnes. dans  les  Aô\es  des  Apôtres,  sat- 
tirerent  de  Saint  JPierre  ,  en  voulant  le  tromper  dans  le  prix 
d'un  champ  qu'ils  avoient  vendu.  Ccil  ainfl  que  je  fui  vrai 
1  Evangile  :  que  je  rendrai  à  Celui-  ce  qui  efl  à  Céfar  ,  & 
à  Dieu  ce  qui  eli  à  Dieu;  &  que  j  éviterai  tout  repj  iche 
de  foiblefle  ec  de  lâcheté  ,  qui  nie  feroit  iniiniment  plus 
infupportable  que  ia  mon.  Je  me  fouviendraj  qu'il  ci]  <  i 
Votq  vovebunt  Domino  t  &  j'olvent ,  Haïe  16.  k  oca  vovfèiwt 
Domina  ,  voilà  lagréation  du  vœu.  Ettjçlveafi,  voilà  lo.- 
bligation  de  le  remplir.  JZt  dans  le  Dcuteronome  ,  I 
23.  Si  Votum  vovtris ,  non  tarda  Ns  reddet,  qiya  n  qui  ut  ilîaà 
Dominus.  Et  fi  moratks  fiieris  ,    reputabitur  ûbi  in  peccatum. 

Comme  on  ne  peut  nier  qu'il  y  a  dans  l'Univers  une 
ruifTance  Séculière,  à  qui  on  doit  obéir i  on  ne  peur  âuffi 
nier  qu'il  y  a  un  Lcclétiailique ,  à  qui  on  doit  auffi  i  obéit- 
fance  ;  parce  qu'elles  l'ont  1  une  &  l'autre  fouveraincs ,  ab- 
folues  ce  indépendantes  :  mais  qui  ne  voit  que  ces  deux 
PuùTances  l'eroient  inutilement  jaloufes  l'une  de  l'autre,  puis- 
qu'elles s'occupent  d'objets  très-différents,  &  qu'elles  font 
établies  de  Dieu  ,  dont  les  volontés  &  les  œuvres  fo 
Animent  parfaites.  11  faut  donc  qu'elles  relient  dan;  les  ■ 
i  -•  que  la  providence  a  preferites.  Si  elles  en  fortent  en 
nous  portant  au  mal,  nous  ne  pouvons  plus  leur  obéir. 

Je  dois  vous  avouer,  Monfieur  ,  que  je  fuis  aliarm 
précautions  qu'une  prétendue  prudence  fnggére  ,  &  qi      1 9 
îpecracle  des  nouveautés  dont  nous  fommes  témoins  , 

Sommes-nous  donc,  me  demandé-je ,   □  <\\\:ic 

l'uprématie  femblable  à  celle  d'Angleterre?  ou  d'un  fchilme 
modelé  lur  celui  de  La  Ruine?  'iout  cil  confondu?  L'E- 
giiie  n'eil  pas  libre  ,  on  méconnoît  fes  droits  ,  on  la 
pour  l'enfeignement  ;  on  détruit  ce  qu'elle  a  établi  ;  on 
l'élevé  contre  l'es  décilions  ;  on  répand  de  faux  principes, 
contraires  au  reipccl  &  a  la  fouiniifion  qu'exige  la  Bulle 
Unigenkns  qui  cfl  une  Loi  de  L'Ëglife  &     le   l'Etat,   un  Jie 
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grmrnr  dogmatique  de  l'Eglife  miveij'elte  ,  ou  ce  qui  re- 
vient au  même  ;  un  jugement  inéform.ible  de  cette  même  Egltft 
en  matière  de  Dodrine  ;  on  dillrait  dans  nos  Temples  la  piété 
de-  l'idelcs  par  des  leéhires  ,  qui  julqu'à  ces  derniers  tems 
ne  le  faifoient  que  dans  des  places  publiques ,  on  Travaille 
linon  à  anéantir  ,  du  moins  à  affaiblir  conlidérablcment  le 
mliede  la  Ste.  Vierge,  &C.  Je  pourrais  en  dire  davantage, 
mais  je  m'arrête  :  un  plus  grand  détail  me  ferait,  palier  les 
bornes  d'une  lettre. 

Que  ma  tac. m  de  m  exprimer  ne  vous  furprenne  pas  , 
Motnneur  ,  A  quelle  vous  oriente  encore  moins  :  je  le  fais 
dans  les  vues  les  plus  droites,  &  pour  être  à  couvert  de 
ce  reproche  :  T'a  mihi t  quia  tacui.  Malheur  à  moi  ,  parce 
que  je  me  luis   tu.  J'ai  lhonneur  d  être  avec  rcfpetl , 

Monsieur, 

Votre  très-humble  &  très-obéilTant 
ferviteur. 

François  de  Woelmont, 

Nivelles ,  le  6  Juillet  17U. 


C 133  ) 

JjtTTRE  du  Rédaékttr  de   la  Relation  Fidel  le  de*  troubles  arrivés 
au  Séminaire  de  Lauvaln  en  ij8d  &  T7S7 '}  à  /  Auteur  du,  . .  . 


C 


'f.  s  t   à    i  oùS  .    Monficur  ,  que  j'adreffe  ce   Billef , 

vous  pri;mt    d'en   faire  ufage  dans    votre dont 

tous    les   gens  lcnfés    font  infiniment   plus    de    cas   que  du 
fot  EJprit  des  Gà\ettés  qui  s'imprime  à   Louvain. 

Vous  avez  vu  dans  cette  feuille  hebdomadaire  ,  Pag.  356, 
un  Article  du  26  Mai  ,  figné  Tkysbaert  ,  dans  lequel  ee 
C'ommiilaire  Roval  du  ridicule  Séminaire-Général  de  Lou- 
vain s'efl  hafardé  de  dire  ,  que  les  Proportions  que  ren- 
ferme ï Article  XCV  de  la  Relation  Fidelle ,  des  troubles  arri- 
ves au  Séminaire  de  Louvain  en  ij8ô  &  ijFy ,  iont  dejtirutti 
de   toute  vérité. 

»  bans  vouloir  lufpccler  la  bonne  foi  de  Mr.  Tkys- 
baen ,  j'attribue  bien  volontiers  l'on  afTertion  à  un  oubli 
involontaire  de  ce  qu'il  a  dit  &  fait  le  17  Janvier  1787, 
entre  onze  &  douze  heures  du  matin  ,  un  peu  après  que 
M.  Dufour  eut   prononcé    fa  lotte  harangue  Latine. 

v  J'oie'  donc  efpérer  qu'il  me  permettra  de  lui  rappeler 
toutes  les  circonllances  du  fait  en  queltio;;.  Ce  fut  le 
17  Janvier  ,  entre  onze  &  douze  heures  du  matin  ,  que 
Mr.  Thvsbaert  ctoit  dans  la  l'aile  ,  où  ci-devant  avoir  été  pla- 
cée une  partie  de  la  bibliothèque  de  l'orthodoxe  Doc- 
teur Mr.  van  de  Velde  ;  vingt  Séminariftes  53  trouvèrent 
en  même  tems ,  &  l'un  d'eux  portant  Sa  parole  ,  fit  à  IVCr. 
Thvsbaert  de  léncr.tes  plainrcs  fur  la  doclrine  peu  ortho- 
doxe que  certains  Docteurs  leur  enfeignoient.  C-  fut  à 
cette  occafion  ,  &  en  prélence  de  ces  2  -  Séminariftes  , 
parmi  lefquels  je  me  trouvois  ,  que  Mr.  ThysbaeFt  nous 
dit  :  Non  debetis  eurare  quid  doceatur.  Praterea  ,  lieèt  declrina 
hoc  anno  non  plaeeat ,  ijla  poteft.  anne  juturo  mutari  ;  etiam 
in  Philofophiâ  aliquando  mutantur  Jyfiemata,  Et  c'elt  ce  que  nous 
pouvons  attefler  à  la  face  de  tout  1  Univers.  11  n'y  a  donc 
dans  cet  Article  CXV  ,  ni  fauffe  Relation ,  comme  Mr.  Thys- 
l)aert   le  prétend  ;    ni   j'aujfe   interprétation ,    parée    que    je 


(  m  ) 

i  nné  aucune  dans  ledit  Article,  ni  ailleurs.  Qunnr 

aajni  .  dont  parle  M.  le  CommhTaire;   nous  pou- 

vons tous  attefter ,  que  nous  avons  très-diftinétenient  at- 
tendu les  l'uldites  paioks  ,  cv  c'en*  bien  la  lame  de 
s'être  fervi  de  ces  paroles,  s'il  a  voulu  nous  dire  des 
choies  toutes  différentes  ,  de  celles  qu'il  nous  a  dites. 

Quant  à  lArtide  XV  de  ma  Relation,  tout  le  monde 
fait  que  Mr.'  Thysbaert  n'a  pas  eu  l'honneur  d'être  du  l'e- 
cret  de  Mr.  PeetL-rs  ;  &  que  cet  Article  n'en  cil  pas  moins 
vrai,  parce  qu'il  plaît  à  Mr.  Thysbaert  de  dire,  que  Mr. 
Peeters  a  logé  chez   lui. 

J'ai   l'honneur  d'être  ,    &c. 

Le  Rédacteur  de  la  Relation 
Fidelle  ,  &c 
Ce  2  Juin. 

P.  S.  Si  Mr.  Thvsbaert  trouve  à  propos  d'articuler  les 
calomnies,  &  les  abfurditès  ,  qu'il  croit  avoir  trouvées  dans 
ma  RtLtien,  rien  ne  peut  empêcher  ce  Commiilairc  Royal 
de  les  annoncer  par  la  voie  de  (on  Ej'prit  des  Gajettes  ; 
mais  en  revanche ,  il  doit  s'attendre  ,  à  voir  articuler 
avec  toutes  les  circonflanccs  la  réalité  des  faits  ,  qu'il 
voudroit  aujourd'hui,  taire  p.uTcr  pour  des  calomnies  &.- 
des   abfurditès. 


Quelques  Pièces  dont  Vintirêt  tient  à  la  prompti- 
tude de  la  publication  ,  nous  font  interrompre  ici  les 
matières  Eccléfiajliques  que  nous  reprendrons  dans  U 
troijîeme  Recueil, 
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Traités  de  Paix ,  fur  lefquels  les  mêmes  Réclamations 
font  étayées ,  en  vertu  detquels  les  Protestations  chc 
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Q  V  A  A  V  les  teneurs  imprimée*  n'auraient  peint  d'objet  certain, 
elles-  auroient    ce   bon    effet  ,    qu'elles    tendraient    tous   les   reJJ'orts 

•  du  Gouvernement  ,  &  rendraient  tous  les  Citoyens  attentifs. 
Mais  fi  elles  naiffoient  à  l'occajion  du  renver/err.ent  des  loi* 
jbndamentul'S  ,  elles  Jeroient  ft.nejles  &  produit  oient  des  CJt.'J- 
trophes.  Bientôt  on  verroit  un  calme  affreux  ,  pendant  lequel 
tout  ft  réunirait  contre  la  puiffance  violatrice  des  Lcix. 
Montefq.   Efprit   des  Loir,   I.  X!X,   c.   XXVII. 
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REMONTRANCE 

Des  CommiJJaires  des  Nations  de  la  Ville 
de  Bruxelles  à  MeJJeïgneurs  les  Etats  de 
Brabant  à  leur  AJfemblée  générale ,  en 
date  du  J  Mai  1787.  (*) 

_H,  F.  s  Syndics  ou  Commiffaires  des  Nations  de 
cette  Vil'.e  de  Bruxelles  ,  tant  pour  Iefdites  Nation? 
que  cotr.n  e  c  xiftitués  des  Chefs- Métiers  de  la  Ville 
d'Anvers  ck  d.i  ^me.  ck  4™?.  Membre  de  la  Chef- 
Ville  de  Louvain  ,  viennent  fe  profterner  à  vos 
pieds ,  tant  par  devoir  que  par  reconnoiffance  ,  pour 
vous  faire  connoître  la  gratitude  que  les  Remon- 
trans ,  ainfi  que  leurs  Concitoyens,  vous  ont  de  la 
prudence  ck  de  la  fermeté  avec  lefquelles  vous  les 
appuyez  pour  les  affranchir  de  l'efclavage  dont  ils 
font  menacés,  par  les  infractions  fréquentes  du  Traité 
conftitutionnel  de  cette  Province  ,  ck  pour  vous 
rendre  grâces  tant  de  l'accueil  favorable  ,  que  Vos 
Seigneuries  Révérendifîimes  ck  ïlluftriflîmes  ont  dai- 
gné faire  au  Mémoire  qu'ils  ont  été  forcés  de  pré- 
senter le  5  du  courant  ,  que  pour  fe  mettre  à  l'?bri 
des  murmures  ck  du  défordre  affreux  ck  furefte  y 
dont  toute  la  Province  6k  peut-être  tous  les  Pays- 
Bas  étoient  menacés,  ck  font  fur  le  point  d'effuver. 
Ils  ne  pourront  jamais  affez  reconnoître  ,  Meffei- 
gneurs ,  le   fervice  (îgnalé  que  vous  avez  rendu  au 


(*)  Voyez  celle  du   5   Mai,   dans  le   premier   Recueil, 
pag.  171. 
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P.'vs  ,    pour    là    pro.nprc    expédition    de    fapofTiîle 
dont  Vos  Seigneuries    Révérendiffirrres  &  IHuftriflï- 

mes  ont  honora  leur  dit  Mémoire;  elles  ne  fojrit  pas 
à  même  ,  connue  les  Rçmontrans ,  d'entendre  le  mé- 
contenteneiu  que  !e  Peuple  tcir,o;gne  dajùs  ct>  ifliv 
fractions  qui  continuent;  il  tait  menace  fur  menace. 
Le  bien-êf.e  du  Pays  n*esûge  pas  feulemeiif ,  mais 
oblige  les  >U pu  nuans  de  porter  à  la  connoifTance 
de  Vos  Seigneurie  ,  que  le  Peuple  eft  las  de  voir 
que  vos  humbles  Rerhbrittàhces  faites  à  Leurs  Al- 
telTes  Royales  nos  Séréniffinries  Gouverneurs-Géné- 
raux ,  tant  de  t'ois  répétées  ,  (ont  infructueufes ,  bi  ne 
produifent  pas  le  maintien  du  Paéfe  constitutionnel 
dans  toute  fa  vigueur  &  fplendeur ,  comme  il  fut  à 
l'avènement  de  Sa  Majefté  l'Empereur  &  Roi  à  fon 
règne  de  cette  Province. 

Les  Remontrans  ont  beau  les  rafTurer  ck  vouloir 
les  perfuader  que  la  prudence  &  la  fermeté  de  Vos 
Seigneuries  doivent  les  tranquillifer  ;  les  conférences 
fans  iuccès  les  ont  jettes  dans  le  défefpoir.  Les  Re- 
montrans ont  beau  vou'oir  les  perfuader ,  que  toutes 
les  infractions  font  commifes  à  l'infu  de  Sa  Ma  jette , 
&  peut  être  même  contre  fes  internions  On  leui  ob- 
jecte qu'ils  doivent  expofer  à  Vos  Seigneuries  ,  que  tel 
trois  Etats  de  Brabaut ,  le  19  Octobre  148*,  ont  p,  « 
une  résolution  par  rapport  aux  infractions  qu'on  porta 
à  la  Conftitution  fondamentale  de  cette  Province  ,  q>>i 
porte  que  celui  ou  ceux  qui  enfreindront  les  Privi- 
lèges ou  contreviendront  au  Pacle  conitirutionnc!  , 
feront  avertis  de  le  redreiYer  ;,  0£  en  ca^  de  pe:  1  ;- 
vérance  fans  redrtiTement ,  ieronr,  iailis  &  détenus 
juiqu'à  qu'ils  auront  mis  au  néant  les  attentats  com- 
mis. Cette  réfolution  fe  trouve  lu  premier  volume 
des  Placards  de  Etabant ,  Li\r.  1  ,  tit.  3.  Cap.  5  , 
fol.  13R. 

De  plus ,  le  mécontentement  du  Peuple  augmien.- 
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Te,  de  ce  que  les  Tribunaux  de  première  InStance  , 
nduement  établis ,  s'émancipent  d'exercer  Juri- 
diction ,  ou  du  moins  de  s'aSTembler  comme  s'ils 
l'extrçoienr.  Ceux  de  là  Viile  de  Litre  en  Brabant, 
leur  ont  lait  connoitre  qu'ils  en  porteront  incefTam- 
ment  leur  plainte  à  Vbs  Seigneuries  :  on  vient  leur 
dire  que  les  prétendus  Tribunaux  de  première  Inf- 
rancé  à  "Wavre  ,  Turnhout  ck  Nivelles  ,  font  en 
activité. 

Le  Peuple  eft  encore  mécontent  de  ce  que  les 
Juftices  des  petites  Villes  ck  Juftices  Seigneuriales 
n'oient  librement  tenir  leurs  purs  de  plaids  ,  lef- 
tjtiels  enfuité  du  premier  art.  du  Pacte  conStitutio- 
hel  ne  peuvent  être  remis  ou  délavés  au-delà  d'une 
fois  ,  pour  quelle  caufe  que  ce  puifïe  être.  Un  autre 
objet  plu  eflcntieJ  du  mécontentement  du  Peuple ,  eft , 
MefTcgeurs,  que  Punique  &  Chef  Tribunal  Souve- 
rain  Bi  ibançon  ,  dit  le  Confeil ,  a  été  forcé  de  quitter 
l'hôtel  du  Confeil ,  6k  pourquoi  ?  pour  des  préten- 
dus T  .  ,  Suivant  le  Pacte  constitutionnel, 
ne  peuvent  oilur  ck  n'exiSteront  jamais  pour  le 
Brabant.  Les  Nations  de  Bruxe'ies  ont  par  rapport 
à  cet  objet  des  plaintes  ultérieures  à  faire  ,  fa- 
voir  :  que  ce  v«(te  bâtiment  qui  leur  appartient,  ck 
qui  a  été  fait  à  leurs  fraix  ck  dépens ,  dont  les  ha- 
bitans  de  la  Ville  Supportent  les  intérêts  de  leur 
conlentement ,  qui  n'a  jamais  été  bâti  pour  v  lailTer 
fièger,  des  7uge$  étrangers  .  mais  afu  contraire  a  été 
reSîreint  au  Confeil  Souverain  de  Brabant  ck  à  Tha- 
.  ai  d'un  Chancelier  de  Brabaut ,  digne  de  Fccrey 
a  été  bâti  uniquement   à  cette  fin. 

La  Dépêche  ,  MeSTeigneurs  ,  dont  vous  les  avez  ho- 
norée le 5  du  courant ,  les  allure  d'un  prompt  redrel  e< 
ment ,  ck  les  engage  à  prendre  derechef  leur  ttès- 
reipectueux    recours    vers  Vos    Seigneuries. 

Les  luppliant  très -humblement  à  ce  qu'elles  dai- 
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gnent  pourvoir  inftamment  &  même  très  -  infram- 
mein  ,  pour  prévenir  l'embrafemènt  funefte  dont  te 
Pays  eft  Mienacé  ,  &  qui  de  jour  en  jour  s'aug- 
mente, a  ce  que  les  prétendus  Tribunaux  de  pre- 
mière Inftance  cefTent  promptement  d'exercer  la 
moindre  juridiction  ,  ou  même  de  faire  fem- 
blant  iWn  vouloir  exercer  ;  à  ce  que  les  Jufti- 
ces  des  petites  Villes  &  Seigneuriales  puiiTent  exer- 
cer librement  leur  jurifdicYion  comme  avant  le  i  de 
ce  mois  de  Mai ,  6c  en  fus  à  ce  que  les  Tribunaux 
étrangers  lé  1  eurent  promptement  de  l'Hôtel  du 
Confeil  Souverain  de  Brabant  ,  &  que  ce  Chef  & 
Souverain  Tribunal  Brabançon  puifTe  exercer  toutes 
lés  fonctions  dans  ledit  Hôtel,  comme  il  a  fait  avant 
qu'il  ait  été  forcé  de  le  quitter  ex  abandonner. 

Plus  bas  koit.  C'eft  la  grâce. 

Et  étoit  flgnée 

A.  Fander  Stricht ,  nation  de  Notre-Dame. 

J.  J.  Sagermans   ij8j  ,  nation  de  St.  Gilles. 

Hcnricus  de  Pnyt. 

P.  J.  C.  Beeckman ,   nation  de  St.   Guérie. 

J.   C.  Schruers  ,  pour  La   nation  de  St.   Jean. 

J.  B.    Fan  Laek  ,   nation  de  St.   Chrijlophe. 

C.  Adam. 

J.  F.   Fan  Can.pcnhout ,   nation  de  St.  Pierre. 

J.  B.   Fan  den  Sande,  nation  de  St.  Nicolas. 

A  côté  étoit  :  Bruxelles  ce  7  Mai   1787. 
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TR  A  D  UC  TJ  O  N  du  Mémoire  pour 
les  BaillLis  &  Greffiers  du  Pays  d  Alofl , 
préfenté  aux  Mejfieurs  du  Chef-  Collège 
du  même  Pays,  le  7  Mai  1707. 
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EMONTRt.NT  très  -  humblement  les  Soufïîgnés 
Baillis  &  Greffiers  des  ParoifTes  de  ce  Pays  ,  tant 
en  leur  nom  qu'en  Celui  des  Magiftrats  ck  des  Com- 
munes de  leurs  Jurifdi&ions  refpecYives ,  qu'ils  ne 
peuvent  voir  d'un  œil  indiffèrent  la  consternation 
inouie  dans  laquelle  !e  bouleverfement  général  de 
l'Etat   a  plongé  tous   les  efprits. 

Les  Remontrans  ne  pouvant  faire  parvenir  direc- 
tement à  Sa  Majefté  leurs  lentiirens  à  cet  égard  , 
prennent  la  liberr-  de  vous  pr.éfertter  1  Mefikurs  , 
en  votre  qualité  d'Adminiftcateurs  de  ce  Pavs  ,  les 
réflexions  luivantes  ,  (bus  protection  cependant  de 
ne  vouloir  bleiTer  en  rien  le  refpecl:  qu'ils  recon- 
noilTent  devoir  à  Sa  Majeflé  comme  Souverain  ,  &C 
dans  une  jufïe  confiance  que  Sa  Majefté  ne  trou- 
vera pas  mauvais  qu'ils  u(ent  de  la  faculté  qu'ont 
tous  les  Sujets  par  le  droit  naturel  de  faire  de  ref- 
peélueufes  Remontrances  ,  quand  ils  croyent  être 
léfés. 

Les  ConnVttutions  fondamentales  d'un  F.tat  renfer- 
ment un  contrat  entre  le  Souverain  &C  le  Peuple  , 
lequel  par  conféquent  ne  peut  être  rompu  que  du 
confentement  de  l'un  &:  de  l'autre. 

Entre  les  Conftitution  fondamentales  d'un  Etat, 
on  doit  nommément  compter  la  forme  félon  laquelle 
le  Peuple  eft  régi  tant  en  matière  de  Poiicj  ,  que 
de  Juftice,  &C  l'exiftence  des  Corps  &  Magistratures 
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auxquels  clans  les  mêmes  matières  le  Peuple  eft  fou- 
rnis ,  foit  médiaternent  ou  immédiatement. 

La  airecTidn  particulière  de  ce  Pays  a  de  temps 
immémorial  réfidé  dans  les  Magiftrats  de  chaque  Pa- 
roiffe  &  Seigneurie. 

Ces  Magiftrats  font  dans  une  ancienne  poffefïion 
d'exercer  fur  les  habitans  qui  leur  font  fournis  la  Ju- 
rifdicYion  tant  volontaire  que  contemieufe. 

Cette  pofTefïion  eft  auffi  fondée  fur  les  titres  des 
Seigneurs  refpectifs  des  lieux ,  ck  ces  titres  confident 
dans  des  contrats  onéreux  pafles  médiatement  ou, 
immédiatement  avec  le  Souverain, 

La  manière  félon  laquelle  le  Peuple  eft  gouver- 
né ,  &  l'exiftence  de  fes  Magiftratures  faifant  partie 
de  la  Conftitution  fondamentale  d'un  Etat ,  les  ha- 
bitans de  ce  Pays  ont  un  droit  incommutable  de 
conferver  cette  même  forme  de  gouvernement  en 
matière  de  Jurifdiclion  ,  tant  volontaire  que  conten» 
tieufe. 

Le  droit  qu'a  le  Peuple  à  cette  forme  de  gouver- 
nement ,  outre  les  raifons  alléguées  ci-deffus ,  peut 
encore  moins  être  anéanti  par  le  Souverain,  lorsqu'il 
l'a  confirmé  par  fon  ferment  ,  &  que  fa  Souverai- 
neté a  été  reconnue  fous  la  condition  exprefle  de 
conferver  ce  droit. 

Sa  Majefté  l'Empereur  &  Roi  actuellement  ré- 
gnant, dans  fon  inauguration  comme  Comte  de  Flan- 
dre ,  s'eft  obligé  fous  ferment  ,  par  l'organe  de  Son 
Altefïe  Rovale  le  Prince  de  Saxe  Telchen  ,  muni 
de  plein- pouvoir  à  cet  effet  :  ♦♦  qu'il  entretiendra 
yf  &  ôbfervërâ  ,  fera  entretenir  &  obferver  tout  ce 
»  que  hae  1  Impératrice  Reine  MARIE  THERESE 
»  fon  A  ugwfte  Vîere  a  juré  CxT  promis  au  Pays  &  Comté 
m  déFfaqcîre,  &  généralement  fera  tout  ce  à  quoi  un  bon 
a  Seigneur  S?  Prir.ce  Souverain  efl  tenu  &  obligé.  « 
Ce  ferment  fait  auq  Filles  &  Çhâtellen'us  fubal- 
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ternes  du  Pays  &  Comté  de  Flandre  ,  &  qui  a  été 
iuividu  ferment  de  fidélité  des  Repréfemans  du  l'eu- 
pie,  a  été  prêté  dans  la  même  tonne  ck  manière 
par  feue  Sa  Majefté  de  glorieufe  mémoire  Marie- 
7hére(e,avec  relation  à  celui  qui  avoit  éré  fait  pié- 
cédemment  p  u  (on  augufte  Père  Charles  VI  comme 
Comte  de  Flandre. 

Charles  VI  de  ce  nom  comme  Empereur,  &  Ilf , 
comme  Roi  d'Efpagne,  a  été  reconnu  en  qualité  de 
Souverain  du  Pays  d'Aloft  le  6  Juin  1706,  pendant  la 
guerre  pour  la  fucceffion  de  Charles  II ,  Roi  d'Efpagne , 
décédé  en  l'année  1 700 ,  (  dans  laquelle  fucceffion  étoit 
comprife  la  Souveraineté  de  ce  Pays)  &  dans  l'acte 
de  ladite  Reconnoidmce  fe  trouvent  ces  paroles  ex- 
preffe^  :   *v  Dans   la   confiance  que    Sadite    Majefté  . 
»   maintiendra  cette  Province  dans  tous  fes  Privi'e  - 
»  ges  ,  Coutumes   &  ufages  tant  Eccléfiaîiques  que 
»   Séculiers,  &C  que   Sa  Majefïé,   comme  Comte  de. 
»   Flandre  *  ne  fourTrira  point  que  rien  (oit  altéré  ou 
»  diminué  en  l'an  ou  en  l'autre  d'iceux  ,  &  qu'elle 
»  voudra  bien  agréer  6V  approuver  la  direction  de 
»  ladite   Province  ,  Chefs  Collèges ,  Pays ,  Villes  , 
»  Chârellenies,  Métiers  fubalternes  &  Villages,  &  gé- 
»  néralement  de  tous  les  départemens ,  détroits  refor- 

»  tifTant  d'icelles tant  pour  la  (ûreté  du  public  en 

»  général,  que  de  chacun  en  particulier.  &c. 

Cet  Acte  de  reconnoifiance  a  été  paffé  &  con- 
clu par  le  Prince  Duc  de  Marlboroug  comme  fondé 
de  pouvoir  de  la  part  de  Sadite  Majefté  Charles  III, 
Roi  d'Efpagne,  6k  par  les  Députés  des  Etats-Gé- 
néraux des  Provinces  Unies ,  avec  la  claufe  :  Le  tout 
accordé  au  nom  de  Sa  Majcjîé  le  Roi  Charles  III ,  &c. 

Dans  les  dirférens  traités  conclus  entre  les  Cou- 
ronnes  de  France  Se  ci'n-fpagne  touchant  la  Souve- 
raineté de  cette  Province  de  Flandre,  c^  nommé- 
ment dans  le  traité  conclu  à  Ilaflad  le  6  Mars  1714, 
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entre  le  fufdit  Empereur  Charles  VI,  Ç<  le  Roi  de 
France  Louis  XIV,  il  eft  expreffément  flatué  ,  Art. 
28,  que  les  Communautés  ck  Habitans  de  cette  Pro- 
vince feront  maintenus  dans  la  jouiflfance  de  leurs 
Privilèges,  Prérogatives,  Coutumes,  Exemptions, 
Droits,  Octrois  tant  généiaux  que  particuliers  ,  Char- 
ges  &   Office*  héréditaires. 

De  tout  ce  ceci  on  peut  donc  conclure,  que  la 
direction  de  ce  Pays  en  général  ck  les  Jurifdiclions 
avec  leurs  Officiers  refpecYifs  de  chaque  lieu  en  par- 
ticulier ,  font  toujours  invariablement  reftées  fur  le 
même  pied,  &  ont  été  folemnellemer.t  confirmées 
par  le  ferment  du  Souverain  ck  par  la  foi  publique. 
Ce  ferment  renferme  un  pacli  facré  entre  le  Sou- 
verain ck  fes  fu'jets  ,  &  eft  le  fondement  fur  lequel 
pofe  le  ferment  réciproque  de  fidélité. 

Nonobftant  ces  affurances  fi  folemnelles,  des  Re- 
montrans  fe  voyent  obligés  de  repréfenter ,  qu'ils 
ont  vu  avec  étonnement  les  deux  Diplômes  de  Sa 
Majefté  l'Empereur  ck  Roi  datés  de  Vienne  du  1 
Janvier  de  cette  année  1787,  ck  les  Edits  enfuivis, 
nommément  celui  du  j  Avril  pafTé ,  qui  tous  ont  été 
récemment  publiés  en  ce  Pays. 

Les  Articles  79  ck  ^o  de  cet  Edit  du  3  Avril 
fnppriment  tous  les  Tribunaux  &  .Uiftices  qui  exif- 
lent  dans  cette  Province;  ck  l'Art.  49  attribue  aux 
nouveaux  Tribunaux  de  ptemiere  Inftance ,  ck  par 
conféquent  enlevé  aux  Magiftrars  de  chaque  lieu 
particulier  toute  Jurildiclion  foit  volontaire  ,  foit  con- 
tentieufe. 

Les  Remontrans  ne  toucheront  d'abord  ici  que 
légèrement  ce  qui  regarde  leurs  intérêts" particuliers, 
qui  par  cette  difpofition  font  entièrement  renverfés 
ou  plutôt  anéantis  ,  vu  que  par-la  les  principaux 
émolumens  de  leurs  emplois  leur  font  enlevés. 
Ils  ne  peuvent  cependant  s'empêcher  d'obferver, 
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que  deftinés  par  leurs  parens ,  dès  leur  plus  tendre 
jeunelfe,  à  la  profeiTion  qu'ils  exercent,  6k  avant  né- 
gligé tout  autre  moyen  de  fubfiftance ,  que  mariés 
&  devenus  pères  de  famille  en  vue  des  émolumens 
attachés  à  leurs  offices  ,  on  ne  peut  leur  imputer 
qu'ils  auroient  pu  ou  du  prévoir  la  révolution  pré- 
fente. 

Dans  un  Etat  policé  où  la  Ccnftitution  fonda- 
mentale e(t  jurée  ,  ck  où  le  fujets  ont  toujours  été 
aiTurés  de  leur  état,  les  Remontrans  étoient  tondes 
à  avoir  ce*te  ferme  confiance  .  qu'ils  auroient  été 
maintenus  dans  leurs  offices ,  tels  qu'ils  ont  tou- 
jenrs  exifté  depuis  le  commencement  ,  vu  qu'ils 
pofiedoi^nt  ces  offices  de  la  même  manière  que 
toutes  leur  autres  Propriétés  ,  qui  dans  tous  les  pays 
font  facréts. 

Cependant  les  intérêts  du  public  font  encore  plus 
léles  en  effet  que  ceux  des  Remontrans  en  parti- 
culier. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  difficultés  &c  des 
frais  auxquels  les  habitans  les  plus  pauvres  du  Plat- 
Pays  feront  expolés,  pour  porter  un  objet  conten- 
tieux fouvent  peu  important  devant  un  Tribunal  de 
première  Inftance  éloigné  de  quelques  lieues  de  leur 
demeure. 

Les  inconvénient  font  encore  plus  confidérables 
en  matière  de  Juriklidion  volontaire  ou  de  tutelle 
fupreme. 

En  effet ,  comment  les  Membres  de  ce  Tribunal 
pourront-ils  avoir  des  renfeignemens  exacts  des  qua- 
lités ,  facultés  &  comportemens  des  habitans,  que 
les  Magiftrats  des  lieux  connoiiTent  fi  bien  par  leur 
propre  expérience  ? 

Cependant  le  Juge  doit  connoitre  exactement  &C 
par  lui-même  des  perfonnes  choifies  pour  Tuteurs  , 
Curateurs  ou  Mambours ,  enfin  généralement  tout  ce 
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qiù  a  rapport  aux  caufes  pupillaircs  dans  lefquelles 
il  umphc  les  tondions  de  père,  étant  trop  dange- 
reux dans  cies  choies  de  cette  importance  de  s'en 
'orier  aux  relations  d'une  perfonne  étrangère 
lesquelles  pour  la  plupart  font  toujours  négatives. 

(.^minent  le  Tribunal  de  première  Inftance  pour- 
ra t-il  découvrir  &c  corriger  les  erreurs  &  omifïioM 
au.vqudles  (ont  fujets  les  états  des  biens  Se  les  autres 
pièces  qui  regardent  les  mineurs? 

Les  lubreptions  &  obreptions  ne  fauroient  aifé- 
ment  échapper  aux  yeux  de  ceux  qui  demeurent 
fur  les  lieux  ,  &  qui  connoifTent  les  différons  états 
des  perfonnes  ,  au  lieu  que  ces  mêmes  lubreptions 
&  obreptions  ne  feront  que  difficilement  connues  de 
ceux  qui  font  éloignés ,  &  qui  ne  peuvent  procéder 
que  par  voie  d'information. 

Comment  pourra  t-on  pourvoir  fur  le  chimp  an 
remplacement  des  Tuteurs  qui  fe  (.ont  rendus  inca- 
pables ,  ou  qui  autrement  viendroîenr  à  manquer  ? 

Comment  pourra-t-on  prendre  promptement  les 
mefures  convenable*  par  rapport  à  ceux  qui  man- 
quent à.  leurs  devoirs   ou  qui  font  négligens? 

Enfin  comment  un  Tribunal  qui  a  une  jurifdic- 
tk)ii  étendue  peut-il  porter  un  jugement  exaft  6k  fo- 
lide  fur  la  demande  d'un  Tuteur,  pour  faire  quelque 
emploi  d'une  modique  fomme  d'argent  pour  fon 
pupille  ? 

De  pareilles  occurrences  &  plufenrs  autres  Sem- 
blables non -feulement  mettroient  un  nouveau  Tri- 
bunal dans  de  grandes  perplexités  ;  mais  de  plus 
elles  font  toucher  au  doigt  &  à  l'œil  l'impoiTibilité 
abfolue  où  ce  Tribunal  fe  trouveroit  de  remplir 
exactement  &  en  tout  point  les  devoirs  de  Chef- 
Tuteur.  Qutre  cela  ,  ce  qu'on  doit  principalement 
confidérer,c'efT:  que  les  (Vais  qu'entraineroient  le  voyage 
du  Tuteur  au   lieu  de  la  réiîdence  du  Tribunal ,  sa 
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poM"  nient  fouvent  être  fupijortés  par  ce  qui  fait 
lur  laquelle  on  demande  une  dif- 
| 

Cette  cîerniere  confidcration  feule  démontre  jul- 
qu'à  l'évidence  que  le  nouveau  iviltmc  adopté  par 
rappoit  à  la  J  ute!  e  iuprême  1er  oit  tout>à  fait  ruineux 
pour  le  PlaiPays,  dont  la  plupart  fies  individus  ne  pol- 
■mc  fortune  modique,  &  que  les  caufes  pu- 
pi'lairfs  !,  •  -ut  être  convenablement  dirigées 
que  par  les  V  igiflrats  des  lieux  qui  ont  en  même 
temps  la  jurifdiâion  contentieuie. 

De  plus  ces  mômes  Hahitans  ont  un  droit  acquis  , 
lequel  t'ait  partie  dej  Loix  fondamentales  de  l'Etat, 
d'avoir  pour  Chefs  •  tuteurs  des  Magiftrats  tirés  de 
leur  Communauté,  ck  réildent  au  lieu  de  leur  de- 
meure. 

Quand  même  on  voudrait  n'avoir  aucun  égard 
à  toutes  les  railons  qui  viennent  d'être  développées, 
&  qu'on  voudroit  même  imaginer  quelque  prétexte 
de  bien  public  ou  de  convenance  ,  encore  ne  pour- 
roit-on  introduire  aucune  innovation  au  préjudice 
de  ce  droit  acquis. 

En  effet  les  droits  &  l^s  obligations  réciproque^ 
entre  le  Souverain  &  le  Peuple  ,  ne  peuvent  dé- 
pendre du  prétexte  (pécieux  du  .bien  public  ou  de 
convenance  ,  que  l'un  ou  l'autre  parti  pourroit  in- 
venter. 

Un  fembiable  prétexte  une  fo's  admis  indiitinc- 
tement,  exciteroit  d'un  celé  le  Souverain,  à  exercer 
un  pouvoir  arbitraire  fur  fes  Sujets  ,  5j  de  l'autre 
côté  le  Peuple,  à  rompre  la  toi  jurée  au  Souverain. 

Le  Pouvoir  arbitraire  une  fois  introduit  ,  c-c  la 
confiance  réciproque  entre  le  Souverain  &  le  Peu- 
ple détruite,  l'Etat  (e  verroit  en  proie  aux  plus  af- 
frenfes  calamités.  Car  quoique  l'on  (oit  maintenant 
été   tyua    la  protection   de  S.  M..  l'Empereur 
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actuellement    régnant  ,  qui    pourra    cependant  nous 
donner   des  aflurances   pour   l'avenir? 

Pai  conséquent  il  eft  de  la  plus  grande  impor- 
tance ,  que  les  railons  de  convenance  ou  de  bien 
public  pour  faire  des  innovations  dans  'a  Conftitu- 
non  fondamentale  de  l'Etat ,  n'ayent  d'effet  que  par 
le  contentement  mutuel  du  Souverain  &  du  Peuple. 

Sans  ce  concours  des  deux  parties  ,  on  devroit 
fuppofer  que  l'infraifcion  d'un  ferment  folemnel  fe- 
roit  permife. 

Les  Remontrans  font  perfuadés  des  bonnes  inten- 
tions de  Sa  Majefté  dans  la  réforme  de  la  Juftice  ; 
mais  qui  ne  voit  que  (à  religion   a  été  furprife  ? 

C'eft  avec  fondement  que  l'on  appréhende  que 
la  religion  de  Sa  Majefté  ne  foit  de  plus  en  plus 
furprile  ,  quand  on  voit  que  par  l'Edit  du  i  z  Mars 
paflfé  ,  portant  érection  des  Intendances  de  Cercle ,  il 
eft  ftatué  ,  Art.  X,  que  ce  feront  les  Intendans  qui 
enverront  directement  les  Edits  &  Ordonnances  de 
Sa  Majefté  aux  Officiers  fubalternes ,  pour  être  pu- 
bliés. 

Les  Remontrans  fe  voyent  par -là  plongés  dans 
les  plus  vives  alarmes,  étant  ainfi  chargés  directe- 
ment par  le  CommiflTaire  de  Sa  Majefté,  de  faire  la 
publication  de  Loix  ,  qui  jamais  n'auront  paflfé  comme 
ci-devant  par  les  Chefs-Collèges  intermédiaires  ,  ck 
contre  lefquelles  les  Repréfenrans  du  Peuple  n'au- 
ront pu  faire  au  Souverain  leurs  refpe&ueufes  Re- 
montrances ,  qui  quelquefois  font  néceflaires  ,  ôc 
qu'on  a  toujours  droit  de  préfenter. 

Les  Remontrans  eftiment,  qu'il  eft  de  leur  devoir 
de  foumettre  ces  confidérations  à  vos  lumières  ,  & 
vous  fupplient  de  les  appuyer  avec  force ,  &  de  les 
faire  hautement  valoir  auprès  de  Sa  Majefté  ,  félon 
que  le  bon  ordre  &  les  circonftances  l'exigeront. 
Entre-tems   ils   pérftftent  comme  de  bons  Sujets 
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dans  les 'alTurances  de  leur  fidélité  à  Sa  Majefté, 
iur  laquelle  les  dilcuflîons  ,  où  Ton  vient  d'entrer 
touchant  le  droit  réciproque  du  Peuple  oc  du  Souve- 
rain ,  ne  peuvent  jctter  aucune  prcïoinption  finiilre, 
puisqu'on  s'efl  vu  nécefiité  à  cet  examen  par  la  na- 
ture même  de  la  choie  ;  ck  ils  opèrent  qu'un  Souve- 
rain plein  d'arreeYion  comme  Sa  Maiefté,  ne  dédai- 
gnera pas  les  Remontrances  de  les  fidèles  Sujets. 

C'eft  avec  une  humble  loumilîion  au  jugement 
fupérieur  de  Vos  Seigneuries  ,  &  un  véritable  re(- 
pe<5t  que  les  Remontians  ont   l'honneur  d'être  , 

De  vos   Seigneuries  Us   très-humbles  & 
trïs'obèjjans   Serviteurs. 

Etoit  figné  P.  J.  vander  He\den.  Hubert  us  de  S  met, 
J.  B.  Bailli.  P.  F.  Haeftbeyt.  Charles  de  Witte. 
C.  van  Hoorde.  J.  V.  Stccnberghe.  «787.  B.  J. 
Caufiau.  P.  J.  Verbrugghen.  1787.  P.  vander  Hae- 
gcn.  J.  F.  Milo.  Louis  van  Hove.  F,  Gh;  félin  de 
Vliege.  Joan.  Bapt.  Milo.  B.  J.  f''erbrugghen. 
F.  de  Loo~xe.  H.  L.  J.  van  Hove.  P.  J.  G 7m  Jelinek. 
P.  B.  van  Varenbeg.  j'.  J.  dé  Noofe.  J.  B.  van 
Iper.  Jus.  de  S  mer.  1  6j.  J.  B.  de  S  adelecr.  Jaco- 
bin Eeman,  P.  Volcquait.  P.  F.  vander  MeerfchL 
F.  J.  A.  Touriani.  A.  J.  Lampo.  E.  Roofens.  Cor- 
nelis  Coppens  ,  François  de  Smet.  J.  B.  van  den 
Bojjche.  J.  C.  Baeyens.  F.  L.  H.  Merck  x.  A.  A.  de 
Smet.  P.  J.  vander  StieHeUm,  P. ./.  Herman.  P.  A. 
de  Clercq.  C.  J.  van  Cawinberojie.  J.  F.  de  Smet. 
J.  Thienpont.  J.  F.  vander  Heyden.  1 787.  J.  F.  van 
Caneghem.  T.  de  Cock.  F.  de  Loorc.  J.  B.  vander 
Heyden  t*  --7.  F.  vander  Donckt.  L.  Drocfîcque, 
De  Vuyft.  0.  J.  de Smedt.J.  Th'enpont.  B.  Iruyen. 
H.  de  Poortere.  J.  E  vander  Mymbrugghen.  J.  C. 
de  Pape.  A.  Pc.  s.  .-..Jan  Ecman. 

ALOST ,  ce  y  Mai  tySj* 
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R  E  M  0  N  TK  A  NCE  du  Grand-Bailli 
de  Garni ,  à  Mejje'igneurs  les  Députés 
des  Etats    de   Flandre. 
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.EMONTRE  avec  refpecl  M'her  Philipne  Vi- 
comte Vilain  XIV  ,  Grand- Bailli  de  là  Ville  de 
Garni  ,  que  pour  récompenfer  dans  fa  perlonne  lei 
fervices  fignalés  de  ion  père  ,  feue  l'Impératrice 
Douairière  ck  Reine,  daigna  par  Lettres-Patentes  du 
\G  Mai  177b,  ci-jointes  par  Copie  authentique, 
»  lui  vendre,  céder  &  tranfporter  à  titre  d'engager, 
»  pour  elle  ,  (es  Hoirs  ck  SuccelTeurs  ,  Comtes  6k 
»  ComtefTes  de  Flandre,  l'état  de  Grand  Bailli  de 
»  la  même  Ville,  appendances  6k  dépendances  d'i- 
n  celui ,  pour  par  lui  Remontrant,  Tes  Hoirs  ck  Suc- 
»  cefïeurs,  ou  ayant  caufe  ,  l'exercer  ou  en  jouir  fa 
>>  vie  durant,  avec  les  cmolumens ,  gages  ck  qua- 
»  lifications  fixes ,  exploits ,  amendes  ,  profits  ,  hon- 
»  neurs ,  prérogatives  ck  prééminences  y  apparte 
»  nantes ,  parmi  payant  pour  engager  la  femme  de 
»  fl.  70000  de  change  ,  ckc.  « 

Ce  contrat  a  été  fait  fous  la  fan&ion  des  Loix 
ck  c'eft  foui  La  foi  de  ce  lien  facré ,  6k  moyennant 
îc  paiement  de  la  fomme  convenue  ,  que  le  Remon- 
trant efl  entré  en  pofTefTion  de  cette  Charge.  C'eft 
depuis  nçui  ans  qu'il  la  rempli  avec  zèle  ck  dé- 
vouement. Les  principes  du  Droit  civil,  ceux  du 
Droit  public ,  la  parole  même  d  Impératrice  &  de 
t  ,  tout  fembloit  lui  en  aiTurer  la  pleine  pro- 
p.  été. 

Mais  ce  qu'il  n'avoit  pu  prévoir,  vient  d'arriver; 
car  à  la  fuite  de  plufieurs  Edita  ,  do:.t  les  Uns  frap- 
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pent  fur*leG';  vinci».!,  en  c'u;t: ui.'ant  la  voir 

intermédiaire  entre  le  Souverain  ex'  (es  Sujets  ,  tfctt- 
dis  que  les  autres,  en  fuppriiunnt  les  Kepréfentans  du 
Peuple,  mènent  à  un  (-.ou\ ei renient  arbitraire  ,  le 
lie.  Art.  du  Dr;lôn\e  du  i:  Mars  dernier,  er: 
tope  le  Reftiorrtràrtt  dans  la  catastrophe  gêner:  , 
il  le  prive  de  fous  le>  e-M. lumens,  honneurs  5c 
rotatives  de  Ion  état,  fàfa  l'avoir  ouï,  &C  tans  i\<- 
l 'avoir  indemniié. 

Ce  n'eit  pas  que  le  Remontrant,  qui  à  l'exemple 
de  les  ancêtres ,  a  toujours  été  dévoué  à  l'augufte 
Mailon  d'Autriche ,  puifïe  le  perfuader  que  ce  coup 
d'autorité  (bit  conforme  à  la  volonté  réfléchie  de 
(on  Souverain  ;  non  ,  (es  veilles  &C  fon  application 
continuelle  ne  peuvent  avoir  pour  but  que  le  I 
heur  de  ("es  Sujets,  ck  les  Echts  qui  y  donnent  at- 
teinte ne  font  que  l'ouvrage  de  la  furp-rile. 

Pénétré  de  ces  fentimens  ,  &  tandis  que  lesdiven- 
fes  Administrations  de  la  Province  recourent  à  Vos 
Seigneuries,  pour  qu'elles  fdient  (entif  à  S.  M.  !  .-s 
véritables  intérêts ,  en  demandant  la  ftipprefnon  de 
plufieurs  difpolitions  attentatoires  à  la  liberté  p 
que,  ck  qui  par  une  (\iire  uéceil-.ire,  doivent  aiu> 
ner  l'amour  de  (es  Peuples,  le  Remontrant,  e  .  i 
également  mis  en  Vous  toute  la  confiance  ,  v<  us 
fupplie  d'intercéder  pour  lui  ,  afin  qu'il  récupère  fon 
état  de  Grand  Bailli  ,  fous  les  conditions  contractuel- 
les ,  renfermées  dans  les  Lettres- Patentes  ci-deflus 
réclamées. 

A  cet  effet,  daignez,  Meffeigneurs ,  obferver   à 
notre  Augufte    Souverain,    avec   les  t\;.»reliïons    les 
plus  refpeclueufes  c5>:  les  plus  loumifes ,  que  ces  ri 
mes  Lettres-Patentes   ont  foute    la   force   d'une  con- 
\  mtion  fignalagmatique  ;  que  comnn  erdefon 

Augufte  Mère,  il  efl:  obligé   de  la  garantir,   6k  que 
l'enfreindre,  même  pour  le  bien  général ,  fans  avoir 
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pleinement  dédommagé  la  Partie  contractante  ,  c'eft 
un  attentat  à  la  propriété  6c  i  la  liberté  des  Ci- 
toyen ;  une  vraie  infraction  au  Paéle  focial.  Dé- 
montrez-lui que  (a  véritable  gloire  confifle  dans  le 
bonheur  de  (es  Sujets ,  6V  qu'une  autorité  arbitraire 
doit  néceffairement  les  rendre  malheureux.  Infinuez 
qu'une  action  qui  feroit  déshonorante  pour  un  par- 
ticulier ,  doit  être  aviliiTante  pour  un  Monarque  ,  6k 
ternir  l'éclat  de  Ion  règne  dans  la  poflérité  la  plus 
reculée.  Dites  en  général  ,  &  il  ne  vous  en  faura 
pas  mauvais  gré,  que  les  Souverains,  à  l'exemple  de 
Dieu,  doivent  régner  par  la  juftice ,  qui  feule  par 
le  pouvoir  qu'elle  a  fur  Pefprit  des  hommes  ,leur 
attache  le  cœur  de  leurs  Sujets.  Perfuaclez  enfin  que 
ce  n'eft  que  la  juftice  jointe  à  l'autorité,  qui  dans 
la  légiflation  fixe  le  rapport  qui  doit  le  trouver  en- 
tre l'obéiiïance  du  Peuple  à  la  Loi ,  6k  le  pouvoir 
du  Légiflateur. 

En  vous  conduifant  ainfi  dans  l'alarme  6k  la  conf- 
ternation  générale ,  vous  fatisferez  au  vœu  de  toute 
la  Province,  vos  travaux  ne  feront  pas  infructueux  , 
ck  vous  en  trouverez  la  récompenfe  dans  les  béné- 
diction des  Flamands ,  ck  dans  les  doux  noms  de 
Pères  de  la  Patrie ,  ckc. 


^JP 
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REPRÉSENTATION  de  L'Etat 
Noble  du    Comté  de  Flandre  à  S.  AL 
V Empereur  &  Roi. 
SIRE, 

OUJOURS  !a  vérité  fut  cliere  aux  bons  RoisJ 
elle  feule  peut  leur  montrer  le  chemin  de  la  gloire, 
&  fi  vos  vertus  vous  placent  au  rang  de  ceux  qui 
ont  iiiuftré  le  diadème ,  c'eft  à  l'amour  de  la  vérité 
que  vous   devez  ces  vertus. 

Qu'il  l'oit  permis  ,  Sire ,  à  votre  fidelle  Noblefle 
du  Comté  de  Flandres  ,  de  conduire  cette  vérité 
fainte  aux  pieds  de  votre  Trône;  &  qui  peut  mieux; 
l'offrir  à  vo-  yeux  qu'un  ordre  de  Citoyens ,  dans 
lequel  la  franchise,  la  loyauté,  cV  la  candeur  furent 
toujours  héréditaires?  Un  ordre  de  Citoyens,  pour 
qui  le  foupçon  même  d'une  impofture  fut  toujours 
l'outrage  le  plus  cruel.  Un  grand  Roi  (  François 
Premier  )  juroit ,  foi  de  Gentilhomme  :  ce  lien 
refpeclable  lui  tenoit  lieu  du  ferment  le  plus  fo- 
lemnel. 

Vous  éclairer ,  Sire ,  n'eft  pas  pour  nous  un  de- 
voir moins  facré  que  celui   de  vous  fervir. 

Quand  vos  Auguftes  Prédécefifeurs  récompenferent 
la  valeur  de  nos  ancêtres  ,  en  leur  donnant  en  fief 
une  partie  des  terres  conquiiés  ,  ceux-ci  jurèrent 
à  leur  maitre  foi  &  vérité.  Ce  ferment  nous  le  re- 
nouvelions encore  ,  Sire  à  chaque  inveftiture.  Vaf- 
faux  fidèles  &  loyaux  ,  nous  venons  avec  une  ref- 
pe&ueufe  confiance  remplir  à  la  Cour  de  notre 
Seigneur  la  plus  importante  partie  du  fervice  féodal. 

Dès   l'établifiement    de    la   Monarchie  Françoife 


dans  les  Gaules  ,  la  Province  de  Flandre  fut  gou- 
vernée par  les  Etats.  Cette  forme  de  Gouvernement 
fe  couler  va  Tous  le  Ducs  de  Bourgogne  ,  fous  les 
Princes  de  votre  Maifon.  Tous  ont  jurés  de  la  main- 
tenir :  tous  ont  été  fidèles  à  leur  lerment.  Ce  fer- 
ment ,  vous  l'avez  fait  vous-même  ,  Sire  ,  dans  nos 
mains.  Nous  fommes  dépofitaires  de  vos  faintes  pro- 
meftes  ;  ce  n'eft  qu'après  les  avoir  reçues  que  nous 
avons  juié  fidélité  &  hommage. 

Cette  forme  de  Gouvernement  eft  donc  établie 
fur  un  pacte  formel  entre  le  Souverain  &  le  Peuple. 
Vous  nous  avez  élevés  jufqu'à  vous ,  Sire ,  pour 
vous  engager  envers  nous  :  vous  avez  contracté  cet 
engagement  à  la  face  de  la  Nation  affemblée  :  votre 
parole  Royale  en  eft  le  gage  refpeclable  ;  votre 
gloire  en  eft  le  garand  ,  &  cependant  cette  forme 
de  Gouvernement  eft  anéantie  ?  Telle  eft  dont  la 
trifte  condition  de  l'homme,  que  même  fur  le  Trône 
il  n'eft  point  à  l'abri  des  artifices  de  l'impofture. 

11  eft  vrai  ,  Sire  ,  qu'à  ce  corps  de  Repréfentans 
l'on  fubftitue  un  feul  Député ,  mais  ce  phantônie  vain  , 
peur-il  jamais  nous  tenir  lieu  du  corps  anéanti.  Un 
feul  homme  repréfenter  les  trois  Ordres  d'une  Pro- 
vince ?  QueVjue  foient  fes  lumières,  quelque  foit 
l'intégrité  que  vous  lui  fuppofiez  ?  par  quel  prodige 
pourra-t  il  toujours  concilier  ck  l'intérêt  particulier 
&  l'intérêt  général  ,  tandis  que  pour  y  parvenir  il 
faut  que  ce  Corps  même  réunifie  tous  fes  efforts. 

Un  Repréfentant  du  Peuple  défigné  par  le  Prince, 
&  obligé  de  vivre  fous  les  yeux  des  Miniftres ,  au- 
tant de  mots  ,  autant  de  contradictions.  Si  malgré 
l'excellence  de  nos  Loix ,  on  a  pu  fouftraire  la  vé- 
rité à  la  pénétration  de  JOSEPH  ,  fi  on  a  pu  iur- 
prendre  la  droiture  de  fon  cœur;  que  dcviendia  la 
Nation  avec  un  tel  régime,  fous  un  Prince  ou  moins 
éclairé  ,  ou  moins  jufte  ? 
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li  n'eft  donc  plus  de  liberté  publique  ?  Tout  le 
poids  de  l'autorité  va  peler  immédiatement  fur  le 
Peuple;  l'ntat  privé  d'appui  va  tomber,  écrafé  fous 
le  joug  :  trop  hevrenx  «.ncore,  (i  la  fortune,  fî  la 
vie,  d  l'honneur  du  Citoyen  croient  en  (iïreté?  Mais 
ce  droit  (acre  de  vivre,  de  vivre  heureux  ,  ce  droit 
antérieur  à  toute  convention  humaine,  &  fans  lequel 
nulle  convention  humaiuc  ne  l.iuroit  exifter ,  et  Droit 
imprescriptible  ,  inaliénable  ,  nous  eft  encore  ravi. 
Non,  Sire,  il  n'eft  plus  de  iûreté  perfonnelle.  On 
a  vu  s'élever  au  milieu  de  nous  ,  une  elpece  monf- 
irueufé  de  Magiftrature  ,  qui  reftreint  en  apparence 
aux  feules  affaires  d'Adminiftiation ,  ne  connoît  en 
effet  d'autres  bornes  de  ion  pouvoir  que  les  bornes 
de  l'Autorité  fupreme  ;  une  Magiftrature  à  laquelle 
ii  faut  obéir ,  même  quand  elle  commande  le  crime. 

Il  efl  vrai,  Sire,  que  la  déclaration  du  30  Avril, 
en  réduifant  les  fonctions  des  Intendans  à  cel^  de 
CommitTaires  du  Gouvernement  ,  femble  apporter 
quelques  remèdes;  mais  l'inviolable  fecret  qui  cou- 
vrira toujours  leurs  inftrucTions,  ne  doit-il  pas  tenir 
vos  Peuples  en  d'éternelles  allarmes? 

11  eft  vrai  qu'on  peut  implorer  la  vengeance  des 
Loix  contre  un  Intendant  prévaricateur;  mais  l'homme 
injufte  &  puilTant  n'a-t-ii  pas  mille  moyens  d'étouf- 
ter   les  crix  du  to;ble   opprimé? 

Il  eft  vrai  que  le  recouis  à  votre  Juftice  fouve- 
raine  nous  eft  ouvert  ;  mais  l'intervalle  immenfe  qui 
nous  fépare  du  Trône,  ne  rend-t-il  pas  ce  recours 
impolTible? 

Que  dire  des  évocations ,  des  Lettres  de  fiîence 
&  de  tant  d'autres  reffources  ténébreules  d'une  au- 
torité établie   fur  la  ruine  des   Loix? 

A  Dieu  ne  plaile  ,  Sire  ,  que  nous  imputions 
"jamais  à  votre  ame  droite  &  pure  ,  les  luîtes  horri- 
bles de  cette  inftitution  !  mais  encore  une  fois,  qui 
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nous  répondra  des  vertus  d'un  SuccelTeur,  Se  quelle? 
arme  twriblc  ne  lui  laiiïez-vous  pas  dans  les  mains  » 
s'il  eft  violent  6:  injntre  ?  Les  failes  du  genre-humain 
offrent  à  peine  un  feul  exemple  d'un  Prince  vertueux 
remplacé  par  un  Prince  digne  de  lui. 

Ces  craintes  font  gainant  plus  fondées,  Sire,  que 
déjà  la  fuppreflion  illégale  de  plufieurs  Maifons  reli- 
gieules,  nous  a  donné  un  exemple   terrible  de  Ta* 
bus  du    pouvoir.    Nous  fommes   bien  éloignés   fans 
cloute    de    vouloir   difeuter    les  motifs   qui    peuvent 
avoir  induit   votre   fogeiTe   à    un   coup  d'autorité  iî 
violent.  Mais  qu'il  foit  permis  de  vous  remontrer , 
Sire ,  que  tout  corps  admis  dans  l'Etat  à   la  protec- 
tion des  Loix ,  devient  Citoyen  ,  que  ces  poiTelTions , 
que  fon  exiftence  politique  doivent  être  aulîî  (acres, 
que  les  poiTelTions  &  l'exiftence  des  autres  citoyens  ; 
que  s'il  ne  peut  être  fait  aucune  force    ni    violence  à 
aucun  Habitant  du  Pays  ;fi  tout  Sujet ,  foit  eccléfiaf- 
tique ,  foit  Jtculier ,    en   corps   &  en    biens  doit  être 
traité  par  Jujlice  cV  Sentence  devant  fon  Juge  Natu- 
rel ,  fans  pouvoir  fouffrir  aucune  atteinte   dans   fon 
droit    de  propriété  ;   on  verra  cette  Claufe  tutélaire 
du  Pacle  inaugural    embralTer  ,    non -feulement    les 
individus  ,    mais    encore    tout     Etre    dont     l'exif- 
tence    légale    participe    au    droit    de   Citoyen.    Ces 
Corps  étoient  admis  dans  l'Etat,  Sire,  ils  exiftoient 
fous   le   pouvoir  des  Loix  ,  ils  étoient  Citoyens  de 
l'Etat,  ils  ne  pouvoient  donc  être  anéantis,  ils  ne 
pouvoient  fouffrir  aucune  atteinte  dans  leur  Droit  de 
propriété ,  que  par  Justice  &  Sentence  de  leur  Juge 
Naturel ,  ck  cependant  déjà  la  fuppreffion  des  Cou- 
vens  privent  la  ClalTe  néceffiteufe  du  peuple  des  au- 
mônes qui  l'avoient  toujours  dérobée  aux  befoins  les 
plus  urgens,  l'a  forcé  de  refluer  les  adminiftrationr, 
dont  les  facultés  épuifées  vont  bientôt  livrer  un  foule 
de  malheureux  à  toutes  les  horreurs  de  la  mifere  ; 
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déjà  cette  fuppreflion  a  enlevé  à  des  milliers  d'Art/- 
tifans  les  moyens  de  fubfifter ,  en  les  Uiffani  ô 
&  à  beaucoup  d'Artiftes  des  motifs  d'Emulation  ,  en 
leur  ôranr  de  tréquentes  occafions  d'exercer  l<eurs  ta- 
lens;  déjà  le  commerce  a  perdu  de  l'on  aclivit  ;  en 
perdant  les  relTources  que  lui  ménageoit  l'économie 
monafHque;  enfin  tous  les  ordres  cle  .'htat  font  uliar- 
mes  fur  leurs  pofleiTions,  parce  qu'elles  ne  peuvent 
être  plus  faerées  pour  V.  M.  que  n'avoit  dû  l'être 
celle  des  Religieux  fupprimés. 

Et  cependant ,  fi  quelque  choie  doit  être  facré  , 
c'en1  la  propriété  du  Citoyen.  Point  de  propriété  , 
point  de  Peuple;  la  protection  des  Rois  doit  s'éten- 
dre fur  l'héritage  du  dernier  des  Sujets. 

Et  votre  NobleiTe,  Sire,  eft  dépouillée  de  la  plus 
belle  prérogative  des  fiefs  :  de  la  Juriluiclion  Sei- 
gneuriale. 

Cette  JurildicYion  ,  Sire  ,  eft  notre  propriété  ,  c'tft 
le  patrimoine  de  nos  Pères  ,  c'en1  la  récompenfe  de 
leur  valeur ,  le  prix  de  leur  fang. 

Cette  Jurildiclion  nous  eft  garantie  par  vos  Au- 
guftes  PrédécefTeurs  ,  par  vous-même,  Sire,  à  cha- 
que inveftirure  ,  elle  nous  eft  garamie  par  rengage- 
ment folemnel  ,  que  vous  avez  contracté  avec  la 
Nation  ,  il  n'en1  point  de  PuifTance  fur  la  terre  ,  qui 
ait  le  droit  de  nous  en  dépouiller. 

Et  voilà  cependant  ce  que  font  le  Diplôme  du 
premier  Janvier  &  TEdit  du   3   d'Avril. 

Il  eft  vrai  que  l'intérêt  public  doit  l'emporter  fur 
l'intérêt  particulier;  il  eft  vrai  que  le  bonheur  de 
l'Etat  doit  être  la  Loi  fuprême  :  mai<  combien  l'a- 
bus de  ce  principe  n'a- 1- il  point  engendré  d'injufti- 
tes  ?  Oui  fans  doute  ,  l'intérêt  public  doit  rempor- 
ter fur  l'intérêt  particulier;  mais  le  facrihee  doit  être 
volontaire.  Oui ,  fans  doute  ,  le  bonheur  de  l'Etat 
doit  Otre  la  Loi  fuprême  ,  mais  cet  Etat  même  n'exii- 
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feroir  pas ,  C\  la  propriété  n  Y  toit  point  rcfpefléc  ;  ck 
qui  d'entre  nom ,  Sire  ,  ne  fe  teroit  pas  une  gloire 
de  concourir  à  vos  grandes  vues ,  même  aux  dépens 
de  ce  qu'il  a  de  plus  cher  ,  ii  honorés  de  votre 
confiance ,  nous  étions  coniultés  fur  les  moyens  de 
les  remplir  ;  confiance  qui  nous  eft  due ,  confiance 
que  nous  avons  réclamée  depuis  des  fades  ,  &  par- 
ticulièrement encore  à  l'inauguration  de  Votre  Ma- 
jefté.  Mais  ils  ("ont  tous  rompus  ces  liens  fi  chers 
qui  nous  attachaient  à  la  Patrie  ?  Nous  les  avons 
tous  perdus  ces  Droits  facrés  de  l'homme  &  du 
Citoyen  ?  Il  n'eft  plus  de  Patrie  pour  nous  !  ce  nom 
fi  doux,  il  ne  nous  eft  plus  permis  de  le  prononcer? 
l'Etat  eft  anéanti  ,  un  Peuple  noble  &  généreux  , 
lin  Peuple  digne  d'être  heureux  n'eft  plus  qu'un 
troupeau  déplorable  enfermé  dans  un  trifte  bercail  ? 
Oui ,  Sire  ,  nous  Tommes  dignes  d'être  heureux  , 
nous  fommes  dignes  d'être  heureux  par  vous  :  Rap- 
pellez-vous  ces  années  défaftreuies  de  votre  enfance, 
où  l'Europe  entière  liguée  contre  votre  Augufte 
Mère ,  fembloit  vouloir  lui  arracher  jufqu'au  plus 
ioible  refte  de  l'héritage  de  fes  Aïeux.  Rappellez- 
vous  la  guerre  cruelle  de  fept  ans  ?  Quel  fut  en  ces 
jours  de  calamité  notre  zèle  ,  notre  attachement  ? 
Que  de  flots  de  fang  ne  coulèrent  pas  pour  la  dé- 
ienfe  d'une  Reine  chérie  ?  Que  de  fommes  im- 
menses ne  verfâmes-nous  pas  dans  fes  tréfors  épui- 
fés.  Le  même  zèle  nous  enflamme  encore:  les  mêmes 
iacrifices  nous  les  ferions  encore  avec  joie  :  nous 
fommes  prêts  à  verfer  tout  notre  fang  pour  vous. 
Oui,  Sire,  nous  en  jurons  par  ces  momens  fortunés 
où  votre  prélence  fembloit  avoir  donné  une  nou- 
velle vie  à  ce  Peuple  fidèle.  Nous  en  jurons  par 
certe  allégrefle  naïve  ex"  pure  ,  par  ces  tendres 
eflufions  de  cœur  dont  vous  fûtes  le  témoin.  Nous 
en  jurons  par  ces  bénédictions  accumulées  fur  vo- 
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•fe  tc*te  augufte ,  par  ces  touchantes  acclamations 
qui  fui  voient  par-tour  vos  pas.  Nous  en  juron,  par 
vous-même  ,  Sire,  à  qui  l'excès  de  notre  amour 
arracha  ii  iouvent  des  larmes  delicieufes  :  oui  ,  Sire, 
le  Flamand  vous  aime  ,  il  vous  aimera  toujours  ,  Tes 
maux  iont  au  comble  ,  mais  il  ne  iauroit  effacer  vo- 
tre image  de  Ion  cœur. 

Daignez-donc  tendre  une  main  fecourable  à  ce 
bon  Peuple,  daignez  mettre  un  teime  à  nos  mal- 
heurs infinis. 

Qu'il  plaife  à  Votre  Majefté  ,  i°.  de  nous  rendre 
la  forme  constitutionnelle  de  notre  Gouvernement  ; 
ft°.  de  nous  rendre  la  fureté  pedbnnelle  ,  le  pre- 
mier des  biens  ,  en  détruilant  à  jaunis  le  fyfteme 
odieux  de  l'Intendance;  30.  de  conferver  les  Cha- 
pitres &  autres  Corps  Religieux  établis  dans  notre 
Province  ,  &  de  pourvoir  de  Chefs  Réguliers  ceux 
qui  les  ont  perdus;  40.  de  conferver  à  vos  fidèles 
VafTaux  leurs  Jurildiftions  Seigneuriales  ;  50.  de 
rendre  à  vos  Peuples  leurs  Juges  naturels. 

Et  enfin  ,  Sire  ,  de  mettre  le  comble  à  votre 
bonté  paternelle  ,  en  confiant  aux  Etats  de  votre 
Province  de  Flandres  ,  l'administration  des  biens  des 
Mahons  Religieuses  (opprimées  dans  ladite  Province. 


&^> 
*&*&& 


24 


REMONTRA N C E pré/entée  le  8  Mai 
1787,  à  Mejjeigneurs  les  Etats  de  Bra- 
bant y  par  les  Procureurs  admis  au  Con- 
feil Souverain  de  Brabant.  (*) 


R 


e  MONTRENT  en  trè<-profond  refpeft  les  Pro- 
cureurs admis  au  Confeil  fouverain  de  Brabant,  que 
î'exiftence  perpétuelle  dudit  Confeil  étant  afTurée  par 
les  Joyeufes  Entrées  jurées  par  nos  Auguftres  Sou- 
verains ,  la  charge  de  Remontons  y  fut  attachée  & 
rendue  inhérente  par  l'Ordonnance  lignée  par  nos 
SérénifTïmes-  Souverains  Albert  &  lfabelle  l'an  1611, 
&  depuis  ce  temps ,  loin  de  fouffrir  quelque  réfor- 
me ,  ceux  qui  voulurent  être  pourvus  de.  ces  char- 
ges, furent  fournis  à  payer  au  Souverain  un  me- 
dionat  de  mille  florins.  C'eft  fous  l'aufpice  de  ces 
loix  fondamentales  &  de  ces  difpofïrions  fouverai- 
nes ,  que  les  Remontrans,  comme  leurs  prédécetTeurs, 
ont  pafTé  leur  jeunefTe  à  l'étude  de  la  pratique ,  &  facri- 
fié  er.fuite  peut-être  toute  leur  petite  fortune  pour  s'ac- 
quérir une  place  dont  le  travail  pût  leur  rapporter 
de  quoi  fubfifter  dans  un  état  honnête  ck  confidéré 
avec  leur  famille. 

L'Edit  de  Sa  Majefté  du  3  Novembre  dernier  or- 


(*)  Voyez  dans  le  premier  Recueil,  p.  192.,  les  Remon- 
trances des  Procureurs  admis  au  Magifïrats  de  la  Ville  de 
Bruxelles. 
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donne  l'exécution  (l'un  Règlement  de  procédure  ci- 
vile ,  dans  lequel  on  trouve  §.  414  ,  qu'il  ne  fera 
plus  créé  à  l'avenir  de  Procureurs  devant  aucun 
Tribunal  ou  Jurifdiclion  quelconque  ;  cette  claufe 
feule  ôte  déjà  aux  Remontrans  la  confolation  de 
îranfmettre  leur  charge  à  l'un  de  leurs  enfans ,  com- 
me cela  eft  recommandé  par  le  Règlement  du  13 
Mai  1663.  ^fUS  »  Mefleigncuis ,  lorlque  l'on  voit 
dans  tout  le  Règlement  nouveau  les  fonctions  que 
les  Remontrons  auroient  droit  d'exercer,  attribuées 
expreiï'iment  6k  exclufivement  aux  Avocats  ,  6k 
que  le  nom  de  Procureur  ne  s'y  trouve  pas  feule- 
ment cité ,  il  eft  aifé  de  fe  peindre  la  déiolation 
qu'un  tel  défaftre  doit  produire  dans  leurs  familles, 
&  la  mifere  de  pkifieurs  perfonnes  qui  gagnoient 
du  pain  en  copiant  pour  eux. 

Leurs  très  humbles  Remontrances  furent  remifes 
au  Seigneur  Chancelier ,  fam  qu'ils  ayent  appris  ce 
qu'elles  éroient  devenue*;  mais  vers  le  mois  de  Mars 
parut  un  fimple  avertiffement  imprimé,  par  lequel 
il  leur  eft  permis  d'exercer  la  profefiion  d'Avocat 
devant  tous  les  Tribunaux  des  Pays-Bas  :  trifte  ck 
foibie  confolation  !  titre  vain  ck  illuioire  ,  acquit 
contre  la  teneur  duclir  §.  414  6k  du  §.  425. 

Les  Remr  ntrans  loin  de  fe  croire  ,  ou  de  vou- 
loir fe  donner  pour  Jurifconfultes ,  vovent  avec  dou- 
kur  l'anéantiiTement  de  leur  état  fans  compenlariotî , 
leur  ruine,  fans  moyen  pour  la  plupart  de  la  répa- 
rer ,  6k  les  plaintes  ameres  de  leurs  fersmes  ck  de 
leurs  enfans  fans  moyen  de  les  faire  ceffer. 

Dans  ces  circonftances  douloureufes  ck  alarman- 
tes ,  c'eft  à  Vous  ,  Mefleigneurs  ,  que  les  Remon- 
trans  s'adrefient  en  toute  humilité,  afin  que  le  Con- 
feil  Souverain  de  Brabant  étant  maintenu  dans  ia 
fplendeur  ck  dins  l'étendue  de  toute  fa  jurifdiclion  , 
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foient  également  confervés  dans  l'Exercice  ordinaire 
de  leurs  fondions. 

C'eft  la  Grâce  Cx'c.  Etoit  fignc  P.  VaNDER  Cam- 
MEN  ,  Syndic  ,  G.  NUEWENS  ,  Syndic  ,  F.  Van 
Meerbeeck,  .S'y«<#«  ^^  F*  J«  Volcke, 
JyndUt 

NB.  L'A  port  ille  eft  de  la  même  teneur  que  celle 
donnée  à  la  Remontrance  des  Procureurs  admis  au 
Magiftrat  de  Biuxelies.  Afly.  premier  Recueil,  p.  k^. 

REQUETE  pré  [entée  par  ceux  du 
Large  Confeïl  ,  fécond  des  trois  Membres 
de  cette  Ville  à  Me[jïeurs  du  Magiflrat 
de  Bruxelles.  Le  9   Mai  ij8j. 


E 


X  PO  SI  NT  avec  refpecl:  ceux  du  Large  Confeil, 
fécond  des  trois  Membres  de  cette  Ville  ,  compofant 
avec  les  deux  autres  Chefs -Villes  le  Tiers-Etat  de 
cette  Province  &  Duché  de  Brabant ,  que  leur  amour 
inaltérable  pour  la  Patrie,  &  leur  attachement  invio- 
lable aux  principes  conftitutifs  de  leur  Province,  font 
irep  notoires  pour  que  le  vif  défir  qu'ils  forment 
pour  le  prompt  redrelTement  des  infractions  faites 
aux  Loix  conftitutionnelles  du  Pays  ,  puiiTe  être  fuf- 
pcclé;  que  cependant  dans  la  circonftance  préfente, 
ck  fur-tout  à  la  vue  de  la  Repréfentation  faite  par 
les  Etats  le  5  de  ce  mois  à  L.  A.  R.  ,  &  croyant 
devoir  manifefter  clairement  leurs  intentions ,  faire 
connoîtie  publiquement  leurs  fentimens ,  &  faire  dif- 
paroître  jufqu'à  l'ombre  du  foupçon  honteux  que 
des  gens  peu  inftruits  ou  mal  intentionnés  pour- 
raient répandre  fur  leur  dévouement  patriotique;  d'à- 
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près  ces  motifs  tous  animés  du  mé'me  zèle,  dédi- 
rent ici  fous  leur  ferment  de  la  manière  la  plus  ex- 
profit:  &  la  plus  authentique  ,  qu'ils  adhèrent  pure- 
ment 6k  amplement  aux  différentes  Kepréfentations 
faites  fur  ce  point ,  6k  nommément  à  celles  des  Com- 
mimûres  dépt.tés  des  Nations  formant  le  troifieme 
Membre  de  cette  Ville  ;  6k  en  conféquence  ils  vous 
fupplient  ,  Meffieurs  ,  de  faire  parvenir  le  plutôt 
poffible  à  L.  A.  R.  les  vœux  finceres  6k  férieux 
qu'ils  forment  pour  le  vrai  bonheur  de  leur  Patrie 
6k  du  Monarque  fous  l'empire  duquel  ils  ont  l'a- 
vantage de  vivre  :  ils  font  autorifés  à  faire  cette  dé- 
marche noble  6k  refpe&ueufe  ,  par  leurs  Loix  mêmes 
6k  particulièrement  par  les  Articles  42  6k  59  de  la 
Joyeujc  Entrée  Brabançonne  ,  garantie  par  le  ferment 
réciproque  de  Sa  Majefté  l'Empereur  6k  de  fes  bra- 
ves 6k  fidèles  Belges  ;  le  premier  de  ces  Articles  leur 
en  donne  le  droit  inconteftable  ,  le  fécond  en  ga- 
ranti la  réufïite. 

Quoi  faifant ,  6kc. 

Etoient  (ignés  De  Daetinghem.  J.  L.  Deman. 
M.  A.  Vanhalen.  J.  P.  de  Lonpré.  J.  Van  Paef- 
fenroede.  J.  de  Villegas  Philippus.  Vandroo^hen- 
kroeck.  7.  de  Vus* 


^&* 
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MÉMOIRE  pré  fente  par  ceux  du  larve 
Confeil ,  fécond  des  trois  Membres  de  cette 
1  ille ,  compofant  leTiers-Etat,  àMcffîeurs 
du  Magiftrat  de  cette  Ville  le  14  Mai 
iySy ,  enfuite  de  la  Requête  précédente. 

Messieurs, 

\_j  e  Canal  de  cette  Ville  de  Bruxelles  (*)  creufé 
■aux  fraix  des  citoyens  fur  des  terrains  qu'ils  avoient 
achetés  &  payés  de  leurs  deniers,  forme  incontef- 
tablement  une  des  propriétés  des  plus  refpeclables 
de  la  Ville.  C'eft  par  cette  raifon  que  l'Adminiftra- 
tion  lui  en  a  toujours  appartenu  ,  &  ce  droit  de  Régie 
fondé  fur  la  nature  &  la  raifon  ,  fe  trouve  encore 
confirmé  par  la  Loi  municipale.  C'eft  la  difpofition 
des  Articles  11  ,  14,  15  &  16  de  notre  Coutume; 
ils  déterminent  un  érablifTement  pour  cette  infpec- 
tion  ,  compofé  d'un  Surintendant  choifi  par  le  Sou- 
verain fur  la  présentation  du  Magiftrat ,  hors  des 
lignages  ou  familles  Patriciennes  ,  d'un  Receveur 
nommé  par  les  Nations  &  pris  hors  de  ceux  qui  les 
compolent  ,  enfin  d'un  Grtffier  &  d'un  Concierge 
choifis  par  le  Surintendant  ck  le  Receveur.  L'Arti- 
cle 17  du  Règlement  de  1619,  vient  à  l'appui  de 
ces  décifions  ;  il  prononce  qu'en  cas  de  mort ,  foit 


(*)  On  a  commencé  à  le  creufer  le  1 1  de  Juin  1550, 
fous  la  direction  de  l'Architecte  George  Rinaldi.  Il  fut  rendu 
navigable  le  n  Octobre  1591  ,  &  il  a  coûté  aux  Habitans 
au-delà  de  18  cent  milles  florins  de  Brabant ,  ce  qui  a  été 
levé  en  rentes  Se  affecté  fur  le  revenu  du  même  Canal, 
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du  Surintendant,  fait  du  Receveur  du  rivage,  il 
■fera  nommé  à  Ces  deux  places  par  le  Bourgmaitre 
ck  Echevins ,  faut  l'agrément  du  Gouvernement  pour 
la  place  de  Surintendant  ;  ck  ces  Loix  font  d'au- 
tant plus  relpe&ables  pour  les  Sujets  ck  le  Souve- 
rain ,  que  ce  dernier  lui  a  donné  lui  -  même  la 
fancYion  ,  par  les  Articles  jH  &  59  de  Ton  Serment 
de  la  Joycufe  Entrée,  qui  confirme  tous  nos  Droits, 
Privilèges,  Chartres,  Coutumes,  Ulages  ck  Obser- 
vances. 

Les  places  de  Surintendant  ck  de  Receveur  font 
vacantes  depuis  quelque  tems  ,  l'une  par  le  décès 
de  M.  le  Baron  van  Weerde  ,  ck  l'autre  par  la 
mort  du  Sr.  van  der  Venne.  Vous  n'avez  pas  cru 
devoir  v  nommer  ,  ck  à  ce  fujet  il  vous  a  été 
fait  des  Remontrances  par  les  CommiiTaires  Dépu- 
tés des  Nations  qui  font  reftées  fans  réponfe  :  ce- 
pendant on  a  vu  Mr.  de  Broux  ,  Colonel  dans  le 
Corps  des  Ingénieurs  ,  fans  million  légale  ,  ck  par 
conféquent  îans  droit  ck  fans  qualité  ,  s'ingérer  dans 
celte  Adiriniftration,  s'ériger  en  Maître  ablolu  ,  com- 
mander aux  ouvriers  ,  ordonner  aux  autres  perion- 
nes  employées  au  Canal,  ck  fuppléer  feul  aux  deux 
places  que  vous  avez  négligés  de  faire  remplir. 

Cette  entrepiife  de  la  part  (  nous  ofons  le  dire  ) 
d'un  Etranger,  puifque  le  Sr.  de  Broux  n'a  pas  cté 
chargé  légalement  de  ces  fonétions,  ck  d'ailleurs  n'a 
aucune  des  qualités  requifes  pour  occuper  cette  pla- 
ce ,  a  juftement  allarmé  tous  nos  concitoyens.  Ils 
ont  vu  dans  cette  démarche  une  infra&on  précise 
à  leurs  Droits,  une  entreprife  directe  à  leurs  Privi- 
lèges, ils  le  font  cru  dépouillés  d'un  Droit  précieux 
ck  inconteftable,  celui  de  régir  leur  propre  bien,  ck 
cela  fans  citation  ,  fans  procédure  ,  fans  fentence  ; 
ils  ne  pouvoient  s'en  plaindre  à  vous  -  mêmes  ,  ils 
l'avoient  déjà   eflayé  deux  fois  fans  fuccès.  Ils  ont 
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cru   devoir  préfentcr  Requête  à   Mr.   van  A  fiche  , 
chargé  des  fondions   de  Chancelier  ,  ck   lui  adref- 
fer  leurs  plaintes  ck  leurs  réclamations. 

Nous  aimons  à  croire  ,  que  votre  filence  fur  les 
deux   Requêtes  des  Nations   n'a    tenu    qu'au    tems  , 
aux   circonftances  ck  à  vos  grandes  occupations,  ck 
non  à  l'inlouciance  ck  à  l'oubli  des  Privilèges  dont 
la  confervation   vous  eft  confiée;  ck  c'eft  par  cette 
railon  ,  que  quoiqu'adhérant  aux  moyens  des  Com- 
iniflaires  des    Nations  ,    nous    croyons   devoir   nous 
adrefler  encore  directement  à  vous,  6k  vous  deman- 
der  le  redrefTement  du  grief  que    nous  éprouvons. 
Nous  vous   requérons  donc   tiès  -  inflamment  de 
rétablir  Tans  délai  l'ordre  interverti  dans  le  départe- 
ment du  rivage,  de  révoquer  les  ordres  qui  ont  pu 
être  donnés  au  Colonel  de  Broux,  de  conférer  dans 
la   forme   ufitée    ck    fuivie   fans    interruption    depuis 
1589,  les  Emplois  de  Surintendant  ck  de  Receveur 
du  Canal  de   cette  Ville,  ck  de  veiller  fur  -  tout  à 
ce  qu'à  l'avenir  aucun  Etranger  non  admis  au  Ser- 
ment de  la  Ville  ou  n'ayant  pas  les  qualités   requi- 
ies  par  la  Loi ,   ck  nommément   que  le  Colonel  de 
Broux  ,  ne  foit  autorifé  à    s'immilcer    dans    l'Admi* 
nifiration    municipale. 

Nous    efpérons  ,  Mefiieurs  , 'd'après    la    confiance 

que  nous    avons   dans  votre  zèle  ck  votre  atttache- 

inent  à  vos  devoirs  ,  que  bientôt  nous  aurons  fatis- 

facl'on  entière  fur  nos  juftes  ck  férieuiés  réquifitions. 

Nous  fomrr.es  avec  refpecl: , 

Messieurs, 

Votre  très- humbles  ck  très-obéifians 

Serviteurs. 

Etoir  (igné.  De  Dottinghem*  J.  L.  Dcman.  Ai.  A, 

Van    HaUn.   J.  de  Putte.  J.  P.  E.  de  Lonpré. 

J.  C.  ./.  van  Paefferode.  J.  de  Viliegas.  Philippus 

ran  Dro&genbrotck.  F.  de  Vits. 
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Ce  Mîmolrt  fut  p.t\'tmi  par  les  3  «,  5  &  Semé, 
foujji^nês  comme  Députe*  de  leur  Corps ,  à  Mr.  le 
Bçurg-maftre  dans  C Anti-  chambre  de  s  Etats  ajUmblcs 
U  i5  Mai   \y8y ,  à   11    heures  avant-midi. 

Ledit  Bourg  -  maître  a  promis  de  l'appuj  tr  par  le 
canal  des  Etuts. 


A  Mefltigneurs  ,  Mejfeïgnéârs  les  Députés 
des  Etats  de  Flandre. 


R 


E  MONTRENT  avec  un  très- profond  refpect 
M'her  d  Haene  ,  Cou  te  de  Leeverghem  ,  l'fccuyer 
van  Koobrouck  d'Afper,  Jean  van  der  Waerde  ôk 
Coniors ,  qu'ils  lont  devenus  propriétaires  des  Offi- 
ces d'Huiffiers  du  Confeil  de  Flandre  ,  que  les  au- 
guftes  IrédeceiTeurs  de  Sa  Majefté  ont  donné  en 
fier  en  des  dirférens  teins ,  6c  pour  des  fommes  plus 
ou  moins  confidérables. 

Ces  titres  d'érecYion  en  fief  font  tous  conformes 
à  celui  joint  j'ub  N^.  i°.  6c  l'on  y  trouve  entre 
autres  les  cldufes  fuivantes.        ^ 

»  Que  ces  Offices  font  données  en  fief  pour  par 
»  les  Acquéreurs  ,  leurs  hoirs  ou  ayant  caufe,  en 
»  jouir  htritablement  ÔC  à  toujours  comme  de  leur 
»  propre  bien  6c  patiimome. 

»  Que  ces  fiefs  feront  exécutables ,  &  fe  pour- 
»  ront  vendre  par  Juftice  pour  dettes  des  proprié- 
»  taires ,  comme  autres  biens  de  qualité  immeuble  * 
»  &  que  les  mêmes  Propriétaires  .pourront  auffi  les 
»  vendre  6i  aliéner  librement  toutes  6c  quanre 
»  q^'il  leur  plaira  ,  nouoblLnt  quelques  coutumes, 
»  6c  loix  contraires ,  &  cela  fous  prorneffe  de 
»  n'augmenter  à  l'avenir  le  nombre  d'Huiffiers  de  la 
»  Reiidcnct  dudit  Gand  ,    ni  des  Villes  d'alentour  , 
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»v  ou  inflitner  des  nouveaux  ,  ni  diminuer  leur  fa- 
»   laire  ,  déjà  préfet  it  6c  tanxé.  « 

Il  confie  également  par  l'acle  du  il  Mai  1784, 
ci- joint  par  copie  authentique  fub  N^.  n°.  que 
S.  M.  a  conféié  au  ^me.  Remontrant  l'Office  de 
Concierge  du  même  Tribunal ,  fous  condition  »  qu'il 
»  ne  profitera  de  ce  chef  d'autres  droits,  profits, 
»  émolument ,  honneurs ,  libertés  ck  franchifes ,  que 
»>  ceux  actuellement  attachés  audit  état  &  office  de 
»  Concierge,  ck  de  céder  &.  abondonner  dès  à  pré- 
»  fent  tout  le  droit  héréditaire  ,  qu'il  peut  avoir  à 
»  ion  office  acluel  de  premier  Huilier ,  deforte  qu'à 
y»  fa  mort  le  Gouvernement  pourra  librement  en 
»  oifpdfer ,  moyennant  que  fon  fuccefTeur  rembourfe 
»  alors  à  fes  héritiers  ou  ayant  caufe,  la  fomme 
»  de  liv.  99-19  pt.  qu'il  a  payée  pour  le  même 
»  office.  « 

Ce<-  contrats  flgnalagmariques  ,  ces  aliénations 
étfïtëeues  ,  ces  claufes  non  équivoques,  ces  pro- 
meflfes  formelles  ,  &  garanties  par  la  parole  même 
du  Souverain  ,  le  paiement  enfin  des  fommes  ftipu- 
.  tout  fembloit  r.fîurer  dans  les  mains  des  Ré- 
montrans  la  pleine  cV  invioble  propriété  de  leurs 
offices  ;  car  dans  cette  Province  ,  régie  par  des  Loix 
équuables,  il  n'y  avoit  point  encore  d'exemple  qu'un 
particulier  ,  (  hors  le  cas  de  confifeation  pour  crime 
ou  délit;  eût  été  privé  de  fon  bien,  même  pour 
l'utilité  publique,  fans  en  avoir  été  pleinement  dé- 
dommagé. 

Mais  hélas  !  ce  droit  de  propriété  ,  ce  droit  fa- 
cré,  &  dont  la  manutention,  dans  le  Pafte  inau- 
gural a  été  juré  par  le  Souverain  fur  les  Saints  Evan- 
giles &  devant  tout  fon  Peuple  ce  droit  vient  d'être 
violé  ;  car  l'Edit  du  3  Mai  dernier  ayant  aboli  le 
Confeil  de  Flandre  ,  les  Remontrans  ,  de  même  que 
les  Propriétaires  de  tous  les   autres  offices  fubalter- 

nes 
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nés  de  ce  Tribunal ,  acquit  à  tirre  onéreux ,  fe 
trouvent  tout-à-coup  privés  des  droits  r\[  émolumens 
ordinaires  de  leuis  charges,  (ans  avoir  été  oui\ ,  ou 
fans  avoir  reçu  une  indemnité  quelconque. 

Par  ce  coup  d'autorité  ,  plufieurs  de»  Remontrans 
fe  trouvent  confidérablement  dérangés  dans  leurs 
fortunes  ,  ck  quelques  -  uns  réduits  à  la  miferé  ; 
cependant  dans  leur  détrefle  ils  n'en  acculeront  ja- 
mais la  volonté  de  leur  Souverain  ;  toutes  fes  ac- 
tions réfléchies  ont  toujours  été  marquées  au  coin 
de  la  bienfaisance  &  de  l'humanité ,  &  les  Edits 
anti-conftitutionnels  &  contraires  à  la  Juftice  ,  n'ont 
rien  de  refpedfable  que  Ion  augufte  nom  ^  ils  font 
l'ouvrage  de  la  furprile. 

Voilà  le  cri  de  tout  le  public,  voilà  ce  que  le 
cœur  nous  dit,  &  ces  (entimens  font  fans  doute 
conformes  à  ceux  de  Vos  Seigneuries  Elles-mêmes  ; 
car  en  178  >,  la  Flandre  avant  eu  le  bonheur  de 
pofTéder  Sa  Majefté  ,  chacun  a  été  témoin  de  fa 
religion,  dont  les  monumens  reftent  encore  parmi 
nous  ;  chacun  a  vu  en  lui  toutes  les  vertus  de  (on. 
augufte  Mère  ,  que  la  Providence  rend  pour  ainfî 
dire  héréditaires  dans  fa  Famille  ,  Se  d'après  cela 
perfonne  ne  pourra  lui  prtfum.r  la  volonté  d'en- 
freindre fon  ferment. 

C'eft  d'après  cette  ferme  perfuafion  que  les  Re- 
montrans oient  prendre  la  reipechieufe  confiance  de 
fupplier  Vos  Seigneuries  ,  qu'en  qualité  de  Pères  de 
la  Patrie,  dont  elles  ont j.iré  de  défendre  les  Droits 
&:  de  maintenir  la  Constitution  ,  Elles  daignent  ,  en 
éclairant  Sa  Majefté  fur  fes  véritables  intérêts,  ÔC 
fur  l'abus  qu'on  a  fait  de  fon  nom  ,  intercéder  pour 
eux  ,  afin  qu'ils  foient  rétablis  dans  la  pleine  joui(- 
fance  de  tous  les  droits  &  prérogatives  qui  leur 
appartiennent.  A  cet  effet,  plaile  à  Vos  Seigneuries, 

C* 
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de  nppeîier  à  notre  Souverain  avec  les  expretàons 
les  plus  refpe&ueufes ,  que  dans  l'augufte  cérémo- 
nie tic  l'Inauguration  il  a  juré  de  nous  traiter  par 
Juftice  &  Sentence  ;  &  que  ce  ferment  eft  enfreint 
du  moment  qu'un  feul  particulier  a  été  violenté  dans 
fon  droit,  parce  que  ce  particulier  étant  Membre  de 
l'Etat  ,  l'Etat  même  foufFre  dans  le  tort  qu'on  lui 
fait.  Obfervez  en  outre  que  comme  héritier  de  fe« 
ancêtres,  ou  comme  contractant  lui-même,  il  eft, 
fuivant  les  loix,  &  fuivant  tous  les  principes,  obligé 
de  garantir  la  propriété  des  Remontrans  ,  &  de 
les  maintenir  dans  leurs  charges.  Demandez  en  con- 
féquence  pour  la  Flandre  le  rérablifTement  du  Con- 
feil  d'Appel ,  où  ces  mêmes  charges  puiiTent  être 
deiTervies  fur  l'ancien  pied.  Dites  qu'un  pareil  Tri- 
bunal fait  partie  de  notre  Conftitution ,  en  tant  qu'il 
a  toujours  eu ,  &  qu'il  doit  eftentiellement  avoir  le 
droit  exclufif  de  recevoir  les  Loix  décrétées  par  le 
Souverain  ,  afin  de  les  comparer  avec  les  Loix  gé- 
nérales ou  conftitutives ,  d'examiner  fi  elles  font  jui- 
tes ,  fi  el!es  contiennent  la  volonté  propre  du  Sou- 
verain ,  &t  de  concilier  toujours  par-là  la  gloire  du 
Monarque  avec  l'avantage  de  fes  Sujets.  Expofez 
que  cet  examen  eft  le  principal  fondement  de  la 
confiance  du  public  dans  les  Ldirs,  &  qu'il  en  ga- 
rantit l'exécution  ôc  l'obfcrvance  ;  qu'en  attribuer  la 
diftribution  à  un  Intendant ,  c'eft  rendre  cette  con- 
fiance vaine  Se  illufo'ue,  par  les  raifons  qu'un  Inten- 
dant, qui  par  fa  commifiion  ,  eft  chargé  de  l'exé- 
cution d'ordres  fouvent  arbitraires ,  6k  auxquels  il 
faut  toujours  commencer  par  obéir ,  ne  peut  jamais 
gagner  le  cœur  du  peuple  ;  que  d'ailleurs  fon  pou- 
voir prefque  illimité  peut  à  tout  moment  lui  four- 
nir l'occsfion  d'en  abufer  impunément,  &  que  bien 
nicme  qu'il  awroit  toujours  la  volonté  de  bitn  faire, 
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&  la  faculté  de  repréfenter    fur  les  Edits  contraires 
au  bien  de  L'Etat,    on  ne  peut  jamais  lui  fuppofer 
les   mêmes  connoiffances   &  la    même  fagacité    qu'à 
un  Tribunal  de  Juftice.   Perfuadez-lui  que  les  charges 
d'Intendant    ne    font   aucunement    compatibles  ,    ni 
avec  les  mœurs  ,  ni  avec  les  coutumes  de  ce  Pays, 
ck    que  le    murmure   or.igeux    du    public,    fuite    de 
tant  d'Ordonnances  impcrieufes ,  &  qui  annonce  une 
fermentation  dans  tous  les   elprits     en  efr.  la  preuve. 
Ajoutez  même    que    plufïeurs    de    leurs  opérations , 
comme  le  dénombrement  des  habitans  de  quelques 
villages  ,    ainfi  que  de  leurs   beftiau*  ,  ont  déjà  ré- 
pandu ^alarme    au  Plat- Pays  ,    qu'on    fe    croit  à  la 
veille    de  voir  introduire    !a    confcription    militaire, 
ck  l'impofition  arbitraire.  Montrez  combien   les  fui- 
tes en  fe-oient  pemicieufes.    Paignez  le  décourage- 
ment de  l'agriculture  ,  la  ftagnation   6k  le  dépérille- 
ment  du  commerce  ,  le  difcrédit .,  les  émigrations ,  ck 
mille  autres  inconvéniens.  Dites,  comme  il  eft  vrai, 
qu'on  ne  fauroit  plus  s'y  tromper,  que  les  différent 
hdits  émanés  depuis  quelque  tems,  ck  fur-tout  celui 
de  la  fuppreflîon  des  Députés  de  l'Etat,  annoncent 
le  plan  ruineux  comme  déjà  arrêté.  Et  puiffe ,  Mef- 
feigneurs ,  l'idée  ck  preflentiment  des  maux  qu'il  doit 
opérer,  enflammer  votre  patriotifme  !  Daignez  vous 
évertuer    ck  défendre  nos  droits  avec  vigueur  ;  vo- 
tre  ferment  ,  votre  honneur  ,  les  yeux  du  public  , 
l'intérêt   même    du    Souverain  ,    tout   vous    en  fait 
un    devoir  ;    montrez  vous   les    véritables    Pères  de 
la    Patrie  :  Vos  travaux  ne  feront  pas  infructueux  ; 
le   Ciel  ,    favorable    au    bon    droit ,  confondra  par 
vos  efforts  ce  fyftéW  monftrueu* ,  ck  le  tournera 
contre  (es  auteurs ,  ckc. 
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A  MeJJeigneurs ,  AîeJJ'eigneurs  les  Députés 
des  Etats  de  Flandre ,  £'c.  &c. 
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.E  MONTRE  NT,  avec  un  très- profond  refpect, 
Jean-Baptifie  Smevoorde  ,  Hiacinthe- Amoris- Jofeph 
Moerman  ,  Nicolas- Jofeph   Collignon  ,  Bernard  van 
Huffcl  ,  Abraham    de    Porre  ,    Charles    Le  Pa»e  6k 
Pajchal  van  den  DrieJJche ,  qu'il  confie  par  les  co- 
pies des   Lettres  -  patentes  ci-jointes,  qu'ils  ont  ac- 
quis   de   Sa    Majefié  ,   Pètat  &    Office  de    MeJJagers 
ordinaires  du  Confcil  de  Flandre ,  Jept ,  pour  en  jouir 
&  ufer  leur  vie  durante ,  &  le  dernier  pour  un  terme 
de  5o  ans,  qui  expirera  le  2   Septembre  18 j/  ,  aux 
honneurs  ,   libertés  ,  profits  &    émolumens  en   dèpen- 
dans  ,     moyennant    les   fommes    refpeclivement     de 
fi.   io5o  ,  //66~,   1300  &    1400  fi.   argent  courant , 
outre  les  droits  d'expédition  &  autres  y    afferans , 
évalués  au  moins  à  fî.   200  pour  chacun  d'eux.  Ces 
Lettres  patentes ,  comme  on  voit  ,    renferment   des 
contrats    fignalagmatiques   entre   Sa  Majefié   &    les 
Remontrans;  &  ces  contrats,  comme  il  eft  notoire, 
auroient  dû  être  facrés  &  inviolables  ,  ainfi  que  le 
droit  de  propriété  qu'ils  avoient  transféré  :  ces  prin- 
cipes fondés  dans   le  Droit  civil  &  naturel  ,  fem- 
Lloient  même  au-deflus  de  toute  infraction  ,  &  les 
Remontrans  étoient  d'autant   plus  autorifés  à  fe  le 
perfuader  ,  que  les   Offices  dont  il   s'agit  ,   étoient 
ïndifpenfablement  nécefiaires  au  premier  Tribunal  de 
la  Province  ,  qui  étant  placé  entre  le  Souverain  ,  dont 
il  avoit  en  tout  tems  mérité  la  confiance  ,  &   fon 
Peuple,  dont  il  s'étoit  concilié  lefiime,  étoit  par-là 
constitutionnel  &  garanti  par  le  Contrat  inaugural. 
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Cependant  ,  après  que  les  Remontrans  avoient 
payé  les  fommes  6k  droits  ftipulés  ,  après  qu'ils 
avoient  pris  pofleffion  de  leurs  Charges ,  6k  que  la 
plupart  s'étoient  établis  fur  la  toi  de  ces  contrats  , 
&  en  envifagent  les  émolumens  y  attachés ,  6k  qui 
leur  étoient  acquis  ;  les  Edits  du  i  Janvier  6k  3  Avril 
17^7  ,  qui  (ans  avoir  indemnifé  perfonne,  aboIifTenc 
le  Confeil  Provincial  ,  6k  toute  autre  Juridiction 
quelconque,  dérangent  ou  ruinent,  contre  toute  hu- 
manité 6k  contre  tout  principe,  plus  de  8000  per- 
sonnes ,  dans  le  nombre  delquelles  fc  trouvent  les 
Remontrans. 

Les  Remontrans  font  loin  de  s'imaginer  que  ce 
coup  d'autorité,  dont  il  feroit  difficile  de  citer  un 
exemple  dans  les  Pays  les  plus  defpotiques,  part  de 
la  main  bienfaifante  de  leur  Souverain  ;  non  ,  fa 
religion  en  auroit  été  allarmée  ,  6k  la  feule  idée  de 
ruiner  un  fi  grand  nombre  de  (es  fidèles  Sujets,  au- 
roit fait  faigner  fon  cœur  compatiiTant;  ces  Edits  ne 
doivent  donc  leur  exiftence  qu'à  la  furprife.  Vos 
Seigneuries  font  fans  doute  pénétrées  des  mêmes 
fentimens  ,  car  l'abolition  de  la  fervitude  dans  fes 
Pays  d'Allemagne  ,  la  fuppreffion  du  Droit  d'iiTue 
dans  les  Pays-Bas,  doivent  les  avoir  convaincu,  6k 
de  l'objet  de  fon   travail  6k  de  fes  véritables  inten- 


tions. 


C'eft  dans  cette  ferme  perfuafion  que  les  Remon- 
trans ,  après  avoir  inutilement  épuifé  au  Gouvernement 
de  Bruxelles  la  voie  des  Repréfentations  foumifes  6k 
refpe&ueufes ,  recourent  avec  une  entière  confiance 
à  Vos  Seigneuries  ,  afin  qu'au  pied  du  trône  elles 
daignent  demander  6k  infifter  à  ce  que  moyennant 
le  rétabliffement  du  Confeil  Provincial  de  Flandre,  ils 
foient  réintégrés  dans  tous  les  droits  6k  prérogatives 
de  leurs  Charges  contractuellement  acquifes,  à  moins 
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que  Sa  Ma'cfté  ne  préfère  d'alfigner  fur  fon  Tréfor 
loyal  a  chacun  d'eux  une  penlïon  viagete  de  11.  415 
par  an  ,   iomme   à    laquelle  montoient  leurs  émoiu- 
mens. 

Daignez,  à  cet  effet,  reprélénter  à  notre  Augufte 
Monarque  ,  avec  tout  le  refpecl:  ck  toute  la  foumif- 
iîon  qui  lui  (ont  dûs  ,  que  le  contrat  renfermé  dans 
ces  Lettres-patentes ,  eft  garanti  par  les  Loix  les  plus 
expreiTes,  ck  qu'enfreindre  ce  lien  facré  ,  même  pour 
l'utilité  publique  ,  fans  avoir  entièrement  dédommagé 
la   Partie    contractante  ,    c'elt   violenter  le   droit  de 
propriété,  contrevenir  au  Pa&e  inaugural,  détruire, 
en  un  mot,  l'ade  par  lequel  fa  Souveiaineté  a  été 
reconnue  dans  ce  Pays.  Démontrez-lui  que  le  Con- 
feil  de  Fiandre  ,  tel  qu'il  étoit  organilé  ,  étoit  cons- 
titutionnel ,    parce    qu'étant    intermédiaire   entre    le 
Souverain  6i  fon  Peuple,   c'etoit  par  la  voie  de  a 
Tribunal   que  ce  même  Peuple  étoit  informé  de   fa 
véritable  intention  ;  dites  que  confier  la  diilribution 
des  Edits  à  un  Intendant ,  dont  la  Charge  ne  con- 
fifte  que  dans  l'exécution  d'ordres  arbitraires  ,   c'eft 
infpirer  tout  le  découragement  de  la  fervitude  ;  faites 
voir  que  la  nouvelle  légiflation  fur  l'ordre  judiciai- 
re ,   conçue   fans   connoifTance   des    mœurs    ni   des 
Loix  du  Pays,  fera  toujours  imparfaite  îk  toujonrs 
impuilïante ,  parce  qu'elle  n'aura  jamais  la  confiance 
du  Public;  montrez  fur-tout  que  les  taxes  dans  plu- 
sieurs   points  ,    fans   jufteiTe  ,    fixées    par    l'Edit    du 
10  Avril    1767,   doivent  par  un   contraire  fingulier 
entre  les  termes  de  la  Loi  ck  la  volonté  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  enhardir  le  crédit  6k  la  richelTe  ,  pour  étouffer 
la  voix  du  bon  droit  des  perfonnes  peu  moyennées  ; 
qu'ainu"    le   Tribunal    de   première    Inftance  ,  qu'on 
n'approche  qu'à  grands  frais ,  arrête  la  mifere  inter- 
dite ck   tremblante  dans  la  pourfuite  des  droits   les 
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plus  juftes,  que  les  longueurs  des  délais  qu'on  y  a 
ordonnés,  &  toutes  les   formalités  Si  trais  ces  de- 
mandes introdu&ives  ,  exécutions  ,  ckc.  dérangent  le 
commerce  ,    &  que    pour  comble  de    perplexité   le 
nouveau  Tribunal  d'appellation,  outre  qu'il  etHitue 
hors  de    la  Province,    efl  compofé   de   Sujets,  qui 
pour  la  plupart  ignorent  non-feulement  les  coutumes 
ck   les  maximes  locales ,  mais   même   la  langue    du 
Pays  ;  paignez  auffi  par  les  expreflîons  les  plus  at- 
tendrilTantes  la  défolation  d'une  infinité  de  familles 
réduites  à   l'indigence  6k  à  la  mifere  ;    annoncez    le 
murmure  turbulent  6k  confus,  fuite  de  l'oppreflion  , 
la  voix  plaintive  du  Peuple  ,    qui  réclame  fes  Ji:ges 
naturels,  la  langueur  du  coips  politique  attaqué  dans 
toutes  les  parties  efTentielles  à    fa  confervation  ;  dé- 
montrez enfin  l'aviliflement  des  Magiflrats  privés  de 
toute  Jurifdiclion  ,   6k  dont  le  zèle  6k  la  vigilance 
relient  fans   autorité,  fans   force   6k  fans  vigueur. 

Si  dans  l'allarme  6k  la  conflernation  générale  les 
Remontrans  s'adreflent  à  Vos  Seigneuries  ,  ils  ne 
fuivent  que  l'exemple  de  plusieurs  milliers  de  per- 
fonnes,  qui  attendent  de  votre  interctilion  la  con- 
fervation de  leur  propriété,  6k  de  la  Conftitution  du 
Pays.  Vous  êtes  ,  MefTeigiicurs  ,  dans  ce  moment , 
les  véritables  Pères  de  la  Patrie  ,  tout  le  Pays  à  les 
yeux  ouverts  fur  vous  ,  6k  les  Flamands  attendent 
avec  confiance  dans  votre  zèle  des  démarches  vigou- 
reufes  pour  leur  liberté  6k  leurs  biens  ;  armez-vous 
donc  de  courage  ,  olez  dire  la  vérué  ;  quiconque 
avance  que  toute  réfiftance  pour  défendre  Ion  Droit 
eit  un  attentat,  trompe  le  Peuple  6k  le  Souverain, 
c'eft  un  ennemi  public. 

C'en1  la  grâce  ,  ckc. 
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Nous  avons  rapporté  dans  notre  premier 
Recueil ,  p.  181  ,  le  Décret  du  Confeil  de 
Brabant,  en  date  du  8  Mai.  Nous  plaçons 
ici  la  Remontrance  qui  y  a  donné  lieu» 

A  l'Empereur   et   Roi  en  fon  Confeil 
Souverain  ordonne  en  Brabant. 
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E  M  o  N  t  R  F.  N  t  avec  refpecl:  les  Prélats  , 
Nobles  &  Dépures  des  trois  chef  -Villes  ,  repréfen- 
tant  les  Trois  Etats  de  ce  Pays  &  Duché  de  Bra- 
bant ,  prélentement  raflemblés  ,  comment  ,  fous  le 
prétextede  deux  certaines  Conftitutions  Impériales,  en 
date  du  1er.  Janvier  1787  ,  on  a  depuis  quelque  tems 
fait  diverfes  infractions  aux  Privilèges  originels  de 
ce  Pays  de  Brabant ,  nommément  à  la  Joyeufe  Entrée 
i'oîemnellement  jurée  par  les  Souverains  ;  fur-tout 
que  l'on  a  entendu  établir ,  par  une  pure  intrufion 
dans  différentes  Villes  ,  telles  que  Bruxelles  ,  Lou- 
vain  ,  Anvers,  Tirlemont  ,  Liere  ,  Nivelles,  Dieft, 
AVavre  ,  des  foi-difant  Tribunaux  de  première  Inf- 
tance  ,  au  préjudice  des  Droits  des  Seigneurs,  de 
la  JunfdicTiion  des  Villes ,  &  conféquemment  de  la 
Joyeufe  Entrée ,  au  point  même  que  l'on  s'eft  avile 
d'ériger  dans  la  Ville  de  Malines  (hors  du  Brabant) 
un  femblable  Tribunal  de  première  Inftance  ,  auquel 
les  habitans  des  Villages  circonvoilins  du  Brabant 
feroient  affujettis  ,  &  (eroient  ainfî  évoqués  hors 
de  ce  Pays ,  contre  la  difpofîtion  de  la  Joyeufe 
Entrée. 

Que  l'on  a  également  voulu  établir ,  au  préjudice 
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des  Jtiridi6tions  ordinaires  ,  de  femblables  Tribu- 
naux dans  les  Pays  d'Outremeufe.  Cela  eft  d'une 
notoriété  publique  ;  6k  il  n'tft  pas  moins  notoiie 
que  de  telles  infractions  ,  n'ayant  que  la  violence 
pour  bafe  ,  font  contraires  «à  la  Joyeufe  Entrée  de 
Sa  Majcfté  ,  6k  dès-lors ,  radicalement  nulles  6k  de 
nulle  valeur. 

Que  même  les  fufdits  prétendus  Tribunaux  de 
première  Inftance  ofent  le  mettre  en  exercice  acïuel 
Ç  mais  évidemment  nul  )  d'adminiftrer  la  Juftice  , 
comme  entre  autres  i  Wavre  ,  6k  comme  il  en 
confie  par  la  copie  authentique  ci-jointe  ,  de  cer- 
taine apoftille  ,  du  4  de  ce  mois  ,  donnée  dans  la 
prétendue  Cauie  de  Marie  -  Françoife  Stouls  contre 
Jean  Dechamps. 

Toutes  infractions  à  la  difpofition  de  la  Joyeujè 
Entrée,  contre  lefquelles  les  Remontrans  duemeut 
aiTemblés  ,  6k  fe  conformant  au  vœu  de  tous  les 
Brabançons  bien  intentionnés  ,  fe  font  déclarés  ou- 
vertement,  6k  ont  rriême  protefté  ;  ces  infractions 
annoncent  fufhYamment  que  l'on  perfïfte  à  vouloir 
par  la  force  ouverte  ,  anéantir  les  Privilèges  de  ces 
Pays  de  Brabant  6k  d'Outremeufe. 

Il  n'eft  pas  moins  connu  à  chacun  que  fous  le 
prétexte  des  deux  fufdites  Conftitutions  Impériales, 
on  s'eft  préfumé,  depuis  quelque  teins  (  également 
par  pure  voie  de  fait  )  de  faire  dans  ce  Duché  6k  les 
Pays  y  annexés  ,  diverfes  Publications  6k  Affiches 
de  Placards,  lefquels  n'avoient  pas  été  expédiée  par 
cette  Souveraine  Cour,  fuivant  ce  qui  s'eft  pratiqué 
de  tout  tems ,  en  conformité  de  l'Aitide  5  de  la 
Joyeufc  Entrée  de  Sa  Majefté  ;  d'après  lequel  nuls 
Statuts,  F'iacards ,  Edits ,  Ordonnances  ou  autres, 
ne  peuvent  avoir  force  de  Loi  qu'euiu::e  de  la  dé- 
libération 6k  de  l'avis  du  Souverain  Confei!  de  B:a- 
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bnnt  ,  fans    que  perfonne  puiffe  y   apporter  aucun 
obftacle. 

Ceft  de  cette  manière  illégale  qu'on  avoit  affiché 
ck  voulu  publier  certain  Placard  ,  portant  l'établiiTe- 
ment  d'Intendans  de  Cercles  dans  les  Pays-Bas ,  quoi- 
que cette  Souveraine  Cour  fe  fût  oppofée  à  la  pu- 
blication ;  ce  qui  n'eft  pas  étonnant  ,  puifque  ces 
prétendues  Intendances  de  Cercles  ,  ainfi  que  d'autres 
diipofitions  dont  on  avoit  attenté  de  faire  la  publi- 
cation ,  anéantiffoient  totalement  les  franchifes  des 
habîtans  de  ce  Pavs  ,  tant  à  l'égard  de  leurs  per- 
fonnes   que  relativement  à   leurs  bietu. 

Qu'eniuite  de  ces  Ordonnances  illégales ,  ck  ra- 
dicalement nulles  ,  il  s'étoit  fait  par  les  prétendus 
Intenclans  de  Cercles  ,  ou  par  leurs  CommifTaires  , 
tant  par  rapport  à  diverfes  Adminiftrations  dans  ce 
Pays  de  Brabant,  &  les  Pays  y  annexés,  que  rela- 
lativement  à  des  perfonnes  privées  ,  des  démarches 
auflî  attentatoires ,  que  celles  des  fufdits  Tribunaux 
de  première  Inftance  ,  6k  de  nature  à  répandre  la 
plus  affligeante  confufion  ,  au  préjudice  du  Souve- 
rain ,  &  pour  la  ruine  totale  de  ce  Pays  ;  ce  qui  a 
néceiîïté  les  Remontrans  de  recourir  à  ce  Souverain 
Conleil. 

Le  fuppliant  humblement  de  daigner  déclarer  que; 
l'érection  des  fufdits  prétendus  Tribunaux  de  première 
Inftance,  entant  que  cela  concerne  cette  Province  de 
Brabant  ck  les  Pays  d'Outre  -  Meufe  ,  eft  contraire 
aux  Loix  fondamentales  de  ces  Pays  ;  ck  ,  confé- 
quemment  ,  que  tout  ce  qui  fe  fait  ou  fe  feroit  par 
la  mite ,  de  la  part  de  ces  prétendus  Tribunaux  ,  eft 
nul  ck  de  nul  effet ,  avec  interdiction  à  iceux  de 
rien  attenter  à  l'avenir  ;  ek  ordonnant  à  tous  les 
Magiftrats,  Gens  de  Loix  ck  Officiers,  quels  qu'ils 
puilTent   être  ,  tant   en   Brabant   que    dans   le  Pays 
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d'Outre  -  Meufe  ,  de  pourfuivre    clins   l'exercice  de 
leurs  fonctions   comme  fi  les  fufdits    prétendus  Tri- 
bunaux   n'avoient    jamais   été   érigés  ,  6c  d'en  faire 
confier  dans  le  terme  de  huit  jours   à  l'Office  fifcal. 

Déclarant,  en  omre,  nulles  &c  de  nul  effet  fou- 
tes Affiche;  ck  Publication»:  Faites  en  Brabant  &c  P.ivs 
d'Outremeufe  ,  de  tous  Edits  ,  Placards  ,  ou  ()•- 
donnances  non  expédiés  dans  la  torme  accoutumée 
par  le  Souverain  Conleil  ,  avec  dérenfe  à  qui  que 
ce  foit  de  faire  déformais  femblables  Affiches  ou 
Publications  ,  ou  attenter  d'une  manière  quelcon- 
que ,  fous  peine  d'être  puni  comme  perturbateur 
mamfefte  du  repos  pubiie. 

Déclarant  ,  au  furplus  ,  nulles  &  de  nul  euet 
toutes  Ordonnances  déjà  rendues  ou  à  rendre  ,  par 
les  ainfi  nommés  Intendans,  leurs  CommifFaires,  ou 
autres  Subftitués ,  foit  à  quelque  Adminiftrarion  pu- 
blique, foit  à  des  perfonnes  privées.  Suppliant  \.\ 
Cour  de  permettre  que  l'A&e  ou  l'Apostille  à  don- 
ner fur  la  prélente  Requête  ,  foit  imprimée  ,  expé- 
diée ,  affichée ,  par  les  Remontrans,  où  il  fera  juçé 
convenir. 
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Dépêche  de  Mejfelgneurs  les  Etats  de 
Brabant. 

V>  H  E  R  s  &  bien  Ames.  Comme  le  Décret  du 
Souverain  Conleii  de  Brabant,  en  date  du  8  de  ce 
mois,  relativement  aux  Tribunaux  de  première  Ini- 
tance  ,  doit  vous  être  parvenu  ,  nous  ne  doutons 
pas  que  vous  ne  vous  conduirez  en  conféquence  ; 
néanmoins  nous  avons  jugé  à  propos  de  vous  écri- 
re ,  &  de  vous  exhorter  très-  fpécialement ,  de  ne 
reconnoitre  en  rien  le  Tribunal  de  première  Inf- 
tance  ériçé  à  Malines;  autrement  faifant  vou-  vous 
expoferez  à  de  très-mauvaifes  fuites.  Partant,  Cliers 
&  bien  Ames  ,  que  Dieu  notre  Seigneur  foit  avec 
vous. 

Fait  à  Bruxelles,  le    14  Mai   1787. 

Les  Prélats  ,  Nobles ,   &  Députés  des 

Chefs-  Vi lies  ,  repréfentant  les  Trois 

Etats  du  Pays  &  Duché  de  Brabant, 

Par  Oidonnance,  éton  Jîgné  :  de  Cock. 
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